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Cet  ouvrage  est  respectueusement  dédié 

PAR  L'AUTEUR. 





Monsieur  et  très  cher  Maître, 

L'intérêt  bienveillant  que,  depuis  de  longues ,  bien  longues  années,  Vous 

n'avez  cessé  de  témoigner  à  mes  études  égyptologiques,  en  m'aidant  de 
Vos  bons  conseils  en  Europe  et  en  facilitant  mes  travaux  en  Egypte,  me  fait 

un  agréable  devoir  de  Vous  consacrer  cet  ouvrage,  qui  a  été  entrepris 

par  moi  sur  Votre  initiative  et  mené  à  bout  sous  Votre  haute  protection. 

Je  serais  heureux  si,  parmi  les  remarques  d'ordre  lexicologique  et 

d'ordre  grammatical  qui  se  trouvent  disséminées  dans  les  différents  articles 
de  mon  Glossaire,  Vous  pouviez  en  trouver  quelques-unes  qui  méritent 
Votre  attention. 

Aussi  ma  joie  serait  grande  si  je  pouvais  croire  que  la  lecture  de  mon 

travail  Vous  aura  fait  ne  fut-ce  que  la  millième  partie  de  ce  plaisir  que 

j'ai  autrefois  éprouvé  lorsque,  au  Collège  de  France  et  à  la  Sorbonne,  j'ai 
eu  la  chance  d'assister,  sur  Votre  invitation,  à  deux  ou  trois  de  Vos  si 

intéressants  cours  de  linguistique  et  d'archéologie  égyptiennes. 

C'est  le  cœur  plein  de  reconnaissance  que  je  Vous  prie  d'agréer  la 
dédicace  du  présent  ouvrage. 

W.     GOLÉMSCHEFF. 





INTRODUCTION. 

Le  papyrus  hiératique  n"  1 1 1 5  de  l'Ermitage  Impérial  de  Saint-Péters- 

bourg, dont  le  texte  transcrit  en  liiéroglyphes  et  accompagné  d'un  glossaire 
fait  le  sujet  de  la  présente  publication,  a  été  déroulé  en  1881.  Sa  pro- 

venance n'est  pas  connue  et  il  a  été  impossible  même  de  déterminer  à 
quelle  époque  et  de  quelle  manière  il  a  pu  entrer  dans  les  collections  de 

l'Ermitage. 

D'après  le  tracé  de  l'écriture,  lé  papyrus  de  l'Ermitage  présente  la  plus 
grande  ressemblance  avec  le  fameux  papyrus  Prisse,  mais,  en  même 

temps,  comme  je  l'indiquerai  plus  bas,  il  a  plus  d'un  point  de  contact 
avec  les  papyrus  littéraires  de  Berlin,  notamment  avec  ceux  qui  contien- 

nent les  Mémoires  de  Sinouhit,  les  Plaintes  du  paysan  et  les  Griefs  du  misan- 

thrope égi/ptien,  c'est-à-dire,  avec  les  papyrus  numérotés  1  à  A  dans  les 
Denkmâler  aus  Aogi/pten  itnd  Aethiopien  de  Lepsius  (tome  XII,  section  6, 

pi.  CIV  à  CXII)"',  et  cette  position  intermédiaire  que  notre  manuscrit 
occupe  entre  le  papyrus  Prisse  et  les  papyrus  de  Berlin  est,  à  mon  avis, 

propre,  non  seulement  à  nous  suggérer  l'idée  que  tous  ces  manuscrits, 
malgré  quelques  différences  paléographiques,  sont  contemporains  les  uns 

aux  autres,  mais  même  à  nous  faire  croire  que  ces  manuscrits  ont  pu 

être  tracés  tous  par  un  seul  et  même  scribe  — -  le  scribe  dont  lo  papyrus 

de  l'Ermitage  a  conservé  le  nom. 

Comme  dans  le  papyrus  Prisse,  l'écriture  du  papyrus  de  Saint-Péters- 
bourg est  de  beaucoup  plus  tranquille,  plus  ferme  et  moins  hâtive  que 

dans  les  manuscrits  de  Berlin  :  dans  les  lignes  verticales,  où  elle  est  plus 

'"  A  comparer  ce  qui  est  dit  de  la  ressemblance  des  manuscrits  de  Berlin  entre  eux 

dans  :  A.  Gardineu,  Die  Erzulduiig  des  Sinulte  und  die  Hirtengeschichle  (=  Eruan,  Literarischc 

Texte  des  mittleren  Reiches,  II),  préface,  p.  A,  et  ibid.,  rem.  3. 



grande  que  dans  les  lignes  horizontales,  elle  surpasse  même  en  netteté 

l'écriture  du  papyrus  Prisse.  Aussi  pouvons-nous  à  juste  titre  considérer 
notre  manuscrit  comme  un  bel  échantillon  de  calligraphie  égyptienne, 

dont  même  l'ancien  scribe  qui  l'avait  tracé  semble  avoir  été  bien  fier, 
puisque,  dans  une  rubrique  à  la  fin  de  son  écrit,  il  a  trouvé  bon  de  joindre 

à  son  nom  le  titre  flatteur  de  «scribe  aux  doigts  habiles 55. 

D'un  autre  côté,  ce  qui  relie  le  manuscrit  de  l'Ermitage  à  ceux  de 

Berlin,  c'est,  premièrement,  l'emploi  alternatif  de  portions  de  texte  à 
lignes  verticales  et  à  lignes  horizontales —  détail  important,  qui  ne  se 

retrouve  pas  dans  le  papyrus  Prisse.  Ensuite,  c'est  le  fait  que,  dans  le  pa- 

pyrus de  Saint-Pétersbourg,  on  trouve  des  particularités  dans  l'orthographe 
de  certains  mots  (cf.  les  mots  «  ̂   ̂, ,  Kemit,  voir  Glossaire,  p.  2 1 5  à  2  1 6 , 

~-^~^,  maâ,  ibid.,  p.  84,  >  ̂  ,  rond,  ihid.,  p.  121),  ainsi  que  des  formes 

grammaticales  peu  usitées  ailleurs  (cf.  l'adjectif  verbal  en  '^,  ni,  Glossaire, 
p.  1 1  à  i3,  le  duel  en  ̂ ,  î.  Glossaire,  p.  36)  et  même  des  tournures  de 

phrase  (cf.  Glossaire,  p.  5 1  et  1 1 2)  qui  se  retrouvent  dans  notre  manuscrit 

telles  qu'elles  nous  apparaissent  en  plusieurs  endroits  dans  les  manuscrits 
littéraires  de  Berlin ''^ 

Si  donc  on  prend  en  considération  la  ressemblance  intime,  je  puis  dire 

l'identité,  dans  le  tracé  des  signes  de  notre  papyrus  et  de  ceux  du  papyrus 

Prisse  d'une  part,  et  la  très  étroite  parenté  qui  ne  peut  ne  pas  exister 

entre  le  papyrus  de  l'Ermitage  et  les  papyrus  de  Berlin  d'autre  part,  l'idée 
que  tous  ces  manuscrits  ont  été  écrits  par  un  seul  et  même  scribe  ne 

doit  plus  paraître  aussi  téméraire  qu'elle  aurait  pu  le  sembler  de  prime 

abord  :  la  différence  dans  l'écriture  entre  le  papyrus  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  vient  se  ranger  à  côté  du  papyrus  Prisse,  et  les  papyrus  de  Berlin, 

(')  Une  phrase,  vraisemblablement  empruntée  au  papyrus  de  Berlin  n"  i,l.  2  53(=fiï- 

bliolhèque  d'étude,  t.  I,  p.  21,  1.  5),  mais  qui  dans  le  texte  de  notre  papyrus  (voir  p.  Zi,  1.  3-4 
=  PE  1.  74-76  et  p.  VIII,  note,  de  cette  introduction)  ne  rentre  pas  bien  dans  le 

contexte  à  moins  qu'on  n'y  fasse  une  légère  modification,  indique  peut-être  que  noire 
manuscrit  a  été  rédigé  postérieurement  à  celui  de  Berlin.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  simple 
hypothèse. 



— M'(    III    VCS   

n'aurait  dans  ce  cas  qu  a  être  expliquée  en  partie  par  l'emploi  de  la  pari 

de  l'ancien  scribe  de  différents  calâmes,  tantôt  plus  gros,  tantôt  plus  fins, 
ou  bien  par  la  plus  ou  moins  grande  hâte  avec  laquelle  le  scribe  se  sérail 

acquitté  de  son  devoir.  Personnellement,  je  suis  porté  à  croire  que  tous 
les  manuscrits  énumérés  ici  avaient  autrefois  formé  un  ensemble,  une 

espèce  de  bibliothèque  littéraire,  que  les  fellahs  de  Qournah  ou  d'autres 

chercheurs  d'antiquités  ont  eu  la  chance  de  découvrir  dans  les  années 
trente  (dans  tous  les  cas  avant  les  années  quarante)  du  siècle  dernier  :  une 

partie  de  la  trouvaille  a  dû  être  acquise  par  Sait  ou  d'Athanasi  et  est  en- 
suite, en  i8/»3,  arrivée  au  Musée  de  Berlin,  un  manuscrit  du  lot  est 

tombé  aux  mains  de  Prisse,  qui  le  publia  en  18^7,  et  enfin  un  autre  ma- 

nuscrit, celui  de  l'Ermitage,  fut  à  une  époque  indéterminée  et  par  des 
voies  maintenant  inconnues,  apporté  à  Saint-Pétersbourg. 

La  longueur  du  manuscrit  de  l'Ermitage,  qui  actuellement  se  trouve 
coupé  en  huit  tronçons*",  était  primitivement  de  3  m.  80  cent.  La  hauteur 
de  la  feuille  a  environ  0  m.  1 2  cent,  et  elle  est  moindre  que  celle  des 

papyrus  de  Berlin,  car  parmi  ceux-ci  le  n°  1  (Les  Mémoires  de  Sinouhit) 

et  le  n°3  [Les  Griefs  du  misanthrope^  alieigneni  en  moyenne  o  m.  i65  mill. 

et  les  n°'  2  et  /i  (les  deux  copies  des  Plaintes  du  pai/san)  arrivent  environ 
à  0  m.  iû5  mill.  de  hauteur.  Elle  est  aussi  plus  petite  que  celle  du  pa- 

pyrus Prisse,  qui  mesure  entre  0  m.  i45  mill.  et  0  m.  100  mill. 

Le  manuscrit  contenant  l'ancien  conte  égyptien  du  Naufragé  se  compose 
de  189  lignes,  dont  139  sont  verticales  et  53  horizontales.  La  disposition 

des  lignes  est  la  suivante  :  au  commencement  viennent  1  9  3  lignes  verticales 

(1  à  19  3)  et,  après  elles,  six  pages  de  lignes  horizontales  (1.  126  à  176), 

dont  la  première  (1.  i  26  à  1  32),  la  troisième  (1.  i63  à  i5i  ),  la  quatrième 

(1.  162  à  160)  et  la  cinquième  (1.  161  à  169)  ont  chacune  neuf  lignes, 

la  deuxième  (1.  1 33  à  1  ̂2)  dix  lignes,  et  la  dernière  (1.  170  à  176)  sep! 

lignes.  La  fin  du  texte  consiste  en  treize  lignes  verticales  (1.  177  à  189). 

l"  Pour  la  lougueur  des  différents  tronçons,  voir  GohimscHtvp ,  Inventaire  de  la  colleclion 

égyptienne  de  l'Hrmitage  impérial,  p.  18;!. 
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Le  gros  des  écritures  est  tracé  à  l'encre  noire  et  ce  n'est  que  par  endroits 
que  nous  rencontrons  des  rubriques,  qui  généralement  marquent  le  com- 

mencement de  nouvelles  sections  du  récit  (cf.  1.  12,  21,  /(y,  56,  67, 

81,  12^,  1 3 8,  1/19,  i54,  161,  166,  179).  C'est  aussi  par  une  rubrique 

que  commence  le  manuscrit  (1.  1),  et  c'est  en  rouge  qu'en  sont  tracées  les 
dernières  lignes  (la  moitié  de  la  ligne  186  et  les  lignes  187  à  189).  Des 

rubriques  se  trouvent  encore  en  quelques  endroits  où  le  narrateur  semble 

avoir  voulu  souligner  quelque  détail  de  son  récit  (1.  3i,  97,  109,  129, 
ihk). 

L'état  actuel  du  papyrus  de  Saint-Pétersbourg  peut  être  considéré 
comme  parfait,  car  les  petites  cassures  qui  se  voient  vers  la  fin  du  ma- 

nuscrit n'ont  que  bien  peu  endommagé  le  texte.  Les  signes  qu'on  peut 
désigner  comme  totalement  disparus  dans  ces  cassures  sont  :  un  '— *,  n, 

au  commencement  de  la  ligne  182 ,  un  autre  ̂ — i,  n,  à  la  ligne  i85,  un  1 

après  le  signe  en  partie  endommagé  v,  sa,  à  la  ligne  180,  les  signes 

41 1^,  as  em,  à  la  ligne  1  88  et  le  signe  mm,  men  ou  ♦<,  an,  à  la  ligne  189 

(voir  le  Glossaire,  p.  96).  Sauf  ce  dernier  signe,  qui  devait  être  suivi 

d'un  — ,  n,  actuellement  en  partie  abîmé,  mais  dont  le  bout  antérieur 

se  reconnaît  encore  dans  l'original,  les  autres  signes  disparus  se  laissent 
restituer  avec  sûreté.  Quant  aux  signes  en  partie  abîmés,  il  faut  mention- 

ner le  |,  âhâ,  de  la  ligne  177,  le  «,  tep,  de  la  ligne  1  79,  le  V,  sa,  de 

la  ligne  180,  le  '^j  a,  de  la  ligne  i85  et  le  - — >,  n,  de  la  ligne  189, 
mais  tous  ces  signes  ont  assez  conservé  de  leur  forme,  pour  ne  pas  pouvoir 
être  méconnus. 

La  langue  de  l'auteur  du  papyrus  n°  1 1 15  de  Saint-Pétersbourg  est 
presque  partout  claire  et  facile  à  comprendre  et  ce  ne  sont  que  quelques 

rares  passages,  qui  au  premier  abord  se  présentent  comme  très  obscurs. 

Aussi  ces  derniers  ont-ils  été  soumis  dans  le  Glossaire  à  une  rigoureuse 

analyse,  et  il  faut  espérer  que  les  éclaircissements  donnés  aideront  à  solu- 

tionner les  difficultés  que  présentait  jusqu'ici  le  texte  de  notre  manuscrit. 
Comme  dans  la  grammaire  égyptienne  il  y  a  encore  bien  des  points 

sombres  que  nous  ne  connaissons  pas,  il  m'a  paru  qu'on  ne  pouvait  jamais 



prendre  assez  de  précautions  avant  de  se  décider  à  corriger  le  texte  là 

où,  d'après  nos  connaissances  actuelles,  nous  pouvions  présumer  la  pré- 
sence d'une  faute  dans  l'original,  et  ce  n'est  au  fond  qu'en  un  seul  cas 

qu'une  correction  a  résolument  été  introduite  dans  le  texte  (cf.  p.  9  1. 1  o  et 
p.  5  1.  8  =  PE  1.  87  et  106,  où  le  pronom  p,  s,  doit  être  remplacé  par 

4='^,  sou,  voir  le  Glossaire,  p.  i/i8, 171  et  lyS-iy/ij.  Dans  tous  les  autres 

cas  un  doute,  aussi  léger  qu'il  fût,  a  pu  toujours  être  évoqué  contre  les 

corrections  proposées,  et  voilà  pourquoi,  tant  qu'un  texte  parallèle  au 

nôtre  ne  s'est  pas  encore  présenté,  il  m'a  semblé  prudent  de  ne  pas  trop 

imputer  d'erreurs  à  l'ancien  auteur  ou  plutôt  à  l'ancien  copiste,  car  il  est 

toujours  difficile  de  dire  si  c'est  lui  qui  s'est  vraiment  rendu  coupable  de 

ce  que ,  le  cas  échéant ,  nous  croyons  être  une  faute ,  ou  si  c'est  l'insuffisance 
de  nos  connaissances  grammaticales  qui  nous  fait  prendre  pour  des  fautes 

ce  qui  peut-être  ne  l'est  pas  du  tout. 

L'explication  de  tout  le  texte,  phrase  par  phrase  et  telle  que  je  l'entends, 
a  été  donnée  en  détail  dans  les  différents  articles  que  contient  le  Glossaire. 

Pour  le  sens  des  mots,  j'ai  mis  à  profit  non  seulement  les  sources  ordi- 

naires de  cette  sorte  d'études  —  les  dictionnaires  parus  jusqu'à  ce  jour 
et  les  glossaires  annexés  à  un  certain  nombre  de  publications  —  mais  aussi 
de  nombreuses  fiches  personnelles,  patiemment  ramassées  pendant  de 

longues  années.  Ce  que  dans  ce  Glossaire  j'ai  surtout  envisagé  avec  détail, 

c'est  la  grammaire  et  spécialement  la  svntaxe  de  la  phrase  égyptienne. 
Sur  ce  point,  le  lecteur  attentif  pourra  trouver  mainte  remarque  qui  le 

poussera  peut-être  à  reconnaître  que  la  structure  de  la  langue  égyptienne 

se  prêtait  assez  bien  à  exprimer  différentes  nuances,  qui  jusqu'à  présent 

n'avaient  qu'imparfaitement  été  relevées.  Ainsi,  par  l'analyse  du  texte  de 
notre  conte,  la  différence  entre  la  forme  verbale  avec  attribut  précédant 

le  sujet  et  la  forme  verbale  avec  sujet  précédant  l'attribut  a  été  constam- 
ment mise  en  relief,  car  cette  différence  ne  paraît  que  trop  souvent  né- 

gligée dans  les  traductions  des  textes  égyptiens.  La  stricte  observation  du 

sens  circonstanciel  qu'ont  à  côté  du  sens  plus  rarement  optatif  les  phrases 
construites  sur  le  modèle  :  substantif  (1)  +  préposition  -f  substantif  (3),  a 



aidé  à  expliquer  une  phrase,  qui  paraissait  incompréhensible  à  la  plu- 

part des  interprètes  de  notre  texte  (cf.  infra,  p.  38,  s.  v.  ̂ ^,  ânj). 

La  valeur  des  formes  verbales  à  finale  \\,  h  et  à  finale  redoublée  a  été 

examinée  d'un  autre  point  de  vue  que  celui  qui  a  cours  dans  le  traité  de 
M.  Sethe  sur  le  verbe  et  dans  la  Grammaire  égyptienne  de  M.  Erman,  et 

l'addition  du  |  ̂ ,  î,  final  et  la  réduplication  ont  été  expliquées  comme  des 
moyens  de  nuancer  la  valeur  de  la  racine  verbale  simple.  En  somme,  voici 

la  liste  des  points  de  j^rammaire  insulïisamment  étudiés  jusqu'ici,  qui  ont 
été  traités  avec  quelques  détails  dans  le  Glossaire''*  : 

1"  Substantifs  ayant  simultanément  deux  for  mes,  la  forme  masculine  et 
la  forme  féminine  : 

Voirp.6o(p.2l.3  =  PEl.  93-2/i;p./il.  11  =  PE  1.  9o);p.  i8i  ; 

p.209. 

Q°  Substantifs  employés  en  guise  d'appositions  à  des  pronoms-suffixes  : 
Voir  p.  207,  note. 

3°  Formes  verbales  à  finales  redoublées  : 

Voir  p.  61,  note  2  ;  p.  126. 

k"  Formes  verbales  à  finale  M,  *  •" 

Voir  p.  123  à  i3o. 

5"  Adjectif  verbal  en  '^,  ni  : 

Voir  p.  11  à  1 3  et  p.  1 6 3 ,  note. 

6"  Participe  passé  en  '-—',  -n  : 

Voir  p.  1 58  à  1 63. 

'"  Les  chiffres  ajoutés  entre  parenthèses  aux  chiffres  désignant  les  pages  du  Glossaire 

indiquent  les  exemples  de  notre  manuscrit,  auxquels  les  remarques  se  rapportent.  L'ab- 

sence de  renvoi  entre  parenthèses  signifie  que  l'exemple  ou  les  exemples  ont  été  tirés 
d'autres  textes  que  le  nôtre. 
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7°   Cas  de  deux  altribuls  pour  un  seul  sujet  dans  la  forme  verbale  :  attri- 

bul{i)  +  atlribuli^a)  +  substantif  sujet  (=vi^  +  vi^  +  suhstanlif 
sujet^  : 

Voir  p.  3i  à  33  (p.  6  I.  i/i=PEI.  iSs);  p.  i3a  à  i33  et  1/17 

(p.  1  ].  9  =  PE  I.  5-6);  p.  i33,  note;  p.  ao/i,  note'''. 

8"  Phrases  circonstancielles  bâties  sur  le  modèle  :  sujet  f  attribut  (  =  .sMi- 
stantlf  +  ̂ \^  ou  ̂ y^  +  J\^)  : 

A  oir  p.  2  1  (p.  2  1.  1  2  =  PE1.  /lâ);  p.  97  (p.  1  1.  9  =  PE1.  15-17): 

p.  47,  101,  17601 1 85  (p.  8  î.  3-/i  =  PE  1.  i5i-i52);  p.  5i  et 

i7o(p.  6  1.  6=PE1.  i2/i);p.69etio8(p.  9l.8  =  PEl.  32- 

33etp.  51.6  =  PEl.lOl-l02);p.77(p.3I.lo-ll=PE1.6/l- 

65);  p.  189,  162  et  i46  (p.  1  1.  2  =  PE  1.  4-5);  p.  i4o  (p.  6 

1.  i2  =  PE  I.  129);  p.  i53  (p.  8  1.  11  =PE  1.  161);  p.  i55 

(p.  8  1.  9  =PE  1.  i5o);  p.  57;  p.  97;  p.  i56  à  157;  p.  176  à 

177  ;  p.  178;  p.  206. 

9°  Phrases  circonstancielles  bâties  sur  le  modèle  :  substantif (^ij  (ou  : 
pronom  absolu^  +  préposition  +  substantif(^ù)  : 

Voirp.  38, 1 66  et  175  (p.  3  1.  n-i  2  =  PEl.  66); p.  58  et  88 (p.  1 

1.  8-9  =  PE  1.  15-17);  p.  39;  p.  39,  note;  p.  88;  p.  178. 

1 0"  Phrases  circonstancielles  bâties  sur  le  modèle  :  substantif  +  prépo- 

sition +  substantif  verbal  (=  infinitif)  : 

Voir  p.  92,  1/17  et  2i8(p.  31.  8-9  =PE  1.  59-60);  p.  190  (p.  1 
1.3  =  PE1.  6). 

t"  Au  nombre  restreint  d'exemples  que  j'ai  pu  rassembler  pour  illustrer  le  cas  de  deux 

attributs  régis  par  un  seul  sujet,  je  tiens  à  ajouter  encore  l'exemple  suivant  emprunté  aux 
textes  de  la  pyramide  de  Pepi  l"  (1.  678  à  586)  :   S!!w°°\^M^_^ 

f"  I  I  ̂    ■   I  ■=-  ̂ ,   perî  r-ef  shouî  r-ef  Pepî  pm  àr  pet  -   ,  quand  (^)  ce 

Pipi  se  met  à  sortir  (forme  verbale  primitivement  inchoalive  =  v<^  H  ■■— !  ̂ ^^^  comme  la 

même  forme  semble  quelquefois  aussi  désigner  une  action  itérative,  on  pourrait  peut-être 

traduire  :  "   ,  cliaque  fois  que  ce  Pepi  sorlv,  voir  mpra,  p.  vi,  4°)  et  se  met  h  s'élever 

(ou  :  f  chaque  fois  qu'il  s'élève  ̂ )  vers  le  ciel  -  ;  cf.  aussi ,  infra ,  p.  aBA,  les  addenda  et  corrigemla. 
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11°  Intercalalion  d'une  expression  ou  d'une  phrase  circonstancielle  entre 

les  parties  constituantes  d'une  forme  verbale  {entre  ï auxiliaire  et  le 
verbe  même)  : 

Voir  p.  ̂1,  60  et  i64  (p.  6  1. 11  =  PEl.  isg-iSo);  p.  20,  io4, 

167,  i6/i  et  182  (p.  Il  l  2-3  =  PE  1.  73  à  'jhfK 

1  9.°   Complément  direct  intercalé  entre  l'attribut  et  le  sujet  : 

Voii-p.  i32(p.  il.2  =  PEl.  5-6);  p.  i33  à  i36. 

i3°  Insertion  d'une  expression  adverbiale  entre  le  verbe  fini  et  le  com- 
plément direct  : 

Voir  p.  87. 

t  k°  Alternative  exprimée  par  deux  phrases  commençant  par  i  \,  àou  : 

Voir' p.  19  (p.  1  1.  9  et  p.  9  1.  1  =  PEl.  17  à  19);  p.  20 (p.  ̂i  1.  9-3 
=  PE  1.  72  à  7^);  p.  19. 

1  5"  Phrases  elliptiques  commençant  par  une  préposition  (et  spécialement 
par  ̂ ,  em ,  dans  le  sens  :  ̂ç  comme»)  : 

Voir  p.  96et8o(p.  iol.6-7  =  PEl.  i83);  p.  78,80  et  81  (p.  10 

1.6  =  PEl.  i83-i8/i);p.  78.\8i. 

'•'  Depuis  que  dans  l'article  ®  ̂   -^>  khem,  démon  Glossaire  (voir  p.  16/1  ;c[.  p.  /i,note  1) 

j'avais  proposé  de  corriger  dans  le  passage  1  V  "^  V  J  ̂  ̂   f  *  "^  ®  V  ~^  \  "4^ 

(p.  i  1.  3  =  PE  1.  73-76)  l'expression  ®||^^  V'^  en  ©^  ""  V^,  khem-n-à,  l'idée 
m'est  venue  qu'une  autre  émendation  du  texte,  non  moins  simple  et  non  moins  admissible, 
pouvait  être  envisagée  si,  au  lieu  de  retrancher  le  \ ,  nous  voulions  échanger  le  / — \  contre 

un  ■««.  Dans  ce  cas  l'expression  adverbiale  :  V  ]  ̂  IfV  f  "^  "^'  ̂ ni-hah-ek,  se  trouverait 

intercalée  dans  la  forme  verbale  ̂   \  +  *   1"  i>^  V  (participe  à  flexions),  c'est-à-dire 

dans  :  y  ̂  v^  —  ®  ̂   ̂  ̂  ̂,  h-ou-à  —  khem-kouà,  au  lieu  de  l'être  dans  la  forme  : 
I  ̂  +  "   '"^^CT'  ̂ '  ̂ ^^^  aurions  alors  ici  la  même  tournure  de  phrase  que  dans  : 

I  _^  ""^^  Jj^ _^ I  jj^  "^ ,  àou-k,em  ses ,  khej)er-t[à]  (p.  i  1.  2  =  PE  1.  72-73),  où  l'expression 
J^_^|,  em  ses,  est  aussi  insérée  dans  la  forme  verbale  :  I  \  +  «   "^  ̂   V  (participe  à 
flexions),  cf.  p.  30,  lo/i,  167  et  i64. 
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1  G°  Ellipse  (la  mot  :  ̂^ quelque  chose:?  (après  une  négatiou  :  <f.nen-n)  : 

Voir  p.  /ly  (p.  ''i  1.  6  =  PE  1.  8o);  p.  /ly,  note;  p.  89. 

ly"   Participe  à  flexions  précédant  le  verbe  fini  : 

Voir  p.  52,  56  et  55  (p.  7  1. 1  =  PE  1.  i.Se-iSy);  p.  53  Ix^k. 

1  8"  Phrases  mises  entre  parenthèses  : 

Voir  p.  iy6  (p. 8  1.  2  =  PE  1.  i5i  ):  p-  iy6  à  lyg. 

19"  Emploi  du  snjjixe  ̂ ,  à.  à  la  place  de  \)^,  onii  : 

Voirp.  16-iyet  2o5  (p.  3  1.  i  =  PEl.  Uh). 

20"   Cas  d'ellipse  de  sujjixes  : 

Voir  p.  yo,  note  (p.  3  1.  1 1-1  2  =  PE  1.  66);  p.  2263229. 

2  1  "  Place  qu'occupent  dam  la  phrase  égyptienne  les  eapressions  compo- 
sées avec  la  préposition  ̂  ,  em  : 

Voir  p.  22  (p.  8  1.  1  =PE1.  169);  p.  181  à  i83(". 

Comme  l'impression  du  présent  ouvrage,  commencée  il  y  a  plus  de  trois 

ans,  n'a  pu  se  faire  que  très  lentement  et  avec  pas  mal  de  difficultés,  vu 

que  toutes  les  épreuves,  qui  s'imprimaient  au  Caire,  devaient  à  plusieurs 

reprises  faire  le  voyage  de  l'Egypte  en  Europe  et  de  retour  et  me  suivre 
souvent  en  Europe  lors  de  mes  déplacements,  je  me  suis  (juelqucfois  laissé 

aller  à  faire  trop  hâtivement  la  correction  des  épreuves  et,  malgré  tous 

les  bons  soins  apportés  par  l'Administration  de  l'imprimerie  de  l'Institut, 

il  s'y  est  glissé  quelques  fautes,  dont  la  non-correction  m'est  imputable  à 

'"  Aux  exemples  cités  p.  iSi-)83,  il  serait  bon  d'ajouter  rexem|)lo  suivant,  emprunté  à  la 

stèle  de  PiânkhI  {l  <})  ■■  ̂\-~^:^^f'^Zl\'à\*  [^-^  *  {77,71.^'  ""«  «« 
se  neh  hir  zed  ro-f.  em  mcshà-ou  nou  hem-ej ,  em  tepred-ou  neh  en  ah  «  chacun  parmi  les  guer- 

riers de  Sa  Majesté  fut  à  énoncer  son  opinion  (lilt.  :  rsa  bouche-,  ou  peut-être  :  -sa  part-) 

concernant  les  différents  (lilt.  :  tttous  les   •»)  procédés  [qu'on  pourrait  employer]  pour 

le  combat-.  Ici  V  *^  j  *  !  '  ■  «"'  meshd-ou  nou  hem-ef,  complète  l'expression  TJ-^,  se 

neb,  et  ̂ =  #  (  "'^^"'hQ.,  "»  tepred-ou  ncb  en  àh ,  se  rapporte  au  mot    ̂    ,  ro. 



moi  seul.  Tout  en  priant  le  lecteur  de  ne  pas  trop  m'en  tenir  rigueur,  je 
rejette  à  la  fin  de  la  publication  la  liste  des  corrections  à  y  introduire'". 

Ici  je  me  contente  seulement  de  constater  que  ce  n'est  que  depuis  la 
page  8/i  du  Glossaire,  que  je  me  suis  décidé,  non  sans  hésitation,  à  rem- 

placer la  prononciation  shep,  employée  encore  du  temps  de  Brugsch  pour 

le  signe  :^,  par  celle  de  seshep  ou  sshep,  qui  actuellement  est  admise 

presque  partout.  Ce  n  est  qu'à  partir  de  la  page  56  que  le  Glossaire  donne 

aussi  pour  le  signe  | ,  au  lieu  de  l'ancienne  lecture  Ijen,  la  vraie  lecture  Ijem, 
démontrée  récemment  par  M.  Ranke  (dans  la  Zeilschrift  filr  dgijptische  Spra- 

che,  1909,1.  XLVI,  p.  1  09)  et  par  M.  Loret  (dans  le  Sphinx,  t.  XIV,  p.  1 6.3 

à  1/18).  Il  importe  aussi  que  je  répare  ici  un  oubli,  en  élucidant  un  point 

qui  m'avait  échappé  lorsque  je  rédigeais  les  explications  sur  les  mots  : 

2 ̂^^T"-  ̂ nhlet-àvi (et spécialement  <=.2  ̂  ̂̂ TIT'  ''''  màtel-hri,  voir  p. 86), 

'^,  na  (p.  106-107)  et  '^'^  \,enti-ou  (p.  116).  Le  passage  de  notre  ma- 
nuscrit (voir  p.  9  1.  7-10  =  PE  1.  169-179)  :  f^ra^^^^<=^ 

ha-kouà  ev  meril  em  haon^-ou)  depet  len,  âhd-n-à  her  àash  en  meshnon  enli  em 

depet  ten,  erdou-n-à  Ijekennou  her  merît  en  neb  en  àa  pen,  enti-ou  àm-es,  er 

màtet-àri,  a  été  traduit  par  M.  Erman  (dans  la  Zeilschrift  fur  âgijplische 
Sprache,  1  906,  t.  XLIII,  p.  22)  :  rrich  stieg  zum  Ufer  herah,  da  wo  dièses 

Schiir  war.  Ich-  rief  den  Soldaten  zu,  die  in  diesem  Schiffe  waren,  und 

pries  auf  dem  Ufer  den  Herrn  dieser  Insel,  und  ehenso  (^talen)  die,  die  auf 

ihm  (dem  SchifFo)  waren  w,  et  par  M.  Maspero  (dans  les  Coules  populaires 

de  rËgi/ple  ancienne,  6""' édition,  p.  ii3)  :  «Et  voici,  je  descendis  au 

rivage  à  l'endroit  où  était  ce  navire  et  j'appelai  les  soldats  qui  se  trou- 
vaient dans  ce  navire.  Je  rendis  des  actions  de  grâces  sur  le  rivage  au 

'"  Je  ne  puis  toutefois  m'empêcher  de  relever  ici  encore  une  fois  la  fâcheuse  erreur  de 
la  page  63,  où  il  faut  lire  :  une  stèle  de  la  XIII"  dynastie,  au  lieu  de  :  une  stèle  de  la 
XVIII"  dynastie. 



maitre  de  cette  île,  et  ceux  du  navire  en  firent  autant.^  Dans  ces  deu\ 

traductions,  qu'on  peut  dire  presque  identiques,  les  derniers  mots  me 

paraissent  devoir  être  modifiés,  car,  autant  que  je  sache,  l'expression 

■==>2^  ̂ !  ̂ '  ̂'^  i^^àtet-àri (e\.  var.)  aussi  bien  que  ses  synonymes  :  0**""|"^^, 

miitet-hri,  ̂ =\'^-,  em  màtetel  J^i  màtet,  ne  s'emploie  j'ajHaîs  pour  joindre 
un  second  sujet  à  un  verbe  précédemment  cité  et  avant  déjà  son  sujet. 

Toutes  ces  expressions,  du  moins  dans  les  exemples  qui  me  sont  connus, 

servent  à  ajouter  un  second  substantif  (ou  même  plusieurs  substantifs)  à 

un  premier  substantif,  lorsque  celui-ci  fait  fonction  d'un  complément  direct 
ou  indirect  à  la  suite  de  quelque  forme  verbale  le  précédant  (voir  entre 

autres  les  deux  exemples  cités  à  la  page  86  du  Glossaire),  ou  lorsque, 

même  sans  verbe  précédent,  le  substantif,  auquel  un  autre  est  adjoint, 

se  trouve  dans  un  cas  oblique  (cf.  par  exemple  :  ■ — '^'=^^,',;^*~^ 

j/_^j^|J__|'Y'-==-2H"^'  h^>'  mâga-ou  dsh-on  en  hem-ef,  hemes-ou  en  hep,  er 
màlet-àri,  selon  M.  Moret  (voir  Recueil  de  travaux,  t.  XXXll,  p.  i58)  : 
ff  commandant  des  recrues  nombreuses  de  sa  Majesté  et  des  stagiaires  du 

hep  également 55.  Je  propose  donc  de  traduire  le  passage  par  :  crJe  descen- 

dis alors  au  rivage  auprès  de  ce  navire.  J'appelai  alors  la  troupe  (jui  était 
dans  ce  navire,  et  je  rendis  des  actions  de  grâces  sur  le  rivage  au  maître 

de  cette  île  et  aussi  \iij  ceux  qui  s'y  trouvaient  v  (c'est-à-dire  :  rcaux  proches 

du  roi-dragon w;  voir  Glossaire,  p.  106-107,  s.  v.  '^,  na,  et  p.  116,  s.  v. 

La  correction  qui  s'impose  à  mon  article  sur  ̂   V  it'i'  ànti^-ou)  (voir 
page  38),  par  suite  de  la  récente  apparition  du  deuxième  fascicule  des 

Recherches  sur  Ihisloire  et  la  civilisation  de  l'ancienne  Egypte  de  feu  iM.  Lie- 
blein,  doit  aussi  trou  ver  place  dans  cette  Introduction.  Aux  pages  220  à  227 

(et  spécialement  à  la  page  227)  le  regretté  savant  Norvégien  vient  de  dé- 

montrer avec  évidence  que  la  plante  qui  produisait  le  parfum  ««Yin  était 

pas,  comme  on  l'avait  généralement  admis  jusqu'à  présent  et  comme  je 
me  suis  cru  en  droit  de  l'avancer,  le  Rahamodendron  Myrrha,  Ehrenb., 
mais  bien  «un  proche  parent  de  la  Bosvellia  Carteriiv,  et  que  le  pari  uni 

ânti  n'était  pas  la  ranyrrhe55,  mais  plutôt  la  gomme  aromatique,  (jui  en 
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français  porte  le  nom  d'ccoliban^),  en  anglais  celui  de  «frank-incense^i 
et  en  allemand  celui  de  «Weihrauch)?. 

La  transcription  adoptée  dans  mon  Glossaire  est,  sauf  de  légères  mo- 
difications, celle  qui  était  en  vogue  chez  les  égyptologues  avant  que  la 

tanscriplion  préconisée  par  Técole  égyptologique  de  Berlin  n'eût  été  inau- 

purée.  Les  raisons  qui  m'ont  amené  à  l'ancienne  méthode  de  transcription 

de  l'écriture  égyptienne  sont  les  suivantes  :  premièrement,  je  ne  ti-ouve 
nullement  commode  de  maintenir  une  transcription  au  moyen  de  signes, 

qui  ne  peuvent  pas  être  prononcés  d'aucune  façon,  tels  que  les  crochets' 

pour  1»^,  et  '  pour  ̂ -i  (autant  noter  chaque  signe  d'un  numéro  et  transcrire 

les  différentes  lettres  de  l'alphabet  égyptien  par  des  chiffres!),  ou  bien  au 
moyen  de  complexes  de  consonnes,  sans  voyelles  aucunes;  ensuite,  je  ne 

suis  nullement  certain  que  dans  les  signes  "'^,  \,  .— •,  ̂ s  5^,  nous  ayons 
à  reconnaître  des  consonnes,  car  toute  la  théorie  des  verhes  à  consonnes 

faibles  en  ancien  égyptien,  pour  le  maintien  de  laquelle  il  est  important 

que  lesdits  signes  soient  déclarés  des  consonnes,  me  paraît  devoir  être 

refondue.  Comme  je  l'ai  expliqué  dans  une  longue  remarque  de  mon 
Glossaire  (p.  1 2  8  à  1 3  o) ,  je  ne  puis  admettre  un  rapprochement  à  outrance 

des  formes  grammaticales  de  l'ancien  égyptien  avec  celles  des  langues 
sémitiques,  bien  que  je  sois  loin  de  nier  toute  affinité  dans  les  origines 

de  l'égyptien  et  de  la  langue  protosémitique  qui,  à  une  époque  où  la 

langue  égyptienne  s'en  était  déjcà  depuis  longtemps  détachée,  avait  donné 
naissance  aux  différents  idiomes  sémitiques. 

II 

L'œuvre  littéraire  qui  est  contenue  dans  le  manuscrit  n"  1 1 1 5  de 

l'Ermitage  Impérial  à  Saint-Pétersbourg  et  qui,  dans  sa  partie  essentielle, 
consiste  en  un  ancien  conte  fantastique,  se  présente  à  nous  sous  la  forme 

d'une  supplique,  qu'un  employé  de  condition  modeste,  revenu  d'un  péril- 
leux voyage  sur  la  mer  Rouge,  est  censé  adresser  à  son  chef  immédiat 

pour  prier  celui-ci  de  lui  venir  en  aide  et  de  solliciter  pour  lui  de  la  part 
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de  pharaon  un  supplément  de  récompense  pour  toutes  les  fatigues  et  les 

dangers  encourus  au  service  de  pharaon,  ainsi  que  pour  toutes  les  nom- 

hreuses  et  belles  choses  rapportées  à  son  auguste  maître  de  l'île  enchan- 

tée sur  laquelle  il  avait  eu  la  chance  de  se  sauver,  après  qu'une  forte 
tempête  eût  fait  périr  son  navire  et  ses  compagnons.  Pour  que  son  chef 

soit  bien  au  courant  des  difficultés  que  son  subordonné  avait  eu  à  sup- 

porter, celui-ci  lui  raconte  en  détail  dans  quelles  conditions  il  s'était 

embarqué  et  comment  il  a  pu  atteindre  l'île  paradisiaque,  où  le  maître 
—  un  énorme  dragon  doué  de  la  faculté  de  la  parole  —  lui  fit  bon 
accueil.  Après  avoir  mentionné  les  longs  entretiens  que  pendant  son  séjour 

sur  l'île  il  eut  avec  le  monstre  bienfaisant,  il  énumère  tous  les  riches  ca- 

deaux qu'il  emporta  de  cette  île  et  qu'il  olfrit  ensuite  à  son  retour  à  pha- 
raon. Or.  les  remerciements  que  pharaon  lui  fit  à  cette  occasion  ne  lui 

semblent  pas  tout  à  fait  en  rapport  avec  les  grands  services  qu'il  avait 
rendus  à  son  souverain  :  aussi  est-il  peu  satisfait  puisque,  pour  toute 

récompense,  il  n'a  reçu  du  roi  que  quelques  paroles  élogieuses  et  quelques 
misérables  serfs.  H  avait  compté  sur  mieux  que  cela,  et  il  termine  sa 

requête  par  un  proverbe  qui,  appliqué  à  lui,  veut  dire  que  si  pharaon 

a  pour  une  fois  daigné  s'occuper  de  lui,  ce  n'est  certes  pas  pour  le  délais- 
ser complètement  par  la  suite. 

Comme  il  sied  à  un  «serviteur  habile"  —  nom  que  l'employé  se  donne 

au  commencement  du  manuscrit  —  il  énonce  sa  supplique  d'une  manière 
excessivement  réservée  :  sans  doute  il  ne  veut  pas  trop  effaroucher  son 

chef,  et  très  probablement  il  se  rend  bien  compte  qu'une  plainte  contre 

ce  qu'il  croit  être  une  injustice  de  la  part  de  pharaon  ne  peut  pas  être 
trop  ouvertement  formulée.  Dans  les  premières  lignes  de  notre  document, 

après  une  description  sommaire  de  son  heureux  retour  en  Egypte,  il 

engage  son  chef  à  se  présenter  au  roi  après  avoir  fait  la  toilette  régle- 
mentaire pour  cette  cérémonie,  et  il  le  prie  de  parler  courageusement  et 

sans  réticences  (moins  probablement  :  sans  incohérence),  car  il  a  pleine 

confiance  en  l'éloquence  de  son  chef  et  il  sait  que  celui-ci  se  rend  bien 

compte  des  suites  souvent  funestes  qu'un  discours  peu  sincère  ou  maladroit 
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peut  amener  sur  celui  qui  l'a  prononcé.  Pour  lui  bien  mettre  à  cœur 

cette  vérité,  il  la  souligne  en  disant  :  «si  la  bouche  de  l'homme  le  sauve 
parfois,  sa  parole  peut  lui  faire  couvrir  la  facew,  et  pour  lui  témoigner 

son  entière  confiance  il  lui  dit  aussi  :  rragis  d'après  l'impulsion  de  ton 

cœur»,  et  il  ajoute  de  suite  avec  politesse  :  «c'est  te  fatiguer  que  de  te  le 
direr. 

Évidemment,  c'est  dans  l'intérêt  de  son  subordonné  que  le  chef  doit 
avoir  une  entrevue  avec  le  roi,  car  ni  ce  préambule,  ni  la  suite  du  do- 

cument ne  nous  renseignent  sur  les  intérêts  personnels  qui  auraient  pu 

pousser  ce  chef  à  vouloir  se  présenter  devant  le  roi  et  ne  nous  disent  pas 

pourquoi  un  subordonné  aurait  osé  intervenir  là  où  un  chef  devait  très 

bien  pouvoir  se  passer  des  conseils  d'autrui.  Si  pourtant  dans  cette  intro- 
duction le  «  serviteur  habile  »  ne  se  décide  pas  encore  à  préciser  nettement 

la  raison  qui  l'amène  à  s'adresser  à  son  préposé  pour  que  celui-ci  cherche 

à  voir  pharaon,  il  semble  au  moins  la  lui  faire  deviner  en  s'attribuant  une 
épithète  à  double  sens.  Il  se  nomme  un  \^>-[^]'$"^^rr^i  -^^'O'*  [^'"] 

AaoM(-ott),  et  il  sait  sans  doute  que  cette  épithète  arrêtera,  ne  fût-ce  que 

pour  un  moment,  Tatlention  de  son  chef,  car  sûrement  celui-ci  se  de- 

mandera si  son  subordonné  veut  bien  se  dire  un  homme  qui  n'exagère 
pas,  ou  simplement  un  homme  qui  est  privé  de  ressources  (voir  Glossaire, 

p.  iM  et  il\k).  Dans  la  première  alternative,  l'épithète  ne  pourrait  avoir 

rien  de  déplaisant  et  dans  l'autre  le  but  de  l'écrit  serait,  pour  ainsi  dire, 

dès  l'avance  légèrement  esquissé. 
Après  le  récit  de  son  aventure  maritime  et  tout  de  suite  après  la  mention 

des  remerciements  que  vient  de  lui  accorder  pharaon  pour  les  cadeaux 

reçus  par  son  entremise  de  la  part  du  maître  de  l'ile  enchantée,  le  «ser- 

viteur habile»  s'adresse  de  nouveau  à  son  chef  et  lui  dit  :  «Regarde-moi 

après  que  j'ai  rejoint  la  terre  ferme  et  que  j'ai  été  témoin  oculaire  de  tout 

ce  qui  j'ai  éprouvé.  Ecoute-moi,  car  bon  est  celui  qui  écoute  les  gens». 
Ici  le  pétitionnaire  exprime  déjà  plus  distinctement  sa  pensée,  car  il  prie 

son  chef  de  prendre  en  considération  sa  requête  en  jetant  son  regard  sur 

lui  et  de  l'écouter,  c'est-à-dire  de  lui  venir  en  aide,  car  c'est  d'un  homme 



bon  de  toujours  écouter  celui  qui  l'implore.  iMais  c'est  surtout  dans  les 
dernières  paroles  de  la  supplique  que  le  «serviteur  habile»  fait  percer  le 

plus  clairement  sa  pense'e,  car  ses  paroles,  qui  contiennent  une  légère 
critique  des  quelques  mots  prononcés  par  le  roi  en  guise  de  remerciement 

à  l'intrépide  voyageur,  nous  font  facilement  reconnaître  que  c'est  au  lond 

un  sourd  mécontentement  contre  l'insuffisante  récompense  reçue  et  l'envie 

de  nouvelles  récompenses,  qui  avaient  conduit  l'Egyptien  à  s'adresser  à 

son  chef.  En  employant  un  langage  métaphorique,  il  fait  comprendre  qu'il 

ne  voudrait  pas  jouer  le  rôle  d'un  oiseau  qu'on  abreuverait  à  l'aube  pour 

l'égorger  tout  de  suite  après,  dès  que  le  soleil  se  serait  levé,  car,  sans  nul 

doute,  nous  devons  reconnaître  dans  l'abreuvage,  dont  il  parle  ici,  une 
métaphore  pour  les  premières  faveurs  reçues  par  lui  de  la  part  du  roi, 

et  dans  regorgement  —  l'oubli,  la  cessation  de  ces  faveurs,  auxquelles  il 
paraît  tant  tenir. 

Voilà  comment  je  m'explique  le  cadre  dans  lequel  l'ancien  auteur  de 
notre  œuvre  littéraire  a  enclavé  le  conte,  dont  le  sujet  principal  est  le 

séjour  d'un  Egyptien  sur  une  île  enchantée. 
Quant  au  conte  même,  qui,  dans  la  rédaction  que  nous  en  possé- 

dons, me  paraît  être  l'abrégé  d'un  conte  primitivement  plus  détaillé  dans 
certaines  de  ses  parties,  je  ne  vais  pas  le  répéter  ici  :  il  est  dans  ses 

principaux  traits  bien  connu  par  toutes  les  traductions  qui  en  ont  été 

données  soit  par  moi-même,  soit  par  les  savants  comme  M.  Erman  et 

M.  Maspero.  Je  ferai  remarquer  seulement  que  M.  Erman  et  à  sa  suite 

d'autres  savants  ont  autrement  expliqué  le  préambule  et  l'épilogue  de  ce 
conte.  Selon  M.  Erman  (voir  Zeùschrift  fiir  dgyptische  Sprache,  1906, 

t.  XLIII,  p.  96),  il  s'agit  d'un  chef  qui,  bien  que  revenu  heureusement 

d'une  expédition  en  Nubie,  ne  peut  toutefois  partager  la  joie  de  ses  trou- 

pes, vu  qu'il  a  à  faire  son  rapport  à  pharaon  et  que  cela  l'inquiète,  car  il 

est  tout  naturel  qu'un  Egyptien  éprouve  toujours  une  certaine  crainte  lors- 

qu'il a  en  vue  d'affronter  son  souverain.  C'est  à  ce  moment  que,  selon 

l'idée  de  M.  Erman,  un  vieil  officier  lui  conseille  d'aller  chez  pharaon  s'é- 
tant  bien  nettoyé  après  le  voyage,  et  de  répondre  aux  questions  du  roi 
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«en  ayant  son  cœur  auprès  de  soi,  car  c'est  la  bouche  de  i'homme  qui 
le  sauve '^  Pour  démontrer  la  vérité  de  cet  aphorisme,  cet  officier  se  met 

à  raconter  à  son  chef  l'aventure  qui  lui  était  arrivée  une  fois  à  lui-même  : 
après  avoir  fait  naufrage,  il  fut  au  bout  de  six  mois  rapatrié  par  un  autre 

navire  et  lorsqu'il  eut  apporté  des  cadeaux  au  roi  et  qu'il  se  fut  conduit 

en  homme  adroit  (comme  il  faut  le  suppléer  d'après  M.  Erman),  le  roi 

ne  pensa  plus  à  l'issue  pitoyable  de  l'expédition,  pendant  laquelle  un  na- 
vire avait  été  perdu,  mais  le  récompensa  comme  si  tout  avait  marché  à 

souhait.  Voilà  ce  que  le  chef  devait  bien  se  marquer  pour  sa  gouverne. 

Malgré  ce  discours  encourageant,  le  chef  ne  paraît  pas  toutefois  pouvoir 

se  débarrasser  de  son  souci  et  il  lui  répond  évasivement  par  un  proverbe. 

Cette  explication  de  M.  Erman,  qui  diffère  en  plus  d'un  point  de  la 

mienne,  ne  peut  pas,  à  mon  avis,  être  soutenue.  Ce  que  j'y  trouve  sur- 

tout d'invraisemblable,  c'est  que  l'auteur  de  notre  écrit  ait  voulu  parler 

de  deux  voyages  distincts,  effectués  à  différentes  époques  :  d'un  côté  du 

voyage  qu'aurait  à  peine  achevé  le  «chef"  auquel  s'adresse  le  «serviteur 

habile",  et,  de  l'autre  côté,  de  celui  qu'autrefois  le  «serviteur  habile» 
aurait  fait  lui-même,  sans  son  chef.  Or,  si  les  péripéties  du  voyage  du 
ff  serviteur  habile  ̂   se  trouvent  décrites  avec  force  détails,  il  est  tout  à  fait 

surprenant  que  nous  n'apprenions  rien,  ou  presque  rien  sur  le  voyage 

accompli  par  le  «chef»,  car  il  me  paraît  impossible  d'admettre  que  dans 
la  mention  du  retour  en  Egypte,  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  pre- 

mières lignes  de  notre  document,  il  soit  fait  allusion  à  une  expédition 

quelconque  en  Nubie  de  beaucoup  postérieure  au  voyage  à  l'île  enchan- 
tée et  accomplie  heureusement  par  le  «chef"  seul,  ou  même  peut-être 

en  compagnie  de  son  subordonné,  déjà  devenu  vieux  au  moment  où 

commence  notre  récit.  Si  pour  expliquer  les  pronoms  rr  nous  «et  ff  notre» 

dans  les  phrases  :  «Voilà  que  nous  avons  atteint  la  patrie»,  «il  n'y  a  pas 
de  manque  à  notre  troupe»,  'unions  avons  atteint  les  dernières  limites  du 

pays  Ouaouatv^  etc.,  il  était  possible  de  supposer  que  le  rrchef»  du  «scribe 

habile»  ait  fait  conjointement  avec  son  subordonné  une  expédition,  rien 

n'indiquerait   que   cette   expédition   n'eut   pas  été   celle-là    même   qui 
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ramena  le  naufragé  dans  sa  patrie.  Il  serait  alors  tout  naturel  de  voir 

dans  le  rrchef''  le  commandant  de  la  troupe  de  secours,  qui  serait  venue 

délivrer  le  naufragé  de  l'île  enchantée,  et  qui,  à  son  retour,  avait  très 
bien  pu  se  trouver  en  parfait  état.  Comme  la  troupe  dont  on  parle  ici 

n'était  pas  celle  qui  avait  accompagné  le  ̂̂ serviteur  habile w  à  son  départ, 

et  que  ce  n'était  pas  elle  qui  avait  péri  lors  du  naufrage,  l'auteur  de  la 

supplique  avait  bien  le  droit  de  dire  que  pas  un  seul  homme  n'y  man- 

quait et  que  tout  le  monde  s'était  bien  réjoui  lorsque,  aux  dernières  limites 
du  pays  Ouaouat,  ils  eurent  quitté  le  navire  qui  venait  de  les  ramener. 

Quant  à  la  raison  qui  pouvait  induire  le  «scribe  habile»  à  chercher  à  dis- 

siper des  appréhensions  supposées  de  son  chef,  nous  n'en  trouvons  aucune 

trace  dans  notre  récit.  Aussi,  à  mon  avis,  l'hypothèse  de  M.  Erman,  au 

lieu  d'envisager  le  texte  le  plus  naturellement  possible,  y  introduit  des 
complications  inutiles,  et  tout  cela,  si  je  ne  me  trompe,  sur  la  foi  de 

l'explication  que  M.  Erman  donne  d'une  expression  égyptienne  :  J^^T"' 
màiet-àri,  dans  le  passage  où  le  rr serviteur  habile»  commence  le  récit  de 

ses  aventures.  Comme  j'ai  tâché  de  le  démontrer  dans  mon  Glossaire 

(p.  86),  l'expression  citée  peut,  à  côté  de  la  valeur  que  M.  Erman  lui 

assigne  («quelque  chose  de  semblable»),  posséder  encore  d'autres  valeurs 
(comme  substantif:  «compte  rendu»,  comme  conjonction  :  «aussi»),  dont 

chacune  semble  pouvoir  bien  expliquer  notre  passage.  Du  reste  la  tra- 

duction de  l'expression  ̂ ITIT"'  ̂ nàtet-àri,  proposée  par  M.  Erman  est 
tout  à  fait  inadmissible  pour  le  second  cas,  où  elle  se  rencontre  dans 

notre  document,  car  si,  à  la  rigueur,  on  voulait  admettre  pour  le  pre- 

mier cas  (p.  a  1.  9[=  PE  1.  29])  que  le  «serviteur  habile»  ne  décrivait 

pas  le  voyage  qui  venait  d'être  achevé,  mais  bien  une  autre  aventure 
qui  lui  serait  arrivée  à  un  voyage  précédent,  il  est  tout  à  fait  inadmissible 

que  le  roi -dragon,  lors  de  sa  conversation  avec  le  naufragé  (p.  6  1.  7 

[=  PE  1.  126]),  au  lieu  de  lui  raconter  ce  qui  véritablement  se  passait 

sur  l'île,  lui  raconte  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui  se  passait  là, 
sans  dire  où  et  quand  ce  frquelque  chose  de  semblable»  avait  pu  avoir 

lieu.  Bien  au  contraire,  il  est  infiniment  plus  naturel  d'admettre  qu'après 
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avoir  prononcé  la  phrase  clans  laquelle  se  trouve  le  même  mot  C^l""^, 
màtet-àri,  le  roi-dragon  continue  à  énuméi'er  les  membres  de  sa  famille, 

qui  se  trouvent  autour  de  lui  au  moment  où  il  cause  avec  l'Egyptien. 
La  fin  du  document,  que  M.  Erman  croit,être  le  discours  du  ftchef», 

malgré  la  difficulté  dans  le  texte  à  laquelle  M.  Erman  lui-même  se  heurte 

et  qu'il  est  le  premier  à  relever,  n'est  en  réalité  que  l'approbation  que  le 
roi  adresse  au  «serviteur  habile»,  et  le  proverbe  qui,  selon  M.  Erman, 

doit  aussi  appartenir  au  discours  du  ':cchef5)  n'est  qu'une  remarque  légè- 

rement caustique  du  «serviteur  habile»,  qu'il  se  permet  de  faire  après 
avoir  cité  les  paroles  du  roi. 

Sans  m'arrêter  ici  à  tour  de  rôle  sur  tous  les  passages  où  je  me  vois 

empêché  d'admettre  les  explications  données  soit  par  M.  Erman,  soit  par 
les  autres  collègues  qui  se  sont  occupés  de  notre  manuscrit,  je  renvoie  le 

lecteur  à  mon  Glossaire  :  là,  en  me  basant,  autant  que  j'ai  pu,  sur  des 

exemples  tirés  d'autres  textes,  j'ai  tâché,  partout  d'une  manière  tout  à  fait 
impartiale,  de  discuter  les  passages  difficiles  du  texte  et  de  défendre  les 

thèses  que  je  me  croyais  en  droit  d'avancer.  Aussi  j'espère  que  mes  collè- 
gues ne  vont  pas  se  méprendre  sur  mes  sentiments  et  ne  se  verront  pas 

personnellement  visés  lorsque  mes  attaques  auront  pour  but  les  hypothè- 

ses qui,  depuis  longtemps  choyées  par  eux,  semblaient  déjà  pouvoir  être 

prises  pour  des  vérités  solidement  établies.  Qu'il  me  soit  seulement  permis 

de  dire  ici  quelques  mots  sur  l'explication  donnée  dans  la  préface  aux 
Contes  populaires  de  r  ancienne  Egypte  de  M.  Maspero  (/t"'"  édition,  pi.  LXXI, 
LXXII  et  LXXIV)  sur  le  départ  et  le  retour  en  Egypte  du  rr  scribe  habile», 

ainsi  que  sur  le  fond  mythologique  qu'il  croit  reconnaître  à  notre  conte, 

car  dans  mon  Glossaire  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  développer  suffisam- 
ment les  raisons  qui  ne  me  permettent  pas  de  me  ranger  sur  ces  deux 

points  à  l'avis  de  cet  éminent  savant. 

Il  me  paraît  peu  probable  que  pour  expliquer  le  voyage  qu'entreprend 

l'Egyptien  à  la  mine  du  pharaon  nous  soyons  obligés  de  supposer  qu'à 

l'instar  des  écrivains  alexandrins  et  arabes,  et  des  cartographes  des  XVP 

et  XVII''  siècles,  les  anciens  Egyptiens  aient  cru  que  par  la  voie  du  Nil  on 
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pouvait  déboucher,  quelque  part  loin  au  sud,  à  la  mer  Rouge.  Dans  le 

récit  que  l'Egyptien  fait  de  son  voyage  à  la  mine  de  pharaon,  il  mentionne, 

entre  autre,  qu'il  était  parti  par  mer  dans  un  navire  de  120  coudées  do 

long  sur  lio  de  large,  et  je  ne  vois  aucune  raison  du  supposer  qu'il  n'ait 

pas  suivi  l'exemple  de  ces  envoyés  de  pharaon  qui,  comme  le  fameux 

Hannou  de  l'inscription  de  Otiâdi  Hammamâl,  après  avoir  traversé  le  dé- 

sert à  l'est  du  Nil,  s'embarquaient  quelque  part  sur  la  côte  de  la  mer 

Rouge  pour  rapporter  à  pharaon  les  trésors  du  pays  de  Pounl.  iSi  l'Egyptien 

de  notre  manuscrit  n'a  pas  mentionné  la  traversée  du  désert,  c'est  que 
celle-ci  ne  lui  présentait  aucun  intérêt,  puisque  dans  son  récit  il  voulait 
sans  doute  au  plus  vite  en  venir  à  1  épisode  de  la  tempête  qui  détruisit  son 

navire  et  qui  le  jeta  sur  l'île  enchantée.  Pour  bien  comprendre  ce  silence, 

il  n'y  a  qu'à  se  rapporter  aux  inscriptions  et  aux  représentations  de  l'expé- 
dition de  la  reine  Halshepsou  au  pays  de  Pounl,  qui  avec  force  détails 

nous  font  connaître  tout  ce  (jui  concerne  le  voyage  par  mer  et  passent 

absolument  sous  silence  le  long  voyage  par  terre  que  les  envoyés  de  la 

reine  avaient  à  faire,  avant  d'atteindre  leurs  navires,  sur  les  bords  delà 

mer  Rouge.  Dans  l'introduction  de  notre  conte,  par  contre,  lEgyptien  en 
parlant  de  son  voyage  de  retour  trouve  nécessaire  de  mentionner  son 

atterrissage  sur  un  point  (juelconque  de  la  côte  de  la  mer  Rouge,  parce 

qu'en  décrivant  à  cette  occasion  la  joie  qui  s'était  emparée  de  tout  l'équi- 

page du  navire,  il  fait  comprendre  que  le  voyage  de  retour  par  mer  s'était 
effectué  cette  fois  sans  incidents  fâcheux.  Ayant  ensuite  précisé  que  le 

point  atteint  se  trouvait  aux  extrêmes  limites  du  pays  Onaoual,  c'est-à-dire 

aux  limites  du  pays  de  Onaoual  les  plus  éloignées  de  l'Egypte  (voir  Glos- 

saire, p.  66),  il  raconte  qu'il  revint  en  Egypte  en  passant  par  le  territoire 

avoisinant  l'île  de  Bîguch,  qui  au  sud  se  trouvait  immédiatement  au  seuil 

de  l'Egypte.  Dans  toutes  ces  descriptions  je  ne  vois  toujours  pas  la  moindre 
allusion  à  la  voie  du  Nil  menant  à  la  mer  Rouge,  et  je  me  figure  que  si 

pour  l'aller  l'Égyptien  avait  pu  prendre  un  des  chemins  qui,  de  la  capitale 

de  l'Égvpte,  de  Thèbes  —  la  ville  par  excellence  —  menaient  le  plus  direc- 

tement possible  à  la  mer  Rouge,  la  route  choisie  pour  le  retour  devait 
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avoir  été  ou  bien  celle  qui,  en  partant  de  Bérénice,  débouchait  à  la  vallée 

du  Nil  quelque  part  à  la  hauteur  de  File  de  Bifpieh,  ou  bien  c'était  la 

voie  qui,  du  Râs-Elbâ,  ou  plutôt  à' Aidai,  venait  à  Assouân  en  passant  par 
le  Ouddi  Ollâgui  et  la  Nubie  inférieure''*.  Dans  tous  les  cas  ce  devait  être 
Thèbes  vers  où  se  dirigeait  à  son  retour  le  naufragé  après  avoir  traversé 

le  territoire  de  Bîgueh,  puisque  c'est  dans  «la  ville )5  qu'il  reçut  les  remer- 

ciements du  roi  et  que  c'est  uniquement  ïhèbes  qui,  dans  les  textes 
égyptiens,  se  rencontre  couramment  désignée  par  le  nom  de  frla  ville w 

tout  court.  Aussi  m'est-il  impossible  de  partager  les  idées  de  M.  Sethe  en 
reconnaissant  dans  la  mention  du  territoire  de  Bîgueh  (en  égyptien  Sen- 

viout),  aux  premières  lignes  de  notre  conte,  une  allusion  au  séjour  de  la 

cour  de  pharaon  à  Eléphantine,  tout  au  sud  de  l'Egypte,  et  de  considérer 

avec  M.  Gardiner  ce  conte  comme  le  reste  d'un  cycle  de  contes  éléphan- 

tites''^l  Je  crois,  au  contraire,  que  les  dernières  limites  du  pays  Ouaouat 
et  le  territoire  de  Bigueh  ne  se  trouvent  mentionnés  dans  notre  texte  que 

comme  deux  principales  étapes  sur  la  longue  route  que,  depuis  l'ile 

enchantée  sise  au  loin  dans  la  mer  Rouge,  l'Egyptien  avait  à  toucher 

pendant  son  voyage  de  retour  vers  Thèbes,  la  capitale  de  l'Egypte  à  son 
époque. 

Le  second  point  dans  lequel  je  ne  puis  pas  suivre  les  explications  de 

M.  Maspero,  c'est  la  définition  du  conte  égyptien,  telle  que  nous  la  trou- 

vons dans  la  quatrième  édition  des  Contes  de  l'Egypte  ancienne,  car  elle 
me  parait  devoir  actuellement  être  modifiée.  Lorsque  M.  Maspero  affirme 

que  le  conte  du  Naufrage'  nnesl  guère  que  la  transformation  en  donnée 

romanesque  d'une  donnée  théologique ''  (cf.  Contes  populaires,  A"""  édit. , 
introduction,  p.  lxxiv  à  lxxv),  il  a  sans  doute  en  vue  exclusivement  la  tra- 

duction «  cette  île  du  Double  5? ,  qu'il  a  admise  pour  l'expression  ~  J!î_^' — '[J' . 
àa  pen  en  ka  (litt.  :  «cette  île  de  fca??),  etqui  dans  notre  manuscrit  désigne 

("   Cf.  J.  CouYAT,  Les  routes  d'Aidhab,  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  français  d'archéologie 
orientale,  l.  Vtll,  p.  iSf)  à  i43,  et  spécialement  p.  1/11-162. 

'^'  Cf.  Maspero,  Les  contes  poptdaires  de  l'Egypte  ancienne,  h""  édit.,  p.  loG, 



l'île  visitée  par  le  naufragé''^.  Aussi,  c'est  grâce  à  cette  traduction  que 
M.  Maspero  arrive  à  reconnaître  rrcles  rapports  indiscutables  entre  le 

voyage  du  matelot  à  Vile  du  double  et  la  croisière  du  mort  sur  la  mer  d'Oc- 

cident» (/.  /.,  p.  Lxxiv).  Or,  comme  j'ai  tâché  de  l'expliquer  dans  le  Recueil 
de  travaux,  t.  XXVII,  p.  98,  et  comme  je  le  maintiens  énergiquement  dans 

mon  Glossaire  (p.  f>  1,0-91 3),  l'île  enchantée  visitée  par  notre  Egyptien 
ne  peut  dans  aucun  cas  être  considérée  comme  une  île  du  Double,  comme 

une  île  où  l'âme  habite,  ou  bien  comme  une  sorte  de  paradis  analogue 

aux  îles  Fortunées  de  l'antiquité  classique  (Maspero,  Contes  populaires, 
^'"^édit. ,  introduction,  p.  lxxiii),  car  le  mol\^i,ka,  se  rapporte  ici  non  pas 

à  une  personne  défunte,  comme  c'est  ailleurs  souvent  le  cas,  mais  bien  à  un 

être  vivant,  au  maître  de  l'île  —  le  roi-serpent,  ou  plutôt  le  roi-drapon  — 
qui  reçoit  gracieusement  le  naufragé  et  cause  avec  lui.  Dans  notre  cas  le 

mot  IJi,  ha,  doit  indubitablement  correspondre  au  mot  djinn  des  contes 

arabes  et  le  voyage  de  l'Egyptien  à  l'rf  île  du  Génie  ;)  perd  toute  ressemblance 

avec  la  croisière  du  mort,  avec  laquelle  il  n'a  pas  plus  de  rapport  que  nen 

aurait  n'importe  quel  voyage  de  Sindbad  le  Marin  des  Mille  et  une  Nuits. 

'"  C'est  sous  toute  réserve  que  je  propose  de  reconnaître  dans  le  nom  de  l'île  fabuleuse 

ïlnyx^ix,  sise  d'après  Evhémère  et  Diodore  (livre  V,  chap.  /12)  dans  i'océan  Indien,  une 

forme  tirée  de  lappeHalion  égyptienne  ̂ "  '  ̂ -^jj,  à  a  peu  en  ka,  avec  échange  du  pro- 

nom démonstratif  '  ,  pen  en  l'arlicie  ilîlk  i/^".-  'lui  à  la  Basse  Epoque  devint  pe,  ou 

simplement  |>.  La  transcriplion  de  H  par  ̂ t  en  grec  n'aurait  rien  d'extraordinaire,  |)uis- 

que  le  même  signe  dans  le  nom  royal  f  TTy  1  jVetr/ou  =  lSs;(;aw  est  aussi  rendu  chez  les 

Grecs  par  la  syllabe  y^i.  Quant  au  nom  * Pa-àa-ti-ka ,  qui,  d'après  les  contes  du  genre  de 
celui  que  nous  étudions,  devait  désigner  une  ile  paradisiaque  quelque  part  au  loin,  soit  au 

sud  de  la  mer  Rouge,  soit  même  plus  loin,  dans  l'océan  Indien,  il  a  bien  pu  se  conserver 

assez  correctement  dans  la  mémoire  populaire  en  Egypte  jusqu'au  temps  des  Ptolémées  et 
des  Romains. 

La  dénomination  kyxdoù  lrtiy.ovos  vijcTos ,  citée  par  Spiegelberg  d'après  Plolémée  (VU, 
2,  27)  (cf.  Zekschrift fur  ùgyptischc  Spracke ,  191  1,  t.  XLIX,  p.  127),  pourrait,  à  mon  avis, 

bien  être  une  autre  réminiscence  de  l'île  du  Naufragé,  mais  cette  fois  le  nom  égyptien  de 

l'île  aurait  été  traduit  en  grec,  au  lieu  d'avoir  conservé  une  forme  rappelant  de  piès  celle 
que  nie  fantastique  portait  en  égyq)tien. 
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Je  ne  puis  non  plus  admettre  avec  M.  Maspero,  qu'en  employant  vis-à- 

vis  du  roi-dragon  l'expression  ̂ ,  baou  (p.  7  1.  3  =  PE  1.  189)  cde  nau- 
fragé traite  le  serpent  en  divinité  égyptienne  et  lui  parle  de  ses  âmes  pour 

le  flatter»  (voir  Maspero,  Contes  populaires,  /i°"'  édit. ,  p.  111,  note  3). 

Gomme  le  roi-dragon  est  le  premier  à  dire  au  naufragé  que  c'est  Dieu 

qui  le  sauva,  l'Egyptien  ne  peut  pas  considérer  le  maître  de  l'ile  comme 

une  vraie  divinité  :  il  le  traite  tout  simplement  comme  souverain  de  l'en- 
droit, se  jette  à  terre  devant  lui  tout  comme  il  le  ferait  devant  pharaon, 

et  il  lui  parle  dans  les  mêmes  termes  qu'il  emploierait  envers  le  roi  d'E- 
gypte (cf.  infra  p.  7  1.  7  =  PE  1.  1 43).  Le  mot  ̂ ,  baou,  dans  notre  cas, 

a  sans  doute  perdu  sa  valeur  première  wles  âmes^,  et  il  n'est  employé  ici 

qu'avec  le  sens  :  "  puissance  » ,  «  volonté  -n ,  qu'il  a  si  souvent  dans  les  ins- 
criptions historiques. 

Ce  qui  doit  être  plutôt  envisagé  comme  une  flatterie  par  rapport  au 

roi-dragon,  c'est  la  partie  du  discours  du  naufragé,  dans  laquelle  celui-ci 
promet  de  faire  envoyer  à  son  hôte  des  navires  chargés  de  toute  sorte  de 

trésors  d'Egypte  rr  comme  on  agit  (=  comme  il  faut  agir,  comme  on  devrait 
ap-ir,  comme  on  agirait)  envers  un  dieu  aimant  les  hommes  dans  un  pays 

éloigné,  que  les  hommes  ne  connaissent  pas??  (p.  7  1.  9-1 1  =  PEl.  i46- 

i/i8).  Il  est  très  probable  que  par  ces  mots  l'Egyptien  veut  dire  que  le 

roi-dragon  mériterait  d'être  considéré  à  l'égal  d'un  dieu  et  qu'on  devrait 

agir  envers  lui  de  la  même  façon  que  si  l'on  avait  affaire  à  un  dieu  aimant 

les  hommes  dans  un  pays  éloigné,  etc.  Aussi  le  mot  "]■,  neler,  dans  cette 
phrase,  ne  me  paraît  pas  se  rapporter  directement  à  la  personnalité  du 

roi-dragon,  mais  il  est  seulement  mentionné  pour  préciser  que  ce  sont 

bien  des  honneurs  divins  qu'on  devrait  octroyer  au  bon  djinn  de  l'île 
enchantée.  Aussi  la  traduction  :  r  comme  on  agirait  envers  un  dieu  qui 

aime  les  hommes  53,  etc.,  de  l\^   ^TS!^^?^4'  ^^^-^  "'^  àr-llou]  en 
neler  merer  re[we]^ou,  etc.,  me  paraît  être  la  plus  juste  de  toutes  pour 

notre  cas'''. 

'"  Cette  interprétalion  doit  être  insérée  p.  3i  et  85  du  Glossaire. 
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N'ayant  rien  d'essentiel  à  ajouter  à  la  liste  donnée  par  M.  Maspero, 

dans  la  dernière  édition  de  ses  Contes  populaires  de  l'ancienne  Egi/pte,  des 

ouvrages  consacrés  à  l'explication  du  texte  de  notre  manuscrit,  je  renvoie 
le  lecteur  aux  pages  io4  et  io5  dudit  volume,  non  sans  toutefois  men- 

tionner que  des  extraits  de  notre  manuscrit  ont  tout  dernièrement  été 

publiés  dans  la  troisième  édition  de  Erman,  Aegyplische  Grammalik,  p.  k* 

à  10*,  et  qu'une  traduction  en  russe  de  tout  le  conte  vient  d'être  donnée 

par  M.  Touraieft'  dans  son  Histoire  de  l'ancien  Orient  (texte  russe),  t.  I, 
p.  286  à  288.  Cette  traduction  est  fortement  influencée  parles  travaux  de 

M.  Erman  et  de  M.  Sethe  sur  notre  paj)yrus. 

Pour  bien  se  rendre  compte  des  remarques  ([ui,  souvent,  ont  1  air  de 

grossir  outre  mesure  les  différents  articles  de  mon  Glossaire,  il  faut  en 

premier  lieu  prendre  attentivement  connaissance  des  articles  de  MM.  Er- 
man, Sethe,  Gardiner  et  Maspero  sur  notre  manuscrit,  car  souvent, 

dans  mon  Glossaire,  je  rectifie,  de  mon  point  de  vue,  les  remarques  de  mes 

devanciers,  sans  chaque  fois  opposer  aux  explications  que  je  donne  celles 

qu'on  peut  trouver  dans  leurs  écrits.  Ainsi,  sous  le  mot^=i,  ges  (voir 

p.  217),  c'est  au  fond  contre  M.  Sethe  que  je  combats;  sous  les  mots 

\^,  àqer  (voir  p.  35)  et  ̂ >- J,  kelet  (voir  p.  216),  ce  sont  les  expli- 
cations de  M.  Erman  (voir  Zeitschrift  fiir  dgijplisclie  Sprache.  1906.  t.  XLIII, 

p.  26  et  16)  que  je  repousse;  sous  les  mots  ̂ 4f,  «r</ (voir  p.  38  à  ̂to), 

liîtluj'  /'/«eji/ (voir  p.  166)  et  4.^,  .soh  (voirp.  176),  ce  sont  les  gloses  de 

M.  Erman  {von  Zeitschrift  fiir  (ijn/ptische  Sprache,  190G,  t.  XLllI,  p.  10) 

et  de  M.  Gardiner  (voir  Zeitschrift,  etc.,  1908,  t.  XLV,  p.  61  et  62)  que 

j'attaque,  et  ainsi  de  suite.  Mon  article  sur  J^«^,  bon-pou,  contient 

aussi  une  réponse  au  refus,  exprimé  par  M.  Erman  dans  la  Zeitschrift  fiir 

(igyplische  Sprache,  190G  (t.  XLlll),  p.  20,  d'admettre  l'existence  de  celle 

négation  avant  la  XVIll'  dynastie  et,  malgré  l'annotation  au  S  5  i  2  tle  la 

troisième  édition  récemment  parue  de  VAegyptische  Grammatik,  dans  la- 

quelle M.  Erman  se  décide  à  reconnaître  l'emploi  de  la  négation  J  ̂,  bon, 



  M«(    XXIV    )•«+   

au  temps  de  la  Xlll''  dynastie,  je  pense  que  les  remarques  qu'on  peut 

lire  au\  pages  63  à  66  de  mon  Glossaire  n'ont  pas  perdu  toute  valeur. 

Dans  plusieurs  cas,  c'est  pour  répondre  à  des  objections  qui  m'avaient 
été  faites  de  vive  voix  par  quelques-uns  de  mes  collègues  sur  ma  manière 

de  comprendre  quelques  détails  de  la  grammaire  égyptienne  que  j'ai  donné 
plus  d'ampleur  à  certains  articles  de  mon  Glossaire  :  aussi  les  remarques 
sur  le  complément  direct  précédant  le  sujet  (voir  p.  182  à  i36)  ou  sur 

l'absence  du  sulTue  après  ̂ ^,  ârq  (voir  p.  70,  note)  doivent-elles  leur 
origine  à  une  conversation  qu'il  m'est  arrivé  d'avoir  un  jour  avec  mon  bon 

ami  de  Berlin,  M.  le  Prof.  Erman,  l'explication  de  la  forme  verbale  à  finale 

redoublée  (voir  p.  6  1 ,  note  2)  a-t-elle  été  insérée  à  la  suite  d'un  entretien 
avec  M.  Ranke,  et  mes  idées  sur  le  degré  de  relation  entre  l'égyptien  et 

les  langues  sémitiques  (voir  p.  129)  ont-elles  été  formulées  sous  l'impres- 
sion d'une  longue  entrevue  avec  M.  Lacau  au  Caire.  Je  remercie  tous  ces 

Messieurs  d'avoir,  par  l'opposition  qu'ils  ont  faite  à  quelques-unes  de  mes 
explications,  indirectement  contribué  à  mon  travail.  Je  tiens  aussi  à 

exprimer  ici  tous  mes  plus  chaleureux  remerciements  à  l'aimable  directeur 

de  l'Institut  français  du  Caire,  M.  E.  Chassinat,  pour  tous  les  soins  qu'il 
a  bien  voulu  apporter  à  cette  publication  et  surtout  pour  la  longanimité 

avec  laquelle  il  m'autorisait  pendant  toute  la  durée  de  l'impression  du 

Glossaire  à  ajouter  sans  cesse  sur  les  feuilles  de  corrections  d'innombrables 
remarques  qui,  en  somme,  ont  sensiblement  modifié  le  volume  primitif 
de  mon  travail. 



LE 

CONTE  DU   NAUFRAGÉ. 

:jJu^S)^'\^M\\i-L:^^\:::^=m 

I  I  !  ̂  1 7\  irf».  .^.^  / — \l    FlI    _!r>>w^^^i  I  II  I  I  7\  I  I  it-^-lrOVol 

JHl >  ̂ ^  A -^m "^ — 111^1    I  1  I  !  .^ *-^' -X.  1 

''?  Le  lexle  surmonté  et  soulijjiié  (l'une  ligne  nuire  est  trac.'  en  rouge  dans  l'or-ginal.  Les 
crochets  [  ]  indiquent  un  signe  à  suppléer  et  les  parenthèses  (  )  un  ou  [)lusieurs  signes  à  retrancher. 

'^'  Le  signe  hiératique  rappelle  beaucoup  le  signe  initiai  du  mot,  que,  dans  son  étude  sur  le 

papyrus  \A"eslcar  (p.  45  =  p.  vu,  1.  i5),  Ernian  transcrit  avec  doute  par  |  ̂̂ ^.  l.'Ciioii ,  ou  par 
I  V"^.  ouzou.  Personnelh^nent.  je  suis  enclin  à  le  transcriie  par  î.  he: ,  peut-être  ])ar  J.oh:; 

cl',  le  glos^saire  s.  v.  t  V^^ji^.  Iieiout-ou.  C'est  ainsi  que  j'avais  lu  autr.'rois  lorsque  je  fis  ma  première 

copie  du  Papyrus  de  l'Krniitage;  en  tout  cas  la  transcription  |,  que  j'avais  jjroposée  dans  le  Hecuoil 
de  travaux  relatifs  à  la  philologie  et  à  l'airhéologic  égyptiennes  et  assi/riennes,  I.  X.WIII  (igo6), 
p.  78,  doit  être  complètement  rejetée. 

'''  Le  signe  V  manque  dans  l'original,  mais  il  est  réclamé  par  le  contexte,  car  régulièrement  le 

mot  ̂   V  \^,shou  -privé,  videi ,  est  suivi  de  la  préposition  j^.  em  ffde". 

Bibl.  d'étude ,  t.  IL  < 



I     r— ,  .^tfc^  I     I     I     !  -«.  I  J^  -t^    .^  I       I     I     I    I     I  .-fc»^    .^  Jr  I    I 

%    ;iri  .^»>-  ̂   V   i  i     <4v  '""^     VII     ̂ ""^  ""'  I V  "^ —  ""^  '  '  '  '     \ 

î^^îpm'iz;!2î^*^T^n^p-:; 

•''  Au  liiMi  de  p.  s,  el  de  0".  si,  il  faut  poul-èlre  lire  i  T^ ,  soh,  le  mut  ̂   j.  A/ie/,  étant  du 
genre  masculin  (voir  le  glossaire,  s.  r.  ̂   ̂ .  kliet). 

''•  Correction  d'après  p.  5,  I.  i  o  (=  1.  1 1  o  du  manuscrit). 

'"'  Peul-i'lro  y  a-l-ii  ici  omission  du  signe  \  (voir  le  glossaire  $.v.  _^  ̂  0  ̂ — '•  î*"'"')- 



■^'r^^î-'kjn,:,^kTr^,:,!vv 
•  I  I  I  « 

I   -.^   I        IK^  ̂ 1  I  1 1  jMI  ̂= — I  A  JT I  I  I  I  ■  •  I  I  I 

<■'  Le  siillivi;  ̂ ^,  «,  esl  soiis-cnlpiidii  iipros  PP*^^' — \  sesa-ii-   diiiis  f  ̂PP  V 

"V   ̂   / — ^\'^,  ùltil-n-sesa-H-[ii-]oun ,  comnie  il  l'esl  plus  lias  ilaiis  les  expressions  |^   ^^   ^ 
I — 'V"^.  àl;il-ii-cidou-n-[(i-]oun ,  p.  8,  I.  6  (=1.  io6  du  nianuscril)  el  p.  8.  I.  to  (—1.  i()i 

du  mamispiil)  (!l  ̂   — V^dh'  <-'rdou-l-{(i)-ou/'i ,  p.  () .  I.  'i  (  =  1.  iCO  dri  luauuscril). 
'^'  Le  si{jiie  ■->  csL  uniis  dans  l'original. 



-î\C.^\Vï\Z\^Z.TA\\^'i\\y. 

'""^  ̂   ̂"^    '  ]]    ̂    Jr  \\   I       ̂   "^t^  J^  '""^  Ai         J]    m    Jr  -5K-  I  AV.-VA 

'''  Le  \.  ou,  i's(  ici  s;iiis  aiiciiii  ilouli'  l'aulif.  Très  pi-ulinlilciiiciit  lu  scrilu'  avait  pris  par  iiiailver- 
laiiee  le  déteriiiiualir  — >-  (lu  verl)e  ©V""^-  l<hem,  suivi  île  ia  paiiiriiie  du  passé  / — ^  pour  la 

uégaliou  el  a  par  suile  trouvé  régulier  de  faire  suivre  celle  nénfaliou  fictive  de  la  f'ornK;  V  ̂ ^,  oiit'i . 

<in  suffixe  de  la  première  porsonue,  d'autant  plus  qu'à  la  ligne  précédente  (=  1.  7/1  du  manuscrit), 

c'est-à-dire  seulemeni  de  cpii'lques  mots  plus  (ni,  il  venail  de  tracer  le  groupe  ̂    ^  ̂  ̂]^.  l'ni  otià 
«•je  n'étais  pasu. 

'"'  Le  i  |,  i,  est  ici  de  Irop,  comme  le  prouve  le  passage  parallèle  d(!  la  page  8,1.  11  (=1.  i(ii 

du  manuscril).  La  forme  ̂   '  Vil.  à-ouii,  ne  peut  pourtani  |)as  être  désignée  comme  absolument 

faulive  :  elle  rappelle  beaucoup  la  forme  "^  |  \,  (l-{ou)n,  qui  se  reucoulre  dans  les  inscriplions  de 
la  pyramide  de  Pépi  II  (voir  le  glossaire  s.  v.     ̂      V  ). 



-i*?"""<vP"i"VP*v-'^~vri -^vp"™*'  — 'vp 

I    I    l-s.  I -^^  -^  ]K~  ̂   I   I   I    I    I  ""^^  -<se>~  1^  I    Jr  I    I    I  -=>  H  MJ  I   ! 

I      '  J^i  "^  ̂   X  Mil  A>*vwA  -,       I  X  X       -H  i        jff    M  II   /""^  ^J^  -'V  VT^~ 

<''  A  corrigor  très  pidlwiMi'iii.'iil  en  4=  V-  ■'""'•  cciniiiii>  plus  liiiul  p.  ■?. .  I.  io  (=1.  3;  (In 
miimiscrit  I. 

<-•'  Li;  ->,  (,  est  (le  liop  ;i]irès  lu  mol  V'^-  '"""'•  ''""""'  '''  I'™"'"'  ''"  l'''"^'!r"  |>:'""<'l''  '1^'  '■' 
page  2  ,  ).  10  (=1.  38  (lu  inaïKiscill  I. 

<  '  I.a  loridé  ivjjuliiTc  (Irvrail  Ma'  ̂ Zli';^ '^'Z^.  \'^-  "7"'-"-''  'in-l.oim ,  avec  le  siilliNO  ;^.  «. 

après  I 

f»)  Le  ̂ .  m,  est  (le  lio])  avant  ®.  sep  soi.  Il  est  lirs  prohalil."  (pKî  I(!  scril»^  ait  voulu  (MTiro  doux 

lois  ̂   d*,  f"  ̂ ened  tiw;  crains  pasl-,  et  ([u'après  avoir  (Idjà  tracé  k  secoiul  ̂ ,  «i,  il  se  soit  ravist; 

el  ait  reiiiplacé  la  r(;p(ilition  de  l'cxpressiou  em  sened  par  la  ionnnle  ordinaire  ® ,  sep  sen ,  sans  loulefois 
elîacer  le  V  déjà  écrit. 



.      I    ji^^^"*_F'^T~    *    O    II     I      ̂    O    I    ai    J^.'^r^    *    Oiiii    I    J^ 

I ,     M  ~jâ         ■  rj  A*»w^       •      _i«i_  ^s^ww^  o  -ji       ̂   n  n  n  n  I  1  I  ̂  

~Pr,^^'ÎTPA^"kMr:,z::-L™'^~^ 
.^ '^t;■rs-l^o-^i')^J,-Pât»-T:J- 
iv-«:^î^p^?^:^TT■i^-)wT^" 



I   I   I    I         Jr  A*wv^  J  I   I    I  ~H—  .^.  11     I   I   I  i  <=.  iliiiiiiii        '«■ 

m.     ̂ «v^  -      ̂ *.      -.-^  "1       V    H       V  '   '  '  ''  '  V       ®     o  •  t     -*       I   ^    ̂  
iiij^Am»^    r^j^^'j^'»»^  I  M»  \^ — lA-w^Jriii 

A^wy<^  '^i — I  jUc  -^^    '     ̂~  .^».  Jr  I  I  I         jJl  j\    m.    ̂ ^^  X         Jr  I  I  I  ]K^ 

■  Jr  j)  ̂    I    <=>  JB  M  I  I  I  A.WVVA       ]^  (^  Il  i  '  <=»  A.W.-V  I    ̂ ^  JIJ 

'■'  Ou,  peiil-élre  :         ,  ie  sijjm^  luératicjiie  n'iStaiil  pas  loiil  à  fail  disliiirl. 

<■'  L'oi-ifjiual  porte  en  cet  eudroil  le  sigae^J'l"'  '''^'s  pi"<)l)al)leni(;iil  dnil  t'tie  remplare  par^, 
suffixe  de  la  première  persoune  du  siugiilier.  Celte  coiToclion  est  uon  sculemenl  réclamée  par  le 

contexte,  mais  elle  est  aussi  souleuii;^  par  les  deux  ])a?sa;jes  suivants  de  notre  texte  :  p.  a  ,  1.  a 

(--=1.  ai-aa  du  manuscrit)  et  p.  6,  1.  6  (=  1.  lao  du  manuscrit). 

'''  Les  signes  ..  i  sont  ici  de  trop,  car©  n'est  que  déterniinalil'du  mol  ■  J^q,  AcjhiV  -rEgypIi'". 
et  ce  mot  est  régulièrement  écrit  sans  les  signes  ̂   i  à  la  page  a,  1.  5  (=1.  aS  du  mauuscril) 

et  à  la  pagj  5,  1.  a  (=  1.  cji  du  manuscrit).  C'est,  comme  p.  A,  1.  A  (=  1.  76  du  manuscrit), 

une  inadvertance  du  scribe,  qui,  sans  doule,  en  traçant  ©,  s'est  lont  à  coup  souvenu  du  mol 
®  ,  iwiit  rrville,  ThèbesT),  de  la  ligne  7  de  celte  page  (^1.  l'i'i  du  manuscrit). 



I  -    I  Jtf^    I     1^  JML  I^^^A^J  ^'.^X  C!l    I    T  ,   V  A   I  ̂   

Jtf"     ̂     J    I     I     I   -^  A   \    !^  I     I     I  K  ywwwA  *  .^  I     I     I  ̂  .  F  A   ^  J    I     I     I      I       _«_  ■*■ 

'■'  Le  siilli.M'  \J^,  H.  est  suiis-t'iili'iidii  après  S.  cnloii-ii- ,  dans  S  V  ̂ ,  cn/oH-H-[rt-]o«rt, 

cuiiinir  il  l'csl  dans  PpT^^' — '^^.  smi-)i-[/i-\oi(n .  p.  ;î ,  1.  5  (=1.  53  du  nianiiscril), 

''"••'' ^  J^  j^'  ei-'loii-ii-['i-]nii'i .  ]i.  8.  1.  10  (=1.  i(Ji  dn  niaiinscril) ,  ol  dans  ""^ -•  \ '^, 
erdou-l-[à-\ouà ,  j).  ij,  I.  4  (=1.  i(j(}  dn  manuscrit). 

<■''  La  Inrnie  ivjjnlière  di'vrail  ('Irr  :  ?^'^5^^^,  ̂ ^,  (M-ii-n  ieiii-komi ,  avuc  !.■  sullixe à  après  I 

'■''  Voir  la  nul  '  i  de  celL»  page. 



■     11  I  I    -ï»  A»w^     Jr  ■G=s- 1  A  ̂ ^  ■^^t  T  A*«~^  .^V  •^^^  Ja 

ir      -==.  i1-«.  I  I  -^    .^^.Jri  I  is_*Savs«»~^Ta~vwa jBl I  1  3V       JIj 

*^r III    I    m  w  -^  ̂  Jt^  M~>^ A~»~A .Ul A A»vA»A    Jr  JmJ  I  <=>■  1  1  -at.  I  -^^ 

w     ̂ ^—i  ̂   J^.^ 

T^f» 
'''  el  '■'  Trauscriptioiis  pau  sûres  du  signe  liiérali(iu('. 

'^'  Voir  la  uole  i  de  la  page  [)récédeiilc. 

'*'  Le  signe  *  a  été  suppléé  d'ajjrès  p.  0.  1.  ?}  (  =  1.  117  d  118  ilu  iiiamiscril  1  l'I  p.  10.  I.  1 
(=1.  176  du  manuscril). 

'*'  Onaurailparfailenienlledroild'inlcrcalerfMide  ^^*V  C3  ■  cm  l.lieiinou ,  «',_,[' ̂   JËi  ̂—' • 
t/erset,  la  particule  / — 1,  n,  qui  se  i-enconde  dans  les  autres  cas,  où,  dans  notre  manuscril,  J^  JJ^ 

»  V  n.  em  khennou,  précède  un  substantif.  Toutd'ois  loniission  de  > — ^  ne  peut  pas  être  considérée 

comme  une  l'aule.  car  dans  d'autres  textes  contemporains  nous  trouvons  la  même  omission  de  /— > 

après  V  ̂   *  \  ITD  :  ce  n'est,  de  la  part  de  l'ancien  scribe,  qu'une  inconsé(pience  dont,  sans 

doute,  aucun  lecteur  de  son  époque  ne  devait  s'elVamuclier. 

"  La  forme  régulière  devrait  être  :  f^^f^^^,  \^>  àlul-n-à  lia-Louà ,  avec  le  sullixe  à 
ajirès  y 

llilt.  d',:tu,h .  I.  II.  a 



(  10).«— 

■k    On 

*    jéT  ̂^    I  y^^wv-A  Jll    I    l-x.  I   IK^  ='       I      1  /   \      ̂ mm^  Jr  .ÈÊ^  'W 

ezi"k-^H 
'''  La  fcirino  ivpiilù'i'i'  devrail  cire  :  I  M^^^-wn   F  M^'  ''("'"""''  '''/-/'O'"' .  »vec  le  sullixe  à 

après  I 

''-  La  foi'iiie  régulière  devrai!  èlre  :  y  ̂ ^^'' — '  V  ̂ ^.  âhà-u-à  crdou-l.ouà,  a\ec  le  sullixe  « 
aiirès  f 

'^'  La  lacune  doit  être  cimiplélée  1res  jirubableinenl  par  les  mois  .a.  as  "ancien-,  el  V  •  ''"'  -'laus. 

parmi,  dans  le  nonibret,  cpii  nous  donneraient  la  phrase  suivante  :   ^  i  '^  \k,\\'^]k.%\ 

-»^  [■'^  V,l  il  ""^  lil  M^  y  "     I  I  I  * —  N.  N.,   ma  hemi-l[oit\  em  sesh  [fis,  eut]  sesh,  sesh 
àqer  en  zcbâ-ou-f,  N.  ÎN.  -   conlormémenl  à  ce  qui  se  trouve  dans  un  ancien  livre  parmi  ce  qu'a 
^crit  le  scribe  aux  doigts  habiles  N.  N.».  Cette  restitution  de  notre  texte  est  basde  sur  un  passage 

parallèle  que  uous  trouvons  au  papyius  n"  1116  de  TErmilage  (recto,  1.  ihh-ihh)  :  a  <;  I  ̂   ■  e  ï 

em  sesli-ou  âs-oii ,  cm  sesli(-ou),  sesh  Kliâ-em-oiiaset  n-ej,  tes-ef  ftc'est  fini  conlormémeut  à  ce  qui  se 

trouve  dans  d'anciens  t'crils  parmi  ce  que  s'ëtait  noté  pour  lui-même  le  scribe  Kliaemouasetr>. 

'*'  Les  signes  ̂ ^,  tiicn,  ici,  sont  purement  hypothétiques,  car  dans  l'original  ils  ont  disparu  dans 

une  cassure  du  papyrus,  liieii  ne  s'oppose  à  ce  que  celle  lacune  soit  comblée  autrement,  par  exemple 

en  y  lisant  '^.  »»,  à  la  place  de  ̂ ^.  iiicn. 



GLOSSAIRE. 

L'abréviation  PE  désigne  Ip  Papyrus  de  l'Ermitage  n°  iiiy.  Les  renvois  aux  pages  de  celle  édition  sont 
faits  en  cliiiïres  et  en  lettres  grasses,  les  renvois  au  document  original  en  petit  romain  ordinaire. 

Jï^  m  aou,  siibst.  masc.  .sinjf.   :   -^retendue,   la   longueur-,  p.  2  1.4   |=-PK  I.   oO]  et 

p.  5  1.1  |  =  PK  1.  ()•?.]  (en  oppositiou  avec  n©^T,   scUiOU  ■■larojcur-j. 

\k    ̂ ^  W^  aped,  subsl.  uiasr.  :  -oiseau-,  p.  10  1.  7  [  =  PE  I.  iS.")].  ̂ ^V  Vî" 

ap(e)dou[-ou) ,  pluiiel  du  mémo  mol,  p.  3  1.4  |==1'E  i.  .")i|,  p.  7  1.9  |  =  PE 1.  iZiG]. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  cobt  M.  aiisrr,  m-is. 

JV  -^* am-ni,  nom  (ragent  ou  plutôt  adjectif  vei-Lal,  dérivé  par  adjonction 

de  la  terminaison  '*^,  ni,  du  verbe  ̂   ̂  ̂i  am,  p.  6  1.13  |  =  PE  1.  i3i]. 
Le  vei'be  ̂ ^|i  «"'>  excessivement  rare  dans  les  inscriptions,  est  très  pro- 

bablement apparenté  à  ̂ ^*— '.  Ik^li"*"'  '^'^  "P''''"'!''*"^  saisir,  empoigner- 
et  semble  signilier  -prendre  feu,  être  saisi  par  lu  llamme".  (Dans  la  forme 

V  ̂ VL  «'«''"'.  '"i  finale  redoublée,  ce  verbe;  se  rencontre  au  papyrus  de 
Levde  n°3/i4,  recio,  \^.  a,  1.  lo,  cf.  A.  Gardiner,  TIic  {(liiuinilions  of  an  Egijplian 

Sage,  p.  98.)  Comme  substantif,  ̂   ̂|,  o» ,  ('"  X^^l"  ̂ "*<^'"'  '''*'  ""^ 

des  nombreux  nu)ts  pour  désigner  wHamme,  feu-. 

La  terminaison  '  ',  7lt,  (\m  se  rencontre  assez  rareiuenl  dans  les  textes,  a  été 

jusqu'à  présent  peu  éludiée.  Pour  bien  pouvoir  en  délcrniiner  le  rôle,  il  me 

semble  important  d'examiner  l'exemple  suivant,  dans  leepud  nous  la  relrouvons  : 

zed-à  :  nemà  màn,  semiou\-ou)  bàn,  Jclienmesou[-ou)  non  màn  (in-mcr-iii 

TJe  dis  :  qui  (y  a-t-il)  aujourd'liui,  les  procliains  étant  mauvais,  les  amis  d'au- 

jourd'hui n'étant  pas  aimants?^  (ou  :  -n'étant  pas  de  ceux  qui  pratiquent  l'amour-) 

(Erman,  Gespracli  eiim  Lehcnsmiiden ,  p.  .jG).  Dans  cet  exemple,  les  deux  phrases, 

qui  exposent  les  griefs  d'un  ancien  égyptien  contre  la  vie  en  général  et  contre 



ses  contemporains  en  pailiculier,  sont  d'une  construction  absolument  parallèle  : 

dans  les  deux  cas  le  sujet  précède  l'attribut,  mais  une  l'ois  celui-ci  est  exprimé 
par  un  adjectif  J  I  ̂ ,  bàn,  et,  une  autre  fois,  par  un  verbe  suivi  de  _^^  ,  m, 

cl  précédé  de  la  né|;ation  —,  àll.  Le  parallélisme  des  deux  phrases  indique 

suflisammenl  (|ue  '^,  ni,  ne  [leut  [las  être  sujet  de  "^^Jî'  "'^  wer,  et  que, 
par  suite,  il  ne  représente  pas  un  ancien  pronom  démonstratif  ffccux-là^i,  comme 

voudrait  le  croire  M.  Setbe  dans  la  Zeitschrifl  fiir  àgi/ptischc  Sprachc.  t  907,  t.  XLIV, 

p.  S5.  '^,  ni,  dans  l'exemple  cité,  ne  peut  être  séparé  du  verbe  ̂ 3)'  "'^'  " 
il  en  fait  partie  et  ne  doit  être  considéré  que  comme  une  terminaison  du  verlie, 

exijjée  |par  la  [losilion  (jue  ce  verbe  occupe  dans  la  ]ibi-ase.  L'expression  — 

^âi'  ""'  "^^'''  '""'  ™'"'*  "^  pouvant  signifier  que  rsans  amoum,  ou,  avec 

une  nuance  im|K!i'sonnelle  tfsans  qu'on  aime^,  la  terminaison    ^^  ,  -tu,  dans 

notre  exemple,  semble  èlre  introduite  pour  transformer  l'expression  — ^   'j^, 

an  mer,  soit  en  participe  à  Jlexions,  soit  en  adjectif  vei-bal  ou  même  en  substantif, 

car  ce  ne  sont  que  ces  formes  grammaticales,  qui,  d'après  le  parallélisme  des 

deux  phrases,  peuvent  correspondre  à  l'adjectif  J^-^^-  bàn,  employé  précé- 
demmenl.  Or,  la  question  de  participe  à  llexions  doit  être  écartée  pour  —  ___^ 

^'  ',  àn-mer-ni,  car  elle  serait  tout  à  fait  inadmissible  dans  le  cas  de 

l'expression  ̂ ^J.'^^  am-ni ,  de  notre  texte,  vu  qu'ici  ̂ ^l*^-  <itn-ni , 
est  précédé  de  la  préjiosilion  |^^  lieilà  tfavec^.  Les  expressions  à  finale  ̂ ^  , 

-ni,  ne  peuvent  donc  être  que  des  substantifs  dérivés  de  verbes,  des  substantifs 

ayant  la  val<'iir  de  noms  d'agents  ou  bien,  encore  mieux,  des  adjectifs  verbaux 
jiils  dans  le  sens  de  substantifs  et  ressemblant  par  leur  signification  (et  aussi  par 

leur  terminaison,  qui  consiste  en  une  nasale  (h)  suivie  d'une  voyelle  brève),  aux 

adjectifs  \erbaux  arabes  de  la  forme  yJVis,  yîV*s  el  ̂ Lii  (cf.  Wright,  .-1)«/*/c 

(Ivnmmar,  I.  I,  ̂   -î^U  et  232).  Comme  dans  ces  derniers,  c'est  très  probable- 
ment la  (pialité  inhérente  ou  permanente  dans  une  personne  (voir  Wbight,  Arabie 

Grammar,  t.  1,  S  2  32),  qui  dans  les  expressions  égyptiennes  à  terminaison 

'^,  -ni,  est  mise  en  relief,  el  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  traduisant  -^"^_, 

^'^,  nn-nier-ni,  par  :  ffceux  qui  ne  sont  pas  aimants,  ceux  qui  ne  pia- 

tiipient  pas  lainour'^  el  ̂ ^|'^i  am-ni,  ])ar  :  -rceux  qui  sont  aptes  à  prendre 
feu,  ceux  qui  sont  inllammables,  consumables,  ceux  (jui  ne  résistent  pas  au 

feui.  Une  des  expressions,  ayant  la  terminaison  ^^  ,  -ni,  a  été  depuis  long- 

leiiips  éludiée  par  M.  Maspero  (pii  a  cru  pouvoii'  la  désigner  comme  nom 

d'agent  :  c'est  le  mot  [1]'^,  Ht(»S-?U  t'cisoleur,  forg(!ronii,  provenant  du  verbe 
[fi,  mes  --lra\ai!ier  au  ciseau,  ciseler^  (cf.  Bibliothèque  égi/ptohgicpie ,  t.  Il, 

p.  017  el  322).  Sans  vouloir  contester  le  sens  que  M.  Maspero  a  assigné  à  ce 



mol,  je  crois  [.ourlant  plus  juslc  do  le-  (|uaiHi(.r  dadjecUf  vorl.al  (employa 

comme  substantif),  car  le  sens  ptemjer  de  {^'~^,  mes-ni ,  doit  èlre  ijliilôt: 
f-celui  qui  est  apte  à  travailh-r  au  ciseau,  celui  (pii  no  s'occupe  i\\\'l\  ciseler-, 
(pie  :  rcelui  (pii  travaille  au  ciseau-',  tout  court. 

Comme  cela  semble  ressortir  d'un  côté  de  -^^2)T^'  àn-mer-ni ,  et,  de 

l'autre,  de  ffj'T',  mes-ni,  la  forme  de  l'adjectif  verbal  en  '7".  -ni,  reste  la 
même  au  ])luriel  fpi'au  singulier,  et  il  est  à  présumer  qu'elle  reste  invariable 
pour  le  masculin  aussi  bien  que  pour  le  féminin.  Aussi  voyons-nous  de  ci-  côté 

surgir  une  certaine  dilficulté  pour  l'explication  de  l'expression  V^l'T'- 

p.  6  1.13  [=PE  1.  i.'hj  de  notre  texte  :  est-ce  un  adjectif  verbal  se  rajqmrtanl 
(comme  -^^^^iT-  àn-mer-ni,  du  papyrus  n"  3  de  Berlin)  à  un  nom  au 

jduriel,  à  plusieurs  sujets,  (pii  dans  ce  ras  ne  pourrai(mt  être  (pie  les  'AT  V°l- 

na  em  khct,  mentionnc's  p.  6  1.12  |  =  PE  1.  i3o;  à  comp.  .s-,  r.  '^  |  ensemble 

avec  la  ̂   J]^  J,  sel,  hetet  -la  fille,  la  petite^,  c'est-à-dire  -la  jeune  liiie- 

(voir  p.  6  1. 11  [=  1»K  l.  1  3(,  ]),  d(-sijr„ée  p.  6  1. 12  |  =  PK  l.  i  ;5o  ]  par  le  sutlixe  [1, 

s,  ou  bien  ̂ ^l'^,  am-ni,  doit  être  raj.porlé  excliisivemeni  à  la  -petite 

fille-  et  par  suite  être  comme  (f|'^,  mes-ni,  un  singulier?  Je  ue  puis  dérnii- 

tivement  trancber  celte  question,  mais  il  me  semble  d'apivs  le  contexte  (pie 

c'est  la  premii>re  de  ces  deux  alternatives,  à  laquelle  on  devrait  donner  la 
préférence. 

J^- Jk  ̂  atOU,  verbe  transitif  :  -attrister-,  p.  5  1. 11  [=  PK  1. 1  i  9  ]  :  ̂]^-  ̂   *yl  i^'- 

em  ((ton  (ler-eh  -naltiisie  pas  ton  visage!-.  C'est  très  probablement  le  menu,' 
mot  que  ̂ ^  V-,  nti,  auquel  M.  Spiegelberg  attribue  le  sens  de  rolfenser- 

{CmrcsjHmdcDirc  du  temps  des  vdix-prèlrcs.  p.  .'i'i-.'i.')  et  ftti)  et  qui  se  renconlre  au 

papyrus  de  Turin,  11"  1  id,  iwto,  I.  11-1  •>.  et  au  papyrus  de  Levde  l.  u"  'A-o, 
verso,  1.  1  1. 

k:^ atep,  verbe  hausitil'  :  -charger-,  avec  <=>  _  ^.^ ,  er  (Icvel  -embai- 

pier-,  p.  9  1.4[=PK1.  lOO]  :  f;i;;^Xî^*-''5'P^<=>^^-^^,  ''/'"'-" 
atep-n-â  set  er  depel  ten  ralors  j'embanpiai  cela  dans  ce  navire-.  V  p  V 
^  ̂,  atepou,  |)luriel  du  particijK!  passif  masculin  du  même  verbe,  p.  7  1.9-10 

[=PE  1.  ,/.(i-,/.7j  :  i->rr:x;>3)^«ijipp::;-'  ("M-ou) 

al(e)pou  kher  shepses-OU  neh  «dos  transports  cliaig(';s  de  toute  sorte  de  trésors-. 

Le  mot  _W.  ■  ̂  ̂ — '1  (itep,  s'est  conservé  dans  le  copte  coiir.  tour   7'.)/.  oiir  '/'. 
ferre,  viierare.  imiis  imponere. 



^ 

.(  l'I 

a,  siillixc  proiioniiiial  de  la  |nvniirro  personne  du  siiiniilier  cl  du  inasciilin.  Il  se 

Iroiive  emiiloyé  : 

r  A  la  suite  d'un  suhslaulif,  dans  lo  sons  d'un  pronom  possessif,  p.  1  1. 1  |  =  PE 

I.  a]  cl  p.  1  1.  6  [  =  1^1*;  I.  la]  :  ̂ ^,  h(i-à  -Mnon  cheffl  (mais  ici  ̂ ^  peut 

n'être  qu'un  déterminalil'  du  mot  — *,  hd  "cliel'«,  qui  se  rencontre  ailleurs 

aussi  sous  la  forme  ;^^^^  dans  le  sens  de  ffcliefn);  p.  2  1.12  [=PE  I.  Aa]  : 

*  ̂ ^  I  '~^  \  ̂  1 1  ̂,  iib-à  ein  sennou-à  ^-mon  cœur  étant  en  qualité  de 
mon  compagnon^;  p.  3  1. 1  (  =  PE  1.  /i(j]  :  ̂ ^^^^  re(J^-otii\-à  fUies  deux 

jambesii;  p.  3  1.  2  [=PE  I.  AG]  :  "T'^,  ro-à  -nna  boudie-;  p.  3  1.  6  |  =  PE 

1.  54],  p. 4  1.10  |  =  PE  I.  87],  p.  8  1.11  |  =  PE  ••  >0i]  :  V'y^,  (i-oni-à 

tfmes  (deux)  bras'i  (p.4  1. 10  |  =  PE  1.  H-j]  l'orij'inal  a  :  "7^  V"  I  I  ̂t  *""  ''''" 

de  la  forme  oi'dinaire  ̂ 7"*  y  j^  :  ̂ "ir  pour  celle  forme  plus  bas  au  mot  ^  , 

«');  p.3  1.9  [  =  PE  1.  61]  :  ts^,  Ijer-à  rona  lace-;  p.  3  1.13  [=PE  1.  08], 
p.  4  1.7  |  =  PE  1.  82],  p.  7  1.2  |  =  PE  1.  137],  p.  8  1.11  [=PE  1.  lOi],  p.9 

1.5  [=PE  1.  166]  :  ̂,)^,  khot-à  -mon  ventre^;  p. 4  1.3  [=PE  I.  -,h]  à  la 

suite  de  linfinitif  du  verbe  ̂ ^.  sedem  fcntendre-i  dans  :  \ '^ T ■^^ 

^P  — ,  an  ouà  lier  sedem-à  set  -ce  tpic  je  n'ai  (jamais)  entendu'^,  lilt.  :  -(ce 
que)  ne  suis  pas  moi  (on  :  rnélais  pas  moi^i)  sur  le  fait  de  mon  entendre  (on  : 

■fde  mon  avoir  entenduii)  cela^i;  p.  5  1.  9  [=PE  1.  108]  :  o©0^,  harou-à 

khomel  -mes  trois  jours-^  (jionr  C(>lte  expression,  à  comparer  plus  bas  le  mot 

^^©,  harou);  p.  6  1.8  [  =  PE  1.  laG]  :  l'T'^i^'!;^'  spnnoti{-ou)-() 
rmes  frères,  mes  familiers-;  p.  6  1.10  [=PE  i.  198]  :  ft)  P  ̂  )*J  ;^  |  2^ 

.  ̂_-,  »  ̂ ^j  •  rHe.so»(-OH)-«.  Iiend  sennoii(çOiî)-à  -Mnes  enfants  et  mes 
familiers-;  p.  8  1.10  [=PE  1.  iSg]  :  ̂   777^1  klierit-OU-à  ffmes  hhml-our., 

c'est-à-dire  -'Ce  qui  est  sous  ma  dépendance  (envers  quelqu'un),  ce  (pii  est  en 

mon  pouvoii-  (par  rapport  à  (pielqu'un)-,  on  simplement  :  ruines  soubaits-  (à 

comparer  plus  bas  le  mol  ̂ p^;);  p.  10  1.7  [=PE  I.  i84J  :  ̂J^P/ji;^, 

khenmes-à  tmion  amin  (mais,  comme  dans  ̂ ^^^,  ''•  supin,  le  si[;ne  "v^  peut 
aussi  ici  être  considéré  comme  déterminatif). 

•}"  A  la  suite  d'une  préposition,  p.  1  1.6  [=PE  I.  la],  p.  3  1.13  [=PE  1.  G9], 

p.41.1  [=PE1.  7i],p.41.3  [=PE1.  7/.].  p.4  1.7  [=PE  I.  83],  p.  5  1.  H 

[=PE  1.  111],  p.  6  1.11  [=PE  1.  )2()],  p.  8  1.1  [=PE  1.  )5o],  p.  8  1.3 

[=PE  1.  i5i],  p.8  1.12  [=PE  1.  1G2],  p.9  1.5  [=PE  1.  1G7],  p.  10  1.3 

[=PE1.  .7G],p.l0  1.6|  =  PEl.  182],  p.  10  1.6  f=PEl.  i83]  :  '^,  en-n, 



— <-»•(  15  ).« — 

n-à  r-à  moi-;  p.  2  1.  3  [=V\\  I.  22]  :  ̂ —i"^,  cm-à-à,  mà-à  -avec  moi,  à 

moii^;p.31.12[=PEI.  67],?. 4  1.7  |  =  l'E  1.  81]:  .=>^^cr-à,  r-â  -'contre 

moi«;  p.4  1.6  [=PE  1.  80J.  p.  8  1.1  |  =  1>K  1.  l'i.j]  :  f  ̂^,  àm-à  -par 

rapport  ù  moi,  de  moi-;  p.  7  1.6  |  =  I'K  I.  l'i.'i]  ;  ̂ ^,  Ijcr-à  rpar  rapport 
il   moi  - . 

o"    domine  sujet  de  verbe  : 

A.  Dans  la  forme  verbale  %i^^— ,  p.  2  1.  2  |  =  l'E  I.  2  1  ],  p.  6  1.  7  [^  l'E  1.  i  y.j  ]  : 

P^;^,  sezed-à  rrje  raconterai-;  p.  7  1.  3  |  =  l'E  1. 1  3.,  ]  :  P^D  ̂ ^^rT^--'. 

se:cd-i'i  ba-OU-k  ̂ je  décrirai  la  puissance-;  p.  7  1.  6  [  =  l'E  1.  1  '12  J  :  P^  ̂ ^ 

^^^^i^fc,  sezed-à  (Torijjinal  a  l'aiilivement  ̂   au  lieu  de  '^,  à)  cr-eJ 
kliepret-OU  her-à  tfje  raconterai  ensuite  ce  ipii  mesl  arrivé-;  p.  3  1.12  [=PE 

I.  67],  p.4  1.7  [  =  PE  1.  81]  :  ̂ ^;^Tr^;^.  àoii-à  lier  klial-à  rrje  me 

trouvais  sur  mon  ventre-,  c'est-à-dire  "je  restai  pi'osternéfl;  p.4  1.2  |  =  PE 

'•  7^]  •  ̂   ̂  's' ̂ '  ci'dou-à  rekii-ek  "je  te  ferai  connaître-;  p.4  1.10 

[=PE  1.  88]  :   In^^ZT   '^^-'''  "-^Z  "   '•'  i''  '"'  '•'■'^'^ 
p.  7  1.  3  [=  PE  1. 1 38]  :  ]r\;^C^^,  '-f(l-i'i  er-efn-ek  --je  te  dirai  là-dessus-; 
p.  6  1.  8  [=PE1.  126]  :  ̂;^,  oun-ù'rja  suis-;  p.  6  1. 10  [=  PE  1.  1  98-1  29]  : 

*^  P  ®  1  ̂  â)  ̂   -lîrtt  ̂   J  ZZ  ̂*~  J  '  '"*  sekha-à  n-ek  set ,  ketct  »  je  ne  le 
mentionne  jias  une  1111e,  une  petite-;  p.  7  1.3-4  |  =  PE  1.  i3()|  :  .s — '  j^  1=111=1  JV 

~'*^!klll^  w»'  doil-à  sesha-f  em  àa-k  rje  ferai  (piil  reconnaisse  ta  gran- 

deur-; p. 7  1.4  [=PE  1.  lAoJ  :  ̂ — '^|T^U'^!Î"C"m  I'  '^'"'''' 

«H-i[oMl  n-ek  àb(i ,  hekennou  rje  te  feiai  aiiunier  de  1"  i/'/(,  du  Ijclannow,  etc.: 

p.  7  1.9  [=PE  i.  lAO]  :  ̂ -'^^l'T'^f  "■  \  ."^1-  (^""-'''  ''"-'|"«| 

ne-k  /ià(»i[-Oii\  -je  le  ferai  amener  des  navires-;  p.  7  1.  8  |=--PE  1.  1  4/1-1/1.")]  : 

^^  nT  *yi  '^  ̂   —"  '^  1  !  I-  >^^fii-'''  ̂ ^-^1^  ka-OU  rrj'égorgerai  pour  loi  des 

boeufs^;  p.  10  1.  5  I  =  PE  1.  .  7;)-i8 1|  :  _-^"iv^;^-=»V'Pv\|li  — 
'^"^.=.V;^V'^i^'— \^'5'^  "'^'  ̂ ""  '''■•'''"  ̂ "l'-à  ta,  er-sa  mu-ii 

dep-el-n-à  "le^rarde-moi  (=  jelle  ton  re|;ard  sur  moi)  après  (pu'  j"ai  rejoint  la 

terre  (ferme),  après  (pie  j'ai  vu  (=  après  ipie  jai  été  lémoin  oculaire  de)  ce 

que  j'ai  éprouvé-. 

li.  Dans  la  forme  vrbale  J^^,  P- 2  1.10  |=  PE  1.  30-37].  p.  5  1.  8  |  =  PE 

1.  loG-ioO]  :  fl^^'5''  l"'li->l-à  -'je  nremparaii^;  p. 2  1.12  |  =  PE  I.  /m]  : 

'^'^sA,  ̂   Y  o  I  I  I,  àr-n-à  liaivii  kliomct  fje  lis  trois  jours-,  c'est-à-dire  -je 

Ji^sai  trois  jours^;  p.  3  1.  6  [=PE  i-  -^5  ]  :  ;^'^  ̂   ̂ ^  J..  àr-n-à  scb-en- 

sezet  -rje  fis  un  sacrifice'^;  p.  3  1.  2  [=i'E  1.  /17I,  p.  3  1.  9  |  ==  PE  I.  Oi],  p.  6 

1.14[=PEI.  i32].p.81.8[=PEl.  157]:  ̂ ^'5''  /ot»-»-«  "jMrouvaiT-; 



p.  3  1.5  |  — PE  1.  5;3J  :  ̂ '5'"^^~i  eidou-n-à  er  la  rrje  di'posai  à  Icrrc^; 

p.  9  1.  9  [=  PE  I.  1  7 1  ]  :  ̂  '5'  I  ZH  *  jÎ)'  ci'dou-n-à  Ijekennou  rrje  rendis  des 

actions  de  jrràcc-;  p.  3  1.  6  |  =  PE  I.  55]  :  ['^'^21'  ̂ ekliepcr-n-à  khel  rrje 

produisis  du  l'eu-;  p.  3  1.9  |  =  I'E  I.  Go]  :  ̂ "ff^^^-  kef-n-à  Ijer-à 

ffje  dérouviis  ma  face^i;  p.  7  1.9  [=1'!'^  I.  i/i5-iiO]  :  V™^^^_,'y,  OUshen- 

n-à  r-je  pluniai'i  (pour  cet  exeiuple,  voir  |)lus  lias  le  mot  \"°i__,,  oushen); 

p.7  1.'2[^PEI..37-.38]:-5|;:;:^s^^-^.>-^J^Xfr--, dcmii-n-à  salOu{-Olij  cm-lxih-ej  ̂ -je  me  collai  au  sol  devant  lui^  (=  je  me  pro- 

sternai  devant  lui);  p.  8  1. 1  |  =  PE  I.  l 'iij  ]  :  W^  "^ ,  neu  zed-n-à  tfce  (pie 

j-ava.sdit^_;p.8  1.7HPEl.  ,5G]:— 2l'i^7V,^,^>y7^>np, 
sa-n-à  enti-OU  eni-khenno'U-s  cfje  reconnus  ceux  rpii  s'y  trouvaient^;  p.  10  1.2 

[^PEi.,v5]:  j^^.'5^:::j,:,j^jt^v>,7->5^-^, 
mùs-n-à  nef  (in{-ouj  pen  ùn-n-à  cm-kiiennou  en  ùa  peu  -je  lui  amenai  ces 

présents,  cpie  j'avais  amenés  de  l'intéiiiHir  de  celte  île-;  p.  3  1. 1  [=PE  i.  /j5]  : 

f  ZI^  "**■  ̂   ̂  'î^  ̂   \  \  ̂'  d/ià-n  doun-u-ii  ved{-ouî)-à  "alors  j'allongeai 

mes  jambes-;  p.  3  1.  7  |  =  PE  I.  50  ]  :  Ç  """*  J  'l^  '5' •  ''/'""'*  sedem-n-à  -falors 

jentendis^S  p.  4  1.  9  |  =  PE  I.  Se  ]  :  ?  ̂  \  °=  J  -<  2)  '5'  "IT  P  •'  "i"'-"' 
ouxitch-n-à  nef  sel  r^alors  je  lui  répondis  cela-;  p.  9  1.  4  |  =  PE  I.  iGGJ  :  |^ 

^^^v-i'^P^<=^^A^  '',  à/iâ-n  atép-n-à  ><el  er  depel  ten  r  a  lors 

j'embarquai  cela  dans  ce  navire-;  p.  9  1.  8  |  ̂  PE  I.  170]  :  |"  '"^Ti  1K"° 

^/ — ïfA&^âi^,  àhà-n-à  lier  àash  en  mesliâ-ou  ralors  j'appelai  la  troupe^;  p.  2 

1.11  [=PE  I.  3()]  :  f  ̂^^"■^^'^'='"1  àhà-n-à  erdou-koiià  er  an 
r'voilà  (pu»  je  lus  déposé  sur  une  île-^;  p.  6  1. 13  |  =  PE  I.  1  3)  ]  :  |  ""  'j^Jk,'* 
•^,'»^^^' — 'Pm^  ('(id-n-à  mout-kouà  en-sen[-ou)  f^je  serais  moi-t  à  caus(! 

d'eux-;  p.  8  1.6  |  =  PE  1.  i55]  :  f  ̂'^  "^Ç"  ̂   ̂ '""' ^  "^i  àhà-n-à  shem- 

kouà  ̂ 'alors  j'allai^  (p.  8  1.7  [=PE  I.  «57]  :  la  même  phrase  est  répétée  mais 

avec  omission  du  jtrononi  ̂ ^,  à  "je-^  après  I"  ',  àhà-n;  l'omission  du  pio- 
nom  ̂ t,  à,  se  rencontre  du  reste  encore  p.  5  1.10  [=PE  I.  loy],  p.  8  1.10 

|  =  PE  I.  1G1],  p. 9  1.7  [=PE  I.  iGf)],  p.  10  1.1  |  =  PE  1.  17/1],  p. 10  1.3 

[=PE1..77]). 

P.  3  1.1  [^  PE  1.  'l'ij  la  présence  du  |iionoiii  '^,  dans  la  l'orme  verbale  -wij^ 

'     *,  est  [)lus  ou  moins  douteuse.  LittéralemenI  la  piirase  :  I  Ç^  ̂ — "  ;^  \  \ 
Il  g,  qenà-n-à  shonil  (ou  qebouit)^  doit  être  traduite  de  la  façon  suivante  : 

"j'embrassai  l'oiubre'i,  peut-être  dans  le  sens  de  :  "j'acceptai  avec  plaisir  l'ombre, 

je  prolitai  de  l'ombre-.  Seulement,  comme  à  notre  sens  il  serait  plus  naturel  de 

dire  "l'ombre  m'entoura,  l'ombre  m'enveloppa-,  nous  pouvons  non  sans  raison 

nous  demander  si  le  |)ionom  '^,  à,  n'est  pas  ici  l'autivement  employé  au  lieu 
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'1''  J"^^  oiià,  l'oime  qua  le  pronom  de  lu  pirniiiTO  personne  du  sinî;uli(T  en 
tani  i|iii-  M-.;ime  direct  et  si  la  plirase  ne  devrait  pas  pliilôt  se  lin'  :  ̂   I  Q  ̂̂  

!'^J^\!1ô-  qeiMil  Olià  sliotiif  (iiehniiil!)  -lOmbre  mCnveloppa-^  (voirie 
roinarcpies  plus  détaillées  à  ce  sujet  au  mot  J^  |(}  V-i,  iienàj. 

C.  Dans  la  forme  verbale  |  ̂̂ — ^^^^  (ayaul  le  sens  dune  proposition  rela- 

tive). p.4  1.4  [=P|.:  I.  ,5.  voir  1.  73-7(;]  :   |  ̂  |  —  >  ̂1  - 'î 

iiiedou-k  n-('i  an  ouà  lier  sedem-à  sel,  ùou-à,  em-lmli-ch ,  Llicm-n-à  ~   
ou  bien  tu  me  diras  ce  que  je  nai  (jamais)  entendu  (litl.  :  cce  ((put)  n'étais  pas 

moi  sur  le  fait  de  mon  entendre  cela")  (ou  (juc)  j"i|rnorais  avant  toi-.  (Cf.  mj'm 

s.v.  ̂   ̂,  àou,  a",  F.  Pour  la  correction  de  oV^^V^,  'in'il  >  a  dans  lori- 
oinal.  en  ®  J^  ̂   ^N^,  voir  les  remanpies  s.  r.  O^  — -,  kliem.) 

I).  Dans  la  forme  verbale  -^  ̂   ̂   (ayant  le  sens  dune  proposition  circonslau- 

cielle),  p.  3  1.  6  [=  PH  1.  .-.Z,-.^.-,  J  :  ̂jl^  ̂   ̂^  i  \  Jl  fl  ̂  'J  2  1'  '1'^''^- 
et-à  za  sekheper-n-à  hliet  -ayant  pris  un  bàlon  à  feu,  je  produisis  du  feu- 

(à  comparer  plus  bas  le  mot  **^/^,  shed-el). 

H.  Dans  la  forme  verbale  vi  ̂   ̂   (ayant  le  sens  d'une  proposition  relative),  p.  3 

1. 1  [=PK  1.  46]  :  ̂^'^^  dou-t-ii  •'Ce  que  je  donne,  ce  (pie  j'ai  à  donner,  ce 

que  je  dois  donner-  (voir  plus  bas  le  mot  *    ',  dou-t). 

V.  Dans  la  forme  veriiale  ■4<rfj^^  (avant  le  sens  d'une  |iroposition  relative), 

p.  10  1.5  I  =  PK  1.  |X|]   :    îî^^^'5',   dep-ii-n-à  -ce  ipie  j'ai  é|n'ouvé-. 

(i.  Dans  la  forme  verbale  ̂ ^i7ilir  l''}'!"'  '•-'  sens  d'une  proposition  relative), 

p.  7  1.7  [=PE  1.  i/i3]  :  ,^^,7, '5''  mn-t-ou-n-à  rce  que  j'ai  vui  (voir 
pins  bas  le  mot  ̂ ^  ,7,-  mn-l-ou). 

_^  I  àa  -lie-  (cf.  injrn  s.  v.  ̂ .  ges),  p.  2  1.11  |  =  PK  I.  /lo],  p.4  1.1  |  =  PR  I.  -i]. 

p.  4  1.8  |  =  PK  I.  8/.J.  p.  5  1.10  |  =  PE  I.  lof)],  p.  6  1.2  |  =  PK  I.  nA],  p.6 

1.4  [=PE  i.  11.,],  p.6  1.8  [=PI-;  1.  135],  p.8  1.4  [=PE  1.  iSa],  p.  8  1.  5 

[=PE1.  i53],p.91.10  [=PEI.  171].  p.  10  1.2  |  =  PK  I.  1-5]. 

Le  mot  est  apparenté  à  l'Iiébreu  'N,  insiila. 

I  V  àarerit(-Ou)  (=àalelit-(ou)),  subsl.  fém.  collectif:  -grains 

de  raisin,  raisin-,  p.  3  1.2  [=  PE  I.  'ly-VS  |. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  \\o\i    1/.  m.  exooxc   T.  11.  xw.vxi  IL 
ura .  rilis. 

B.i/.  </VM(/e,t.  11.  3 



— «.(  18  ).«— 

I  ̂|k    I  w  I   J^  àash,   v('il)c  liaiisilir  :  --iqn)!'!!'!'  ;i  liaiile  voix,  comoquer,  criera,  régit 

Min  (OiiiiilriiH'iil  Mvcc  l;i  jiii'posilioll  ' — ^,  en,  11,  p.  9  1.  8  |  =  PE  1.  170]  :  |^ 

^^^^=»=^/ — if^^jè^,  <i/td-n-à  [ler  àash  en  ineshà-on  "alors  jappelai 

la  troupe,  alors  jo  criai  à  la  Iroiipc". 

IjC  mot  sCsl  conservé  en  copte  ilans  cucy  7'.  M.  B.  ocy  '/'.  riamarc,  hivormr. 

Ilk       *Iri  àaqet(-Ou),  sulisl.  leui.  collectil: -les  poireaii\(?)-.  p.  31.2-3  [=  PEl.  AS]. 

Le  mol  semble  s'être  cousei'vé  clans  le  copie  hxi,  nae,  gcg,  qui  toutefois  est 
(lu  genre  masculin  (à  comparer  :  Loret,  dans  ie  Benieil  de  travaux  rehlifs  à  ht 

jilitlologw  cl  <)  rnrrli<'(il(ifri('  l'in/nlioincx  ri  (isxi/ricnncs ,   1.  \\\.  p.  i   à  /i). 

I  ̂.^  A^.*v-^  <>,   1  àâ,   verlie  Irausili!  :  -'laver-,  p.  1  1.7  |  =  PE  I.  i  .'J 1  ;  I  — .  î^ '^^  \  , 

('là  tu  -'lave-toi!^. 

Le  mot  sest  conservé  en  co])le  dans  eicu   T..  citui,  itui    T..  eix\,  eix   T.  M. 

lararc,  mundarc. 

1^  aou,  verhe,  employé  de  deux  manièies  :  i  "    (lonime  verbe  neutre,  dans  le  sens  : 

fèli'e,  se  trouver'!,  et  a"  comme  verlie  auxiliaire  pour  la  conjugaison  : 

r    W^  "Otl,  comme  verbe  neutre  rèlre,  se  trouver-,  p.  2  1.  8  [=  PE  1.  35-33  ]  et 

p.51.6  [=PE1.  io]-.09]:^^^A^^f71^'f\^=^'-"F'''  ''""- 

non  em  ouaz-onar  -lorscju'un  ouragan  s'éleva,  nous  nous  trouvions  en  (pleine) 

mer^;p.3  1. 12  |  =  PE1.  07]  et  p.  4  1.  7  |  =  PE  1.  81]  :  |  ̂  "^ T r^i !^ '  "''""" 
lier  kliat-('i  tJi!  me  liduvais  sur  mou  ventre-,  c'est-a-dire  "je  re.^Lai  prosterné''. 

•>."    \\,   (lOil ,  connue  \eibe  auxiliaire  : 

A.  Dans  la  l'orme  verbale  |^"^  +  ̂ ^,  p.  6  1.  2  |  =  PE  I.  1  1  C.  |  :  ̂ ^^— ^■ 
àoil-f  me/j  -il  est  rempli,  il  est  [ilein-. 

lî.  Dans  la  l'orme  verbale  1^  — +  ̂ + J^"-  p.  3  1.  9  f=PE  1.  Oa]  :  |^ 

" — !lk,il"^'  /(0»-/^r'W(  i-t  "W  se  trouvait  en  mardie,  il  était  en  train  de  venir, 

de  s'approcbcr-. 

C.    Dans  la  l'orme  veibab'  f  ̂  + J^'~I'-  P- 3  1.12  |  =  PE  1.  (17  1  et  p. 4  1.6 

f^PE L  S,]  :  \y>czz-^\\:àrr,^\ï'j^\\z- 
—  ["^  (var.  f  ̂̂ ^'5')-  '""'  "p-n-cf  ro-f  r-ii,  t'iou-à  lier  kliat-à  em- 

bak-ef,  zed-cf  n-()  (var.  ùlu'i-n  zod-n-cj  n-à)  r-lorsqu'il  ouvrit  la  bouclie,  je 
restai  prosterné,  et  il  iiu'  dit-  (var.  :  --et  alors  il  me  dit-i). 



— M.(     19    )^H^ 

D.  Dans  la  Ibriiu-  verlialo  |  ̂  ̂ —  +  -=>  +  %i  ̂"^  (on  ■  \\  +  subslimllf  sujet  +  <=> 

+  ̂ ^"),  p.6  1.4[  =  l'K  1.119-120]  :  ̂ \^^<=.j|^,  mu  drpetcri-l fun  uavii'c  viendra-. 

E.  Deux  fois  répété  au  coiumoiireiiient  de  (l<'iix  iiioposilidns  paialliMes. 

Ouelquefois,  pour  la  vivacité  du  récit  (à  comparer  plus  bas  ̂ ^~'  -i-  siihslaiilll),  ou 

emploie  le  verbe  ̂ ^,  àou,  pour  détacher  d'une  phrase  un  substantif,  (pu  ainsi 

se  met  à  la  tète  d'une  phrase  et  est  ensuite  repris  par  un  pronom.  Lors(]ue  ccHU; 

figure  de  rhétorique  est  répétée  deux  fois  de  suite,  c'est  le  jilus  souvent  d'une 

alternative  qu'il  s'agit  et,  dans  ce  cas,  les  deux  verbes  I  \,  àotl ,  peuvent  èlre 

traduits  pai'  :  rrsi,  quelquefois   ,  aussi  d'autres  fois   -.  Ainsi  sur  la 

stèle  de  Piankhi  (1.  i3)  le  roi  dit  en  parlani  d'Aniou  : 

-«-'^— ^  ̂  "^1^^  V— I  "^,  àr-ef  saou-i'i  cm  ncklit-d  : 

!^i*^iÂP^' — 'ZC>^!^i'  "°"'  "^^''Oit ,  dou-H  sa  en  àiid-ou, 

f  ̂  -^^  5?  ' —  ï  !  '  "^"  ̂ '"'  '  ̂̂ ~f  *'^'  ''■''''• 

"11  fait  d'un  faible  un  fori  :  si  (quelquefois)  un  giand  noiiilire  (de  gens)  loiiine  le 

dos  à  ceux  qui  sont  peu  nombreux,  un  seul  (d'autres  fols)  s'em|>ai'e  (on  :  -peul 

s'emparer")  d'un  millier  de  gens.^^ 

Il  faut  bien  souligner  (pie  ralternative  est  exprimée  excbisiM'meul  par  le  l'ail  (pie 

le  verbe  \\-,  (lOU,  est  répété  dans  deux  phrases  paralh'des.  Le  même  cas  se 
remarque  du  reste  avec  les  prépositions  V,  <?Ht,  et  *~^,  en,  qui  se  trouvent 

souvent  deux  fois  répétées  dans  des  expressions  paralh'des,  sans  que  pour  cela, 

comme  on  aurait  pu  èlre  tenté  de  l'admellre  (cf.  Gabdixer,  The  Insmplwn  «/'  Mes, 

p.  iG),  nous  sovons  obligés  d'attribuer  aux  parliciilcs  V,  cm,  ou  ' — v,  cn ,  le 
sens  de  -rsoit^,  que  dans  aucun  cas  ils  ne  peuvent  avoir  par  eux-mêmes. 

Dans  notre  manuscrit  le  verbe  |\,  ()ou,  employé  dans  la  forme  verbale  |  j^ 

i  siibslniilif     *J  V' — •  se  Iroiive  deux  lois  répété  dans  le  passage  suivanl.  p.  1 

1.9etp.2  1.1[=l'Ki..7-i.,|:|>T  —  î.'r^w4' >!>!-> 

•?^l!V  ̂ T")-  '""'  ̂ '^  '"*  *'^'  n^èem-efsou,  (Ion  mcdou-J,  dou-J  :am  [-cj  |  n-ej' 
lier  -si  la  houche  de  l'homme  le  sauve  (eu  sous-eulendani  :  ••(piebpiefois-),  la 

parole  lui  lail  couvrir  la  fiice-^  (ou  :  -peul  aussi  lui  faire  couvrir  la  lace-,c'esl- 
h-dire  rie  rendre  confus-'). 

Le  verbe  i  \,  (\on ,  deux  fois  répété  dans  deux  pbia^es  parallèles,  sert  aussi  dans 

d'autres   foiincs   verbales  (pie   ̂ ^  +   sulislaiilif  4    ii  ̂   ' —   ;•   d(''signer    iiin' 

3. 



alternative  :  ffou  bien   ,  ou  bien   -.  Ainsi  anx  lignes  2  et  3  rie  la 

page  4  de  notre  texte  [=PE  1.  ■ya  à  7AJ  nous  rencontrons  d'un  coté  la  forme 

verjjalc  I  \  « —  +  ̂   ̂   (=  l)arliri|)e  à  llexions)  et  d"un  autre  ̂   \  +  i»i  V  ' — 
tfou  bien  il   (le  veibe  au   |)résenl  ou  au   passé),  ou   i)ien   il   (le 

■— ^'^^   .Vl^T^^l^bP-.^  ffo?<-/i;,  em  ses,  l,h('p('r-t[à]  rm  enit  an 
7ua-t[ou\-f,  àoti  viedou-h  n-à  an  ouà  lier  sedein  sel  "ou  bien  dans  une  ilanini(> 

tu  deviens  celui  qui  n'est  [plus]  vu  (c'esl-à-dire  ̂   tu  disjiaiais-),  ou  bien  lu  me 

diras  ce  que  je  n'ai  pas  |  encore]  entendu'i  (mot  à  mot  :  "\  ce  qnej  je  n  étais  pas 

sur  le  fait  de  mon  entendre  cela^).  Ici  le  premier  verbe  est  :  I  V-»^"^''^', 

àou-k  klicpei'-t^à^,  entre  les  parties  constituantes  duquel  a  été  intercalée  l'ex- 
pression V  lî  ̂Wi  ses  frdans  la  flamme^,  afin  de  séparer  celle  expression, 

qui  commence  par  la  préposition  V  ,  de  celle  qui  dépend  du  verbe  *  ,  klieper, 

et  qui  commence  aussi  pai'  la  préposition  V,  ein  :  V^^  "^^^  IV^— ̂ '  ̂"* 

enti nn  ma-l^ou\-f  ̂ en  celui  qui  n'esl  (|ilus)  vu-. 

F.    Dans  la  forme  \erbale  |  ̂̂ — +  J^CT^  p.  4  1.3  [=1'!':  1.  73-75]  :   

©^       ̂    àon  medou-k  n-à  m  ouà  lier  sedcin-à  set,  àou-à,  ein-lxi/j- 

ek,  kJieni-n-à  ■'   ou  bien  lu  me  diras  ce  (pie   je  nai  (jamais)   entendu 

(litt.  :  f(ce  que)  n'étais  pas  moi  sur  le  l'ail  de  mon  enlendi'e  cela)  (ou  cpu') 

j'ignorais  avant  toi"'.  (Pour  la  correction  de  O  j^  V'j^i  M'"''  Y  ■'  '''"'■'' 

l'original,  en  oV  "^^  ''i  comparer  les  remarques  s.  r.  ©\ -"".  klieni.) 

L'expression  1^1  ''^^IJII"*^'  em-hah-ek,  est  ici  intercalée  dans  la  forme 

verbale  \  V'^O^^'^i  àou-à  khem-n-à,  comme  ]dus  liant  p. 4  1.2  \—  l'E 

1.  7!!]  l'expression  V^^|i  6'"'  ses,  a  élé  intercalée  dans  la  forme  verliale 

^  ̂  >^  ̂   "^,  àou-k  kheper-l\(i\. 
Le  verbe  I  \,  àou,  s'est  conservé  en  copie  dans  g   T.M.B.  esse. 

J\  m  àou,  verbe  neutre  :  r venir,  arriver-,  p.  10  1.  8  |  =  PE  1.  1  (SU- 187  ]  :  a  ̂   « —  ■  ̂  

— '  -   ■=•  2^  '^,  àon-f  pou.  hàt-ej  er  'peh\-oid\-Ji  rrc'est  lini   depuis  le 

commencement  jusqu'à  la  fin-,  lill.  :  tsou  commencement  jus(|ir.'i  sa  lin  — 
voilà  ce  qui  est  venu^i  (ou,  peut-être  :  tfson  commencement  —  voilà  ce  ipii  est 

arrivé  vers  sa  fimi). 

J\  Sf^  I  àoudeneb,  subst.  masc,  nom  d'une  sujjslance  aromatique  indéler- 

minée,  p.  7  1.5  [=PE  1.  lii]  et  p.  8  1.12  [=PE  1.  163].  Le  mot,  d'aspect 



loul  à  fait  l)arbare,  semble  avoir  été  enipniiUé  à  Im  lanjjue  île  (|iiel(|iie  |ieu|ila(le 

des  côtes  africaines  de  la  mer  Rouge.  Le  h  liiial  de  a  V  "*^  J  *  ,  àoudcnch , 

rapjielle  l)eaiicoii|(  la  leniiinaisoii  en  h  du  nom  d'une  autre  substance  aromatique  : 

'•^■ilZ!  !  J!'  I  M  JH!'  ̂ i'  «^'"'^'^  "l"!'  ̂ "'o"  Brugscb  el  Lorel,  désigne  le 
styrax  (Brugsch,  Dietimmaire.  l.  VI,  ji.  (Kji,  et  Loi-et,  dans  le  llcnicil  ilc  Ivaniii.r , 

t.  W'I,  p.  i/i8).  Enfin  il  faut  relever  (pfun  h  linal  se  i-etrouvi;  aussi  dans  b; 

nom  etbnique  J' — *J^^  Beiieh ,  mentionné  en  même  temps  (pie  r^le  bois 

(aromali(|ue)  nmîb  (jj^i»^)-  dans  un  texte  de  basse  époque  publié  ])ar  Dumiclii'ii 

dans  ses  Teiiipclhisrliriflni .  pi.  LXVl,  1.  i.  Ce.  h  linal  esl  assez  cararlérisliipii'  cl 

peut-être,  grâce  à  lui,  (juebpu?  lingiiisle  poui'ra  un  jour  élr-e  mis  sui'  la  vraie 

voie  pour  déterminer  (|uel  était  lidiouie  jiarié  .lu   pa\s  de  Poiiiil. 

JSn^^  m  àoud,  verbe  Iransilif  :  -séparer,  éiarlej-,  éloigiici  ■■.  p.  8  1.4  |=  l'E  I.  i.n'S  |  : 

! P  ■*-  >  T ̂  - >  =- i  n  Z  —  i^ :^ \  ̂' ~  Jl-  '■'•"•  ''"^'d-^'i''  '«« 
cr  set  Icn,  l'm  sep  ma-k  àa  peu  --quand  tu  t'éloigneras  de  celle  place,  jamais  lu 
ne  reverras  (plus)  cette  ilc. 

En  copte  le  mot  s'est  cons(!r\é  dans  ou)|-  6B()\   ,1/.  xcpiirm'c .  scjtrcjrorr. 

àb,  subsl.  masc.  :  vcœiir^  —  comme  siège  des  pensées,  des  désirs  el  du  courage,  p.  1  1.  1 

[=PE  1.  i-a]  :  \  (  ̂ "^^I^^'  ouzaàb-ek,  /(«(-(•>?]  --que  Ion  cœur.soil 

conleni,  ô  (mon?)  cliefl-;  P- 1  !■  8-9  |  =PE  I.  i  â-i  7  ]  :  |  —  ̂ ^^^  JI^I^ 

^'  V  ̂   \  =  J  ̂ 'i--.  ~"*  I — ^  !  ""  !  ""  jJl ■  '"<''/""-/•'  oi  soiilPii ,  ob-el:  md-lc , 
ouslieb-ek  an  nàtàt  r- parle  au  roi,  ton  cœur  (étant)  au[)rès  de  toi,  ton  discours 

(étant)  sans  rélicences-"  (pour  le  mot  *,  (th,  suivi  de  la  préposition  j^- — 1,  vw , 

em-à  ̂ auprès  de-,  voir  plus  lias  .s.  r.  1^-=—',  w'«):  P- 2  1.2  |  =  1'E  I.  ;!(i  |  : 

"^^ -^r,  V  «^  ""^  ̂  ,  àr-ek  cm  klicvH-OU  iib-ck  -'agis  d'après  l'impulsion  de 
ton  cœur!-rp.2  1.6  |  =  PEI.  -io-.io  |  d  p.5  1.3|  =  PEl.  .)()  |  :  V:;;:^]|v^ 

(var.  *^  1*0^7! -=';^3k^  i'  '""''■^'  ('il)-sen[-ou)  er  ma-ou  -leur  comu-  était 
plus  prudent  ,pie  celui  des  lions-;  p.2  1.12  |  =  PE  1.  Aa]  :  T^^IT  V^ 

11^^,   iib-('i  c»i   scnnou-à  -mon  c(eur  mêlant  comme  compagnon-;  p.  5  1.5 

[=Pi'^  1-  !>;)]  ■■  \z:\'%tl   -IT>^"^'  ""'/'•«  ''H   
er  sennon-f  rrsuw  c<vuv  élail  plus  prudent   que  celui  de  son  compagnon-; 

p.  6  1.15  |  =  PE  I.  i;;:.J  :  IJ.  ùb-ek   -Um  c.cur-;   p.  8  1.  1    |  =  PE  I.  i'l;)|  : 

àm-à  em  nen  zed-n-à  em  nef,  em  àb-ef  (ralois  il  se  mit  à  nie  de  moi,  à 

us('  de  ce  que   j'aurais  dit  à  tort  (ou  :  rmal  à  propos-),  dans  .son  cœur-. 

am 



r"e-.|-à-dire  -fil  ril  sous  cape,  il  soiiril  (litl.  :  --il  lil  dans  son  cœur-)  de  ce  ijuc 

je  lui  avais  à  (orl  dil-.  L'expression  ̂ ^,  em  àh-ej ,  bien  que  placée  lout  à 
la  fin  de  la  ))lirase,  appartient,  à  ne  ])as  en  doutée,  au  verbe  P  J^^  Jl'  ̂'^"^^■ 

De  telles  disjonctions  de  parties  de  la  proiwsiliou ,  (|ui  auraient  du  ètie  plus  ou 

moins  près  les  unes  des  autres,  n'est  pas  cliose  rare  dans  la  syntaxe  égyptienne. 

Pour  ne  menlionnei'  ((ue  deux  exemples,  j'indiipierai  en  premier  lieu  la  phrase 
suivante,  dans  laquelle  non  seulement  le  sujet  est  séparé  de  son  verbe  par  le 

cduiplémenl  direct,  mais  dans  laquelle  le  sujet  à  son  tour  sépare  le  complément 

direct  du  ])articipe  à  ll(^xion,  qui  se  rapporte  à  ce  complément  et  (|ui  devrai! 

immédiatement  le  suivre  :  ̂ '-^^''|^^]f^T^---.  nieli-en  kotl  Hor, 

IciH-tù,  em  riWf-e/' "Horus  t'a  rempli,  (toi)  en  entier,  de  son  œih,  lill.  :  r-a 
rempli  loi  Horus,  toi  entier,  par  son  œil"  (Pyram.  Mereimi .  1.  'i93  =  Sethe, 

Das  àgi/plisrhe  ](rl)iiiii.  I.  Il,  .^  ioo/i,i).  Comme  second  exemple  je  puis  citer  la 

phrase  suivante  ;  —  ra^^»-«^"!i-'— ■^'^ '»-«j^'V-yPjj|Aj^^,^ 

^""^  y  II"  ̂=4'  II'  fr«  ha  don  neb ,  nef  nrh  don  lier-es,  i  em  resit,  cm 
meljlit,  em  àmentit,  em  àhlit  -ne  tombe  pas  sur  elle  (^p,  her-es)  aucun  mal, 

aucun  mauvais  vent  venant  du  sud,  du  nord,  de  l'ouest,  de  l'est-i  (Budge,  The 

Sniropluigus  of  Ànxuesi-àiic ferai),  p.  ().j,  1.  'iGo-'iôi).  Ici  les  mots^^,  fier-es 

■•sur  elle-,  qui  lojjiquement  devraient  suivre  le  verbe  ra^-'^i  Z'^»  ̂"'il  éloijjnés 

de  celui-ci  et  séjiarent  assez  mal  à  propos  l'expression  r(out  vent  mauvais-^  du 

participe  -venant  de   -,  etc.,  (pii  se  rapporte  au  venl. 

I    j  ^^in  àb,  \eibc  neutre  :  -s'imajjiner,  se  ligurer.  croire-,  p.  3  1.  7  |  =  PE  1.  .)7-.)N  |  : 

^'V-;^:^  ('ili/i-ji  sedem-n-à  hlier  qerù,  àh-Louà  ouaou  pou  en  omiz-ouar 

f  alors  j'entendis  un  bruit  tonnant  —  el  je  crus  que  c'était  une  vague  de  la  mer-. 

Le  participe  à  flexions  ̂   J  >f  — •  ̂  •^,  o/'-Aowi,  qui  littéralement  signifie  : 

-moi  qui  croyais-,  in(ii(pie  ici  la  consécpiencc  de  ce  (pii  est  exprimé  par  le 

|)rincipal  verbe  de  la  |)brase  :  «i^^,  sedem-n-à  (à  coniparei'  l'article  de 

M.  Erman,  dans  la  Zeilsrhrifl  fi'ir  àgijiithrhc  Sjir(ti-lic,  i88(),  I.  XWll,  p.  7A). 

Le  même  mot  se  l'encontre  sous  la  forme  f  J  -^  jj).  "'',  ;'"  I»»!'}''"''  -Vnustasi  I, 

p.  ,h,  1.  7-S. 

I  I  ̂h»IÙ(?)  àbà,  subsl.  niasc,  nom  d'un  parluni.  Le  déterminatil'  peu  distinct  du 

mot  peut  tout  aussi  bien  correspondre  à  l'hiéroglyphe  ̂ ,  ([u'à  f ,  ou  »  ,  ,  ,  (voir 

lltrKcil  iJc  Iriiriiii.r  rrhilifti  à  ht  ̂ h'ihhfit'  cl  ii  l'(ircli('ol(>ijic  ('f>iipllen)U-s  el  fisisiirieiiiiex . 



t.  XXVIII,   ,,.  ,o3j.  \\H\  $(■••).  àhà,  s,,  lil  dans  noir.,  manuscll     p  7  I  4 
[=PEi.  i/„.]. 

Le  même  mol,  sons  la  lonn,.  |J  >»->.  àb,  d  av,r  le  détenninatil'  ,l„n  ,sv„-,  so 
rencontre  dans  le  tombean  de  M.in,.  publié  dans  Lepsius,  Ihnikmiiln:  II,  |,|.  !V. 
Parmi  les  sWmes  dont  sont  ornés  les  murs  de  ce  tombean,  nous  voyons  sur'ies 
<lenx  parois  voisines  de  la  porte,  deux  séries  de  serviteurs  apportant  des  olVrandes 
au  défunt  et  dans  rba.pie  série  U-  dernier  serviteur  porte  un  ;;rand  vase  ,piil 
appuie  contre  l'épaule. 

Au-dessus  de  l'un  de  ces  porteurs  de  \ases  se  trouve  inscrit  le  mot  |J  >|-^,  àh, 
et  au-dessus  de  l'autre  le  mol  ̂ |-,  mer/iet.  Ces  deux  mots  dési.jnent  des 
articles  de  toilette,  destinés  an  défunt,  et  spécialement  des  articles  de  parfumerie 

—  l'un,  nommé  nb.  se  présentant  en  forme  de  poudre,  ipii  |ieiil  se  mettre  M.it 
dans  un  sac,  soit  dans  un  vase,  et  l'autre  merhn .  étant  une  liuile  aromati.pu'.  Le 
nom  du  même  in<|rédient  iih  se  trouve  écrit  avec  le  déterminatil' il'uu  vase  (  A>l 
ou  même  de  deux  vases  (  <!  X  I  ilaus  Mariette,  ]lon„menls  divern,  pi.  , ,)  „  et  k 

Il  est  possible  f|ue  |J  >»  |  $ .  ̂   >»  ->.  /f/»,  etc.,  ne  soient  .p.e  des"  formes, écourtées  par  la  cbule  de  la  lettre  -=>.  r,  i\u  mot  assez  fré.pient  M  <=.  I  Û 

('ibrà,  ̂ J  ̂  ♦.  (ilxr,  etc..  <|ui  lui  aussi  sifjnilie  une  substance  aromati.pie, spécialement  employée  pour  les  soins  de  la  tète  (à  comparer  A.  (;ardinei-.  rlans 

la  Zcitsrhrift  fin-  ngi/j)tisrlic  Simichc.  ii)(i.-).  p.  lO). 

*   O   i'    *     O   ■  [*]    o    àbed,  subst.  masc.  : -mois-,  p.6  1.3  (^l>i:  I.  ,  ,7- 

rr  arit  ùhed  lier  obed  er  kemit-ek  àbed  àfd  -voilà  (pie  tu  passeras  un  mois 

après  l'autre  jusqu'à  ce  que  lu  aies  fait  (piatre  mois-;  p.  9  1.  6  |  =  1M-]  I.  ill-- 

''^'^]-  A-— «*'_F"=='«=.^'='^*T'^'^' — 'irî^"©""-  >imIc  ton  cr  seper 
rr  hhennou  en  àbed  sen  rvoilà  que  tu  arriveras  dans  la  patrie  dans  deux  mois-; 

p.ioi.i[=PEi.,-/.]:^.^;7_>y7i^cT>rTT"2!:neT' 
s{'per-en-7i[ouj  erkheiiiiou  lier  àbed  am  ma  zcdet-n-ej  nebel  mous  nous  ap|)ro- 

cliàmes  de  la  résidence  a|irès  deux  mois,  confiuMièinenl  à  tout  ce  qu'il  avait  dit-. 

Le  mot  s'est  conservé  en  co|)le  dans  gro  r    T. M. H. 

\^  àp,  verbe  transitif  : -ouvrir-,  p.  3  L  12  [=PE  I.  (i-J  et  p.  4  1.  6  f- PL  I.  Si  |  :  \\ 

V^*^^.  àou  àp-n-ef  ro-f  -W  ouvrit  .sa  bouche-. 

Y    V  /v  àpOUt,  subst.  fém.  :  -mission-,  p.  4  1. 11  |  =  PL  I.  ;,o]  :  1^  V^Â^-V- 

ew  àpout  nti  -en  mission  du  souverain-,  c'est-à-dire  -envoyé  par  le  souverain-. 



1^1^  àlTl,  loiiiii'  \()(;ilis(''('  (le  la  pirposilidii  j^,  ein ,  (|iii  sCiliploic  dr  (li'ii\  iiuiiiirivs  : 

1°  avec  le  pidiioiii  sullixt!  el  •:>."  avec  oiiiissioii  de  ce  (Icniicr.  Dans  les  doux  ras 
IV,  àm,  [)(3ul  avoir  loiiles  les  valeurs  (jua  la  siiii|i!c  iiiéjxisilioii  V-  ̂'"  - 

employée  (levant  des  substantifs  (voir  [)liis  bas  s.  r.  ||^,  em). 

1°    I  Vi  avec  le  pronom  snllixe  : 

A.  Dans  le  sens  :  tren,  dans^^,  p.  2  1.5  |  =  PE  1.  37],  p.  2  1.10  |  -  PE  I.  38], 

p.  5  1.  2  [=  PE  l.  ()3],  p.  5  1.  9  I  =  PE  1.  1  07  ],  p.  6  1.  5  [=  PE  1.  1  n  ],  p.  9  1. 10 

[=PE  1.  173]  :  ̂ ^P-  àia-PS  -en  cllc-^  (le  sullixe  p,  .s,  se  ra|i|)orte  au  mol 

P^  ̂ Jii,  (lejwl  a-navire^i,  (|iii  est  du  jjenre  réniiiiin  en  égyptien);  p.  6  1.  8  |  =  PE 

1.  I  •>(!  I  :  1  j^ -^ — ,  (hn-ef  ren  luii  (le  mot,  auquel  se  rapporte  le  sullixe  "— -,  f, 

esl  ̂ ,  ̂)«--fle"  —  substantif  masculin  en  égyptien);  p.  7  1. 1  [=PE  I.  i3r)]  : 

^^■i— ,  àm-ej  ren  lui^^  (par  rap|)orl  au  mot  ')n  '^^  n,  khennou  ■-patrie^!, 
((ui  est  aussi  du  genre  masculin  en  égyptien). 

B.  Dans  le  sens  :  -au  moyen  de,  |>ar,  gi'àce  à   t-,  p.  2  1.9  |  =  PE  1.  3C]  et 

p. 5  1.8  [=PE  I.  10.5  I  :  1^' — ,  àiil-ef  r'\)av  lui,  grâce  à  lui^  (le  suffixe  « — ,  f, 

se  rajipoile  au  mot  juécédent  :  ̂ \,  licfou  fie  vent^i). 

C.  Dans  le  sens  :  -de,  k-n,  p. 4  1.6  [=PE  '•  80 ]  :  ̂  ̂   *jj  |  ̂̂ ^,  an  til-l\oit\ 

rt?H-«rf point  ne  fut  enlevé  ((jnelque  chose)  à  moi^.  (Pour  Tomission  de  fexpi'es- 

sion  ff(piel(|ue  cbose^i  à  comparer  infra  les  mots  **,  Oliar,  et  ̂   *^ ,  Ht.) 

D.  Dans  le  sens  :  f^par  rapport  ;r-,  p.  8  1. 1  |  =  PE  I.  1  /h)  ]  :  ̂  ̂  '^.  <'i'i)-à  -par 
iap|)ort  à  moi,  de  moi^  (après  le  verbe  P  Jv^  if)'  ̂^^^^  r^rire-^). 

9"  I  V  ,  avec  omission  du  pronom  sullixe,  (pii  parfois  est  sous-entendu,  et  parfois 

ne  Pest  pas.  Dans  le  dei'nier  cas  le  mot  |  ̂,  àm,  signifie  souvent  wlà^.  P.  2  1. 11 

[=P1^1.37-3S]etp.51.9[=PEl.,o<i-,o7_]:f::::;:^^-'^'7Vi!yP 
"^  «©Z!^^'  !^'  «Art-n  depet,  moût  enti-ou  àm-es,  an  sep  ouà  àm  -(juani 
au  navire,  ceux  (jui  y  étaient  périrent  [et]  il  ne  resta  pas  un  seul  parmi  [eux]'-. 

Ici   ̂ ^,  àm,  l'emplace  ̂ ^P[7^,  àm-Sf7i{oti);  p.  3  1.2  |  =  PE  1.  47-^8]  : 

'5^i'i'  —  VJfr.rji».^^,?,!^'  ̂ ^»*-«-«  «^«K-"")  àarerit{-o^i) 
àm  "je  trouvai  là  des  ligues  et  du  raisin-^;  p.  3  1.  3  [=  PE  1.  ig  ]  :  ""^  jy^  J^  1  1  1 

^^IZIiT' V^M  r  1^(i'Ou[-ou)  àm  keiid  neqoul{-ou)  "[il  y  avait]  là  des  coings 

et  des  fruits  veqoulv,  p.  3  1.  4  |  =  PE  I.  ï,a-i>  i]  :  ■='W'^,\\\'Zl\^ 
\Zfc.  j,  remouiçOii)  àm  henà  ap{^pj(lot((-oiij  rr[il  y  avait]  là  des  poissons  et  des 

oiseaux";  p.  5  1.  4  |  =  PE  1.  9;)  ]  :  ̂ ^  '  ̂  ̂  ""^^  ''"''  ̂ ^'^  ̂ ^^  fcbacun  parmi 

|eux]-';  p.  8  1.  3  [  =  PE  1.  i5i  ]  ■^S^*,'^W^<'nti{-i>u)n-ààm  <nh  Vàmi 
[étant]  à  moi  là-,  c'est-à-dire  ffUioi,  qui   y  ai  du   parfum  ànli  (la  nurrhe)-. 



— M.(   25    ).£^--- 

I  ■^=    A     à(m)mâ   (mi.   pi'nl-i'lir.  l\  liiv  /un  iMi   coiisiih'iMiil  -=  coi   c  |i'  s\  lliilmiiic 

(■((((  l'I   |(.  ._i  cOMimi'  (■■(|iiival('iil  (le  -i._j,  i_j.  \u'w  iiiffit  s.r.  V"     ',  «(«/.',  //(^'/i'), 

roiiilulc  o|)taliv('.  sijiiiHiaiil  (hnaiil  un  subsUiMlil'  ;   •-(loiiiir   I  incls   ! 

laisse   !-,  p.  1  1.  7  I  =  PK  I.  I  .j- 1  '.  J  :  ̂  .=:^.^^t  1  ;^,  (i{tiijmd  mou 

lier  zchà-ou-k    ds  de  Irau  sur  les  (loijjls.'";  p.  8  1.  9  [=  PK  1.  i  09  J  :  |  -^  V 

-^"■^lî^î^'k^i"^"'  ^'("*)""'  ''''"  ̂ ^.h'  ̂"'  '^""l^-f'l^  "laisse  un  bon  nom 
dans  la  ville-. 

L'expression  ̂ ^=^.>_j,  ('i(^)njmd,  esl  1res  prohaliieineiit  rori|;iue  du  coiile  :  mx 
T.    M.    (lu!    MOI     )/.    ihl!    (Illlc!    .VMOI    (J(l  .    lllilKlIII. 

l'™''-'!!!  f^~'*^'^r  Amenî-Amen-âa,  nom  du  sciilie  i|iii  rédigea 
le  donlc  lin  .\(infr(ij>é.  p.  10  1.  9-10  |  =  PH  I.  1  S,)  |.  I^c  second  si;;ue  ilii  iioiii  ayaill, 

dis|)aru  dans  une  <assure  du  papj  l'iis,  ce  n(un  poiiriail  aussi  bien  èlre  lu  :  i  '^  1 1 

\   ,lZi  fV"""!^-    '"'"  l""''i-''^.  niais  la  première  lecture  parait  plus  probable. 

an,    pailicide  ipii,  dans  noire  mannscril.  a  ipiatre  diil'éreiiles  valeurs,  l'jlle  ajiparaît 
comme  : 

1  "    Pailicuie  servant  à  iniroduire  le  sujet  dans  la  loriue  ̂   erbale  iii  V  !  (  ' — ^  -'■-  '^ —  ou 

^ 'k  +  ! ̂  +  .,„/«,«„,;/  ,s„/,v.  p.  1 1. 1 1 = PK  1. 1 1  ô  !  ̂  îl  > :^ ! ̂' 

:pd  an  slif'{mjsou  àqer  -le  serviteur  babile  dii-;  p.  5  1. 11  |  -  PK  '•  1  1  1  ]  :  ]^  ̂  

!~2'5^'  zed-àn-ef  n-à  "il  me  dit-. 

'.>"  i'arliculi!  servant  à  introduire  auprès  duii  M'ibe  au  passif  le  siip'l  loi;i(pie.  c'esl- 

;i-(lire  li-  siijel  ipil  cause  l'action,  exprimée  par  le  verbe,  p.  2  1.11  |  =  PK  I.  3f)- 

'' 'M  :  ?  Z^  4^  ̂   ̂- ^  :^ -- ~  !  "™^  ̂  5v  >  E  i-l  *f\  ̂   ̂  '  «^'«-"-''■ 
crdou-Louà  cr  an  un  onnon  \()uti\  en  (luaxmar  -alors  je  lus  déposé  sur  une  île 

par  une  vajjiie  de  la  iiiei -;  p.  5  1.  10  |=  PK  I.  iO()-i  10]  :  f  ̂|  ̂   UL"^"  J^  J^ 

^=>~  ■  y, — >f|^\^  J^^'^f^^^— =.  àlfà-n-à  àn-Loun  rr  t'ia  pm  tin  niiaou 
oui)  ru   OUIIZ-Olinr  -alors  \i'.  lus  aiiiein''  sur  celle  l'Ie  par  nue  \a;;ue  de  la   mer-. 

.')"    Pailiciib^  servant  ii  nieltre,  |)Our  la  vivacité  du  récil.  ui   inbre  d(!  phrase,  tel 
ipie  le  sujet  ou  le  complément  direct  du  verbe,  à  la  léle  de  la  plira.se  (à  comparer 

'"./'■"  ■'•  '■•  ?Z^)'  P-2  1-  9  l=l'l''  I-  ■>'>-■>■/]  '^1  P-5  1-8  I  PK  I.  lo.l-ioO]  : 

y, — '^"^f  l'^^yKvoir  v-i)  '^p[«]  (à  corrijfer  en  4=^)-  l'ili-l'l'^t'  lu'h-n-à 

sou  "le  mal,  je  m'en  em|)arai,  je  m'eni]iarai  du  mât-  (voir  infra  x.  v.  fj^^- 

//('//,  el  X.  V.  ̂ ,  kltel). 

h"  Particule  inlerrojjative  avec  une  nuance  de  néjjalion  dans  la  réponse  :  -esl-cc 

que   '!  est-ce  (Uie  ne  pas   '.'-.  l'eipiivaleiil  de  iiiiiii  el  de  inmiii'  eu  lalin. 
BiW.  d'éluile,  I.  II.  i 



  1-^   2G   )'t^~ 

('.('Ile  parliciilc  se  Iroiivc  p.  10  1.7  |=PI'j  1.  iS/iJ  (U'vanI  iiiie  |)lirasc'  cliipliiniL' 

])arallMc  à  la  pliia.so  ̂   •'*-  \  ̂^'  ̂"^  ̂ '"'  '"'7^''-'  (''  ̂'^'''  ■'*•  ''•  ̂ )  •'''  'ii  P- 10 

1.6-7  I  =^  l'M  I.  |S;3J,  et  ("csl  jnslomenl  h;  jiarallélisiiit'  dus  deux  pliiascs,  rime 

|)oslliM'  cl  i'aiilre  inlerroijative,  (jiii  peut,  il  nie  semble,  nous  aidei-  à  délirouliler 
le  vrai  sens  de  ce  deiiiier  passajje  de  nolie  coule.  Peiulanl  (|uc  dans  la  pliiase 

positive  îl^'^^^^^j^^JllvP/Jîlj^  ^"'  ''''  àqer,  hhenmes{-<)y.  nous  li-ouvons 

une  expression,  qu'aurait  dite  le  rui  au  liéros  de  notre  ronle,  à  son  ictour,  pour 
lui  adresser  son  approbation,  la  seconde  contient  une  critique  léjfèreuu'nt 

inipaliente,  que  se  permet  de  iaire  l'Ej^yptien  concernant  cette  approbation 

loyale  non  suivie  d'assez  |)rès,  autant  du  moins  qu'il  l'aurait  voulu,  d'une 

récompense  plus  importante,  que  les  quelques  malbeureux  serl's  (•"^J|. 

tcp-oin    qu'il    avait    reçus    du    roi.    Voilà    comment    rK{;yptien    exprime    son 

''''''"'''■"^^!Z'''''' ''''''''■'''''  ''  ?^^^^^'^^^^'^i^^/^^ 

n-ii  :  cm  àr  àqev,  khenmes-(ct^ !  an  etn  erdou-l^ou'^mou  en  aiied  hc:-t(t  en 

srfcl-cf  doua  cror  (si)  le  roi  m'a  dit  :  f[Tu  as  afji]  comme  l'aurail  l'ail  un 

bomnie  sage,  ô  (uuin)  ami!'%  n'est-ce  pas  (tout  à  l'ait)  comme  si  l'on  donnait 

de  l'eau  à  un  oiseau  à  l'aube,  quand  il  doit  être  égorgé  le  matin  (inénie)?-^ 

(litl.  :  "or,  il  m'a  dit  :  tf[Ceci  est]  comme  le  l'ait  (la  manière  de  faiie)  d'un 

sage!'^  :  esl-ce  (pie  |  ceci  n'est  pas]  comme  le  fail  (l'aclc)  de  donner  l'eau, 

(comme  si  l'eau  élait  donnée)  à  un  oiseau  à  l'aube,  quand  il  est  égoijpi  au 

matin?-'),  (lomme  |^~,  Ijez-ta  -l'aube-i  et  *'V®i  dona  "le  matin-  sont 

des  expressions  pres(iue  synonymes,  s'employant  souvent  à  la  suite  l'une  de 

l'autre  jiour  exprimer  simplement  l'idée  de  fUiatinn  (à  comparer' Bbucscii, 

])irii(iiui(hi-c  liii'niiilijphujiic.  I.  \ll,  p.  ).'5r>7,  et  les  expressions  l'réquenles  y^  © 

■wT^^îv®  ̂ '''  //Ci  r-ej  ta,  dona-oui;  t^^©®!  hei  ta  r-ef,  doua, 
sep  sen  (ou  :  dona,  doua),  il  est  évident  (pie  la  pointe  du  dicton  consiste  à 

démonlrer  (pi'il  est  vain  de  parler  d'un  bienfait  reçu,  ou.  poui'  s'exprimer 

méta|diori(piement,  de  dire  (pi'on  a  été  abreurv  rommc  un  oiseau,  si,  tout  de  suite 

ailles,  on  doit  r\ve  tout  à  l'ail  abandonné,  [lour  dire  ainsi,  être  égorgé  rouinic 

un  oisvnu ,  (pii  vient  d'(Mre  abreuvé. 

La  ]iarticule  interrogative   I' — ^  s'est  conservée  dans  le  copte  -vu   T.M.  nuni?  an? 

àll,   né<;ali(Ui   (pii,   ciiiplovee  auprès  d'un  verbe,  se  Iradiiil   par  :  -ne   p-ts--, 

cl  eiiiplovée  auprès  d'un  subslantil',  d'un  pron(un  absolu,  (ui  de  n'importe  (piel 

autre  mot  poiivaul  l'aire  l'oiiclion  de  sujet,  piar  le  verbe  fêtre-,  accompagné  de 

la  n(''gation  :  -ne   pas". 



Dans  nolnr  iiianiisci-il  la  n(''<;ati()n  ̂   se  roiironlrc  dans  les  cas  siiivanls  : 

r  l)c\aiil  la  loiiiic  verbale  <J  ̂   <— ,  p.  6  1.  10  |  =  T'I':  I-  '  ̂f'*^  |  :  ̂ P  O  *  \^  tf 

^^ZZ   <'in  seklia-â  n-ck   rje  ne  l(!  lais  pas  nienlion  de   -. . 

2"    Devant  la  lonne  verljale  iJ^^  = 'J^-'^'—  (passif  de  la  lornie  ̂ ^-.   ). 
dans  une  proposllinn  pjinripale,  p.  4  1.5  |^PE  I.  -{')--iA  -,  |" — '""^^s   V 

^^T--   ;■••  9.\n^^\-:àZ-î\S^^<'éà-n erdou-f  ouà  em  ro-J   oualj-ef  ouà  an  d('mA-l{<m)-à  ̂ alors  il  (sous- 
entendu  :  le  serpent)  me  mit  dans  sa  Imuclie   cl  il  me  déposa  sans 

que  je  fusse  molesté-  (litl.  :  -(et)  je  ne  fus  |kis  uiidcslé-);  p.  4  1.6  l^l'lv 

'•  ̂o]  •  ,~~^T^^  l'k  jfcb'  '"'"  M-f-[ou)  àm-à  -il  ne  me  fut  pas  enlevé  (pioi 
(|ue  ce  soil-  (lexpiession  :  -quoi  (jue  ce  .soi!,  quel(pie  cliose-^  est  sou.s-entcnduc 

ici  en  éjjyptien,  comme  elle  l'est  p.  3  1.5  |  =  PK  1.  53-5/1]  dans  :  *=-'gp^ 

' — *^TT^  V^!^'  <^^doii-n-à  er  ta  en  oiuir  her  à-oili-à  rje  déposais  à  tene 
[(pielque  chose]  du  surplus  [qui  était]  siii'  mes  bras"). 

3°  Devant  un  verbe  dans  une  locution  circonstancielle,  cou.-liiiilc  .sur  le  modèle  ; 

^s7.,.;/-  -,-J^,  p.Jl_1.9  [=PE  I.    .,-,-, ^]  :   1-.;^  3^-4.;^:^  ♦^^ 
^!^"°JjÎ)'^^/   ,'~~^|''f'*jî)'   mcdou-k  en  souten,   àù-eh  mù-h, 
OUsheb-ek  an  na^àï  «parle  au  roi,  ion  cœur  (étanl)  auprès  de  loi,  ton  discours 

(étant)  sans  réticences-. 

!i°  Devant  un  substantif  ou  (piei(|ue  aulrc^  mol,  pouvant  servir  de  siijel  dans  une 

pro|iosilion,  p.  1  1.4  [=  PK  1.  S]  :  ̂  '^  ̂  >- ' — 'f^^irTi^  ''"  ii''l"if"t 
en  meshà-on-n{oti)  "W  n'y  a  pas  de  manque  à  notre  Iroupe-,  c'est-à-dire  -chez 

nous  pas  un  seul  homme  ne  manque-;  p.  3  1.4  |  =  l'K  I.  Si-âa]  et  p.  6  1.2 

[=PE1.  11 5]:  "^2I!"^P-.^^*^w'  ""  ̂''*'''^'  '^"  *^^  ̂ "*  hlicnnou-f 

fil  n'y  avait  pas  (piebpie  chose  —  elle  n'était  pas  en  son  intérieur-",  c'csl-à-diie 

ffil  n'y  avait  rien  (|ui  ne  fût  dans  son  intérieure,  pour  :  rrieu  n'y  manquait-; 

p.5  1.5[=PE  I.  100-101I  :  ̂ ^©^\^!t-'i^^»Prri.  «"  »»/•'/'« 

em  /ier-('ib-sen(ouj  f-il  n'y  avait  pas  de  maladroil  parmi  eux-;  p.  6  1. 12  |  =  !'!'; 

I.  i  3o  ]  :  *"  \  "^  I  ̂  ̂   ̂  i  '^1  "«  ""''  /'^^"'  am-ni  -je  n'étais  pas  (ou  ; 
rje  ne  suis  ]ias-)avec  ceux  qui  peuvent  prendre  feu-;  p.  6  1.13  [=PI'!  I.  i3i]  : 

^^^^^♦n^,  (in  ouà  em  /ier-âb-sc7i{ou)  -je  n'étais  pas  en  leur 

milieu-:  p.  4  1.3  |=!pÊl.  73-75]  :   !>|— Vif— 'Ï^Z>^ 
T^^'^P        ''^"  tnedou-k  n-â  an  ouà  her  sedcm-à  soi  -   |ou 

bien]  lu  me  diias  ai  (pie  je  n'ai  |  jamais]  entendu-  (lilt.  :  -(ce  (pie)  je  n'étais 
pas  sur  le  lail  de  mou  euleudi'e  cela-). 

4. 



— fj.(  28  )^i~ 

-^^»  àll ,  loiine  (''i-iiiiili'c  (le  la  ii(''|;iiliuii  (  (/.  r.  s/zy/ivM.  \'Mc  m'  loiii-onli-n  diins  noire 
niamiscril  (iaiis  les  cas  suivants  : 

i"  Devant  la  ioiiiie  \crliale  ̂   ̂  -r  subsltmlif  siijfl  (il  esl  il  i'einai-i|iiei-  i|iie  dans 

le  Conic  ihi  \(ntj'i(ipc .  yww  la  même  l'orme  veihale,  mais  à  sujel  e\|Mimi''  |iar 

un  ])ron()iii.  la  iii''i;ali()n  est  ,  an ,  r.  siijivd  s.  r.  ,  (lll,  i"  el  •>"},  p.  2  1.10 

|  =  PK  I.  ;).S-;!;||  el  p. 5  1.9  [=-lM':  I.  107]  :  —  B*^!!]^'!^'  ''"  '^f'P  '""' 

àlll  "il  ne  resta  (las  un  seid  parmi  |en\j"  (iri  ̂ ,  sep ,  suivi  d'uu  siibslanlif 

sujel,  esl  un  \erl)e,  taudis  (pie  dans  l'expression  -""  g@,  (ïll-sep  (p.  8  1.4 

|  =  PI']  1.  iT),!]).  siii\ie  d'un  verbe  ayant  son  ])ropre  sujet,  ̂ ,,  sep,  signifie 

■^is-,  r.   i.Jn,.    'r);   p.  7  1.  11    [=  PE  1-  1  AS  |  :  "  ̂   Tjj^  **i  --  ̂ ^^  —  4=  > 
"^^"^  Jl,  ta  (lua  an  reih  sou  rc[me)t-ou  -'pajs  (doigut;  (jue  ne  connaissent  pas 

les  Iionimes";  p.  8  1. 1  |  =  PE  1.  i.lo]  :  -"  ̂   ̂   ̂   V   *  r  ""'  ''"'"'  """''' 

àntl(-Oli)  "le  paiium  l'nili  (  =^  la  myrrhe)  n'es!  }ias  abondant  die/,  toi-. 

2"    Devant  la  l'orme  verbale  ̂   ̂  /^  =  ̂   ̂   -  ̂  -^ —  (passil'de  'j)^' — )-  l'Hi- 
|)loyée  dans  une  e\pr(>ssion  relative,  p.  4  1.  2  [=  PE  i.  73  ]  :  ̂ ^^  —^  ;^  j^  ̂   . 

cnli  an  ma-t\oiij-j  "celui  (|ui  n'est  (plus)  vu-. 

.')"  Devant  la  l'iMine  \('rl)ale  4^  V  .^  -  employk'  dans  une  proposition  circon- 

slanci(^lle,p.2  1.7  |  =  PE  1.  ;!i-.'5o]  el  p.  5  1.  4  |  =  PE  1.  98]  :  ̂   "V,  ̂pff] 

'^^-  ̂ \7.\'-\'Z'7%11i-%'7^-  >^er-sen{-oii)  :<l  m  i-l-cf. 
neslini,  nu  hliepcr-l-rl  -lU  piédisaient  (se.  -'ils  pouvaient  prédire,  ils  savaient 

piT(lire'-)  la  lemp("le  avant  (pfelle  ne  vienne  (litt.  :  r'(  lor.s(pr)elle  n'(''lail  pas 

(encore)  venue"),  et  la  houle,  avant  i|ii'(dle  ne  se  pioduise"  (à  comparer  iiifra 

h"    Dans  -^  i^,.  àn-sep,  loculion  ad\erl)iale  comp(is(''e  de  la   n(''|;alion  —  .  <)n , 

el  du  subslanlil'   ̂ ,  sep  ̂ l'ois",  el  signilianl   :  -jamais   pUrs-,  p.  8  1.4 

|=-PE  1.  i^)?,-i:)h]  :  -^^:^^"— ̂ ~  J!!„-  <'iii-srp  ma-h  àa  peu  -jamais 
lu  ne  verras  plus  c(>lte  ile^i,  c'est-à-dire  ffjamais  lu  ne  reverras  celle  ile-. 

La  négation  ou  •— ,  im,  s'est  consei'vée  en  copte  sous  les  l'ormes  H  '/'.   )/.  /<'.. 

en  prélixe  au  commencement  de  la  phrase  négalive,  el  -mi  7'.  J/.  /)'.  a  la  lin 
de  la  |)lirase. 

I  ̂   an  (Otl   :  àn[-Oui|).  sulisl.    ma>ç.   (h'-signanl    In'-s    pndialilemeiil    la    langue 

l'eiidue  eu  deu\  des  sei|ieiils,  p.  3  1.11  |  =  PE  I.  ((5].  Le  sullixe,  qui  se  Iroiive  à 

la  suite  de  ce  mol,  esl  '      ,  //,  el  non  ])as  ■<   f,  c'est-à-dire  il  ad'ecle  la  forme 

(jii'il  a,  lorsipi'il  se  place  apiès  un  nom  au  duel  ou  après  un  subslanlil' désignant 



un  olijcl  comjMjsé  (le  dmix  pailics  plus  ou  moins  disliiiclcs.  Toul  coiiinic  dans 

le  mol  JS),  peli\-oui\  rarriiMO-  (rlimile,  lin-),  (|ui,  à  la  page  10  1.8  |=l'l': 

I.  187],  na  pas  la  lerminaison  ̂ "  (pi'il  a  à  la  page!  1.4  [=PK  I.  ()],  el  (|ni 
malgré  cela  est  suivi  du  sullixe  "^,/,  la  lerminaison  du  duel  V",  -oui,  esl 
omise  dans  le  mot  ̂ ;;^'ïu,  ««[-o«/J  :  iTci  prouve,  il    semble,  <pu'  le  mol  en 
question  ne  sionilie  (pi'un  seul  el  uni(pie  oi)jel,  mais  douhle  ou  formé  de  deux 
parties  léuuies,  et  non  pas  deux  objets  distinets,  tels  (pie  par  exemple  r-des 

jambes,  des  bras,  des  yeux,  des  .sourcils-.  Voilà  pouicpioi  il  m'est  im|)ossil)le 

d'admettre  riiypotliè.se  d'Ermaii  (pii  voudrait  voir  dans  |^^  une  faille  pour 
!i!!!!!!j|^'  ànlj-[ouij  ffles  sourcils"  ou  ••reucadicmeni  des  yeux-  et  je  pense 
que  la  seule  explication  de  ̂   ̂b,,  an  (ou  (hi[-oiii^},  tvst  céli:  (|ue  je  propose. 

Ce  mot  est  peul-èlre  à  rap|u'0cliec  de  la  laciiic  |  '^*  n..^  .  an  rrtianclier-  (voir 

Brlcsch,  Dirtionmire,  t.  I,  p.  87)  ou  bien  du  mol  |'*''5,,  ('m  -coide-  (voir 

l'exemple  tiré  de  la  st(Me  de  Seliolcp-iih-lUi .  dans  le  Dlriinniiairc  de  I5ruj>s(!li ,  t.  V, 
p.  90,  el  1.  tiX-2  du  lexle  du  cercueil  de  Uov-hniiMw ,  publié  par  M.  Maspeio 

dans  les  Mémoire»  de  la  ]lissioii  ft-anetike  un  Caire,  l.  I,  p.  1  ()(>). 

Le  détcrminatif  ̂   du  mol  |  ̂̂ ,  àn\-On.i]^.  (pii  d'ordinaire  acc(uiipa;;ue  les  mots 

signifiant  rcbeveux,  coifl'ure,  laine-  et  qui  lepiûsen le  une  loulfe  de  trois  cbcvcux 
crépus,  me  semble  avoir  été  cboisi  ))remièrement  par  rap|)ort  à  la  téuuilé  de  la 

langue  de  serpent  et  ensuite  par  ra(>port  au  moiivemenl  (uidulanl  (pi'a  celle 

langue,  lors(|ue  le  serp(;nl  la  sort.  Le  .signe  ordinaire  ' — \,  désignant  dans  les 

hiéroglyphes  la  langue,  ne  pouvait  dans  aucun  cas  servir  de  déterminalif  au 

mot  (l«[-o«/J,  car  le  sijjne  ' — ^  est  spécialement  réservé  pour  la  langue  des 

hommes  et  des  mammifères  et  celle-ci,  par  sa  forme,  n'a  (|ue  peu  de  icsseni- 

blance  avec  celle  des  serpents.  Dans  Ions  les  cas  l'emploi  du  délci  ininalif  ̂  

dans  un  mol  servant  à  désigner  la  langue  d'un  serpenl,  ne  peut  pas  être 
considéré  comme  plus  extraordinaire  (pie  r(Muploi  de  ce  mêiiK!  signe  dans  un 

mol  le!  ipie  V  iT  y^^.  shoul-OU ,  t\\\\  si<;nilii'  :  -le  pluinager  d'un  oiseau  (voir 

l'jiui.w,  /anlifruiiriielie  j'iir  Militer  iiiiil  Kiiiil .  p.  i)j.  Du  reste,  pour  dire  -la  (pieiie 

du  ser|ieiil",  l'auteur  de  noire  coule  n'a  pas  non  plus  einpl(i\é  le  luoi  usuel 

fl-*^^,  scd,  signilianl  "(pieue-,  (pioi(pie  cetl(>  expression,  selon  d'aulres 

text(>s,  aurait  1res  bien  |)u  s'appli(pi(U'  au  seipeni,  mais  il  a  préféré,  sans  doiile 

en  vue  de  la  sli'uclure  parliculièri'  du  rcpliic  (pi'il  décrivait.  eMiplo\ei-  le  mot 

plus  rare  ̂  ̂ .  <'iyij  (p-  3  1.  11-12  |  =  l'K  I.  iHi  Jj,  dont  la  \aleur  première  esl  ; 
r-lin,  extrémité,  Jiout-  (voir  hifra ,  s.  r.  •==' ^_t  ''''*/)• 

Ailleui's  dans  les  textes  je  n'ai  rencontré  le  mol  |][[!!|^fe<  ''"  >  (|u'une  seule  fois 

dans  une  épilbète,  que  je  ne  puis  comprendre,  et  encore  m'esl-il  impossible  de 



_^(  30  )^-H— 

dire  si  ce  mol  cM  iflciiliquc  avcr  le  mol  do  la  mrme  forme  de  notre  mamisrril 

ou  s"ii  doit  èlic  ronsidéré  comme  un  liomonymc  de  ce  dernier.  Lépilhèle  en 

(luestion  se  lil  :  ̂   |  i!!!!!|^  ~^^  ̂ i  hcr  an  mad  (rf celui  qui  vraiment  se  idait 

à   Il)  et  se  trouvi^  jfravée  avec  une  série  d'autres  (telles  que  :  T  *  iT'"'^^^, 

nez(njoul  ro,  et  -«-J  ̂ "  ' — ^  f  | ,  t'ir  luipou{-ou)  en  t'nn-dhà)  sur  la  statue  du 

l'auieux  Amenliolcp,  iils  de  Ihipnu.  au  Musée  du  (laire  (cl.  BnuGScn,  Thésaurus, 

t.  Vi.  |i.  1393,  et  PiKur,,  Insriii)ll(iiis  Incro/jh/phiqucs ,  3"  série,  pi.  LXXIII,  col.  y. 
La  traduction  de  Pield,  qui  nie  paraît  très  douteuse,  est  :  (rqui  se  plaît  à  la 

manifestation  du  vrai-!)  Il  serait  toutefois  possible  que  le  mot  t'^^,  on, 

de  l'épithète  citée,  soit  apparenté,  non  pas  au  mot  l^fe,  an  [-oj/î],  de 
notre  papyrus,  mais  bien  au  mol  I  +  ̂ ,  àoun-ou  (ou  :  àn-oul),  ipie  nous 

retrouvons  aussi  dans  une  épithète  chez  Bergmann,  dans  le  Hcrucil  de  Irnviinx 

relatifs  à  la  pliilologie  et  à  T arehèohg'w  égyptiennes  et  assi/rieiiiies .  t.  IX,  p.  65 
(cf.  MoRET,  Catalogue  de  la  galerie  égyptienne  au  Musée  Guimet,  texte,  p.  a, 
rem.  i). 

]\     an,  verlie  transitif  :  -porter,  apporter,  mener,  amener-.  Il  se  rencontre  dans  le  texte 

de  notre  conte  : 

1°  Comme  simple  participe  actif  de  la  forme  ̂ ^,  p.  3  1. 13  [=  PE  1.  (jg],  p.  4  1. 1 

|  =  PE  I.  70].  p.4  1.8  [=PE  1.  83],  p.4  1.8  |  =  PE  1.  Hli]  -.  '~-\—-Jl^ 

—  ̂ ,  ncmd  an  loti  ff(jui  est  celui  (jui  t'amène?^;  p.4  1.1  [=PE  1.  71]  ; 

^^^,  lin  ton  tfcelui  qui  t'amène^  (  Jî  ,  an,  avec  le  sens  de  :  ffcelui  qui  a 

amené-,  se  reti'ouve  dans  le  papyrus  n"  1  de  Berlin,  col.  ha  ̂   Bibiiolhi'qiie 

d'étude,  t.  I,  p.  7,  I.  à). 

2"  (loninic  simple  [larlicipe  passif  de  la  forme  •yi  V  ■^  ̂ =  ̂   V  "  \  (<''  uioins  cpu.^ 

cette  ioiinc  «iJ  V  "*  ne  soit  le  féminin  du  participe  viVi  dans  quel  cas  il 

faudrait  admettre  (pie  le  sens  passif  serait  inhérent  à  la  racine  verbale  elle- 

numie,  comme  du  reste  c'est  quehpiefois  le  cas  pour  la  racine  I  ,  an,  par 

exemple  dans  la  forme  t  -«^  V  ̂'  ùn-houà  de  la  page  5  1. 10  (  =  PE  I.  1  o(|  ] , 

voir  injvn  suh  11"  3),  p.  6  1.11  [=PE  1.  la.S-io;)]  :  ̂ P®HK.1Î)!^^ 

^"^  JZZ^^JJ'IT'ï'^IlîiîlK.''^"^'^**  sekha-à  n-ek  sit ,  letet ,  àn.-t[ou^ 
(ou,  peut-ètie  àiitl)  n-iï  cm  scsha  'je  ne  te  mentionne  pas  une  fille,  une  |)etite, 

qui  me  fut  amenée  accideut('llement(?)-. 

3°    Comme  parlicipe  à  llexion  (avec  sens  passif),  p.  5  1.10  [^PE  1.  loç)]  :  | 

I  '^  V"^!  dljù-n  (poui'  àljd-n-à)  àn-Louà  f  voilà  je  fus  amené-   (pour 



l'omission  du  siillixo  '^,  à,  après  1^^,  àhà-n,  ».  s.  r.  I"""*)-  Comme  varianlu 

'^'^  ̂ "^^^'^^  ''«-/.ow/f,  le  i)assajje  paralhMc  à  la  p.  2  1.11  \=V\\  1.  .'Uj  ] 

odVe  ̂ "^\^'  erdon-Loiià. 

li"  Dans  la  forme  verbale  ̂   ̂   --^ ,  p.  6  1. 1  [=  PK  1-  i  i  3-f  l 'i  ]  :  ̂  i^;;;^  "|  i  ̂  
7~^^'~^-^^  J!  \-.^-.\<==-^  ■  ,  mak  nouler  erdou-n-ef  (Uikli-eli\  àn-ef 

fO?<  er  àa  pen  wcar  Dieu,  il  accorda  (juc  In  vives,  el  il  t'amena  Nur  celle  île-. 

La  forme  verbale  ̂ V* —  (ifi  *  ' — ,  (lll-cf),  venant  à  la  snile  de  la  l'orme 

verbale  ̂   V'  '  (ici  ""^^  ,  -,  cvdoH-n-ef) ,  indi(|ue  le  résnilal  de  racliou, 

exprimée  par  cette  dernière  (à  comparer  plus  bas  s.  r.  _^,  zcd ,   n"'  i  et  -.!  ). 

5°  Dans  la  forme  verbale  ̂ ^v^=^\  —  ̂ ' — '  passif  de  la  foriiii'  ̂   J^' — . 

p.  7  1.4  [=PKI.  i/4o]  :  ̂ "5jT^tj>*^ï«'>IZI*^,?,-  '^'»'-''' 
à)l-tïou\  neh  àh,  liekennoui^ou)  -je  te  lerai  ajiporter  de  l'ob.  du  livkcnnotf ,  etc. 

Ici  la  forme  ̂ V  "  ou  ̂ ^  —  [V]+  siéMmUif  siiji'l  est  un  subjonctif 

dépendant  du  verbe  i — i,  don  -donnei',  l'aire^,  avec  le  réjpme  iudiiccl  ,^,  iick 

••à  toi-  intercalé  entre  le  verbe  J*^.  m-l[oit),  et  les  sujets  |J^|Î-  <'d><i . 

et  1^*^,*,,  fjdennou;  p.7  1.9  |  =  PE  I.  l'iC]  :  ̂ -'^^JT^I"' 

V  i"^»  dotl-à  àn-^OU^  ncl,-  ltàou{-Oll)  -'je  te  ferai  amener  des  navires-;  p.  8  1.  3 

|  =  PE1.  i5i-i5a]  :  |^*^,*,^]n!mH!'  l.iekeniwu  pef  zed-n-d- 
àn-t\ou\-frtce  parfum  hekennon,  dont  tu  as  dit  qu'il  sérail  apporté-  (litt.  :  "dont 
tu  as  dit  :  il  sera  appoilé-). 

0"  Dans  la  forme  verbale  %i^!^-  «P'K  placée  à  la  suite  d'un  substantif,  exprinn- 

une  proposition  relative,  p.  10  1.2  [=PI';  I.  17.VI  :  | ,  !  ,  JÎL  J„'5'-  ''«(-"") 

pen,  àn-n-à  «ces  présents,  que  j'avais  amenés-. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  sous  les  formes  en  7'.  M.  II.  u  T..  ciik;.  ific,  7. 

ciiii  B.  mi  M.  n.  iliiccTf.  aililiimr.  ainsi  (pià  l'impératif  mii  T.  1/.  /ijl'ir. 

offer. 

n  àn(-ou),  subst.  masc  collectif,  dérivé  du  verbe  J_^,  an,  —  «apport ,  tribut,  rede- 

^auce,  présents-,  p.101.2  [=PE  1.  175]  :  ̂'^^^'ï'w  il.  * .  iL'  ""'^•-"-<' 

nef  àn(-OUJ  pen  rrje  lui  amenai  ces  présents-. 

I<=>  àr,  conj.  :  •'sl-.p.4Ll[=PEI.  70-71]:  \-='\CL'^  ̂ .-  ''^'  '"^'^''J'''^'  '''  '" 

tardes-;  p.  6  1. 14  |=  i'K  I.  1 ."! •.!]■•  ̂   -=JL*^  ̂ ^  ̂  ̂  ̂''  '"'  '!""  "''''  ''"'"^ 

àh-ek.  La  construction  de  celte  pbrase  n'e>t  jms  1res  claire,  tlomme  après  \  -=>, 

«r  t'si-  le  verbe  est  ordinairement  employé  dans  la  f(Mine  %é\' —  (l"""'  '^ 

forme  J^^  j''  '"'  connais  qu'un  seul  exemple  :  papvrus  d'Orbinrj,  p.  il!. 



I.  5),  ,  ll-rh,  ni'  jipiiI  siiiiiiliei'  ([iic  "iioiii-  loi,  ,'i  loi-  on  -rlu'/.  loi-  (menu;  : 

''avec  loi^),  ijuant  au  snjcl  <ln  vcibe  *^ ,  (jeu  -("Ire  vij'onreuxi'''),  il  doit 

('tre  cherché  phis  loin.  Oi',  imniédiatenienl  après  ,  n-ek,  nous  voyons  venir 

un  nouveau  vérité  V  ̂ ,  roud  -èlre  l'oit,  rtre  vaillant-'  suivi  du  suhslantif  *■  ', 
àb-ek  -'ton  cœur-',  et  ne  iiouvant  ainsi  à  première  vue  dans  tout  ce  passage 

(pi'un  seul  suhstantil,  hien  caraclérisé  comme  tel  —  le  mot  *,  àh  —  nous  sommes 

presque  ohlijjés  d'admettre  (|ue  dans  la  pro|)osition  conditionnelle  introduile  par 

I  <==>,  âr  "sii,  il  se  trouve  deux  verbes  dépendant  iViin  seul  et  même  sujet  *_' 

ào-ek  ft Ion  cœur".  Mais  en  examinant  plus  attentivement  l'expression  "îs^  ̂   . 

roud  nh-ek,  on  est  très  facilement  amené  à  se  demander  si  "s^  *j( ,  roud,  ne 

représente  pas  ici  un  inlinilil'  employé  dans  le  sens  d'un  substantif  verbal. 

L'expression  >  *^  *  '.  l'oud  nh-ek,  pourrait  dans  ce  cas  se  tiaduiiv  pai'  :  "la 

valeur,  la  patience  de  Ion  cceur",  et  tonte  la  |)hrase  par  :  --si  la  patience  de  Ion 

cœur  était  (ou  :  "restait-')  vigoureusi'  (chez  loi ,  ou  :  pour  toi  =  ihilivus  cthieiis)-^,  etc. 

Malf;ré  l'apparente  jnstesse  de  cette  conjecture  il  \  a  toutefois  une  dilficulté  qui 

empêche  de  l'admettre  .sans  restrictions.  En  elfet,  serait-il  vraisemblable  (|u'un 

infinitif  puisse  se  présenter  dans  notre  passage  .sous  la  forme  écourtée  qu'a  le 

mot  "a^  *^,  l'Oud,  sans  (pu;  (pu'lque  désinence  (telle  cpie  par  exemple  un  ̂ ,t, 

linal)  vienne  dllférencier  la  forme  brève  V  *^ ,  roud,  à  laquelle  nous  voudrions 

donner  la  valeur  d'un  infinitif,  de  la  forme  tout  aussi  brève  du  verbe  *y[ , 

qen,  qui,  sans  être  lui-même  un  infinitif,  précède  de  pi'ès  le  mot  "îs^  ̂ ,  roild'l 
iMifin  la  plirase  en  question  pourrait  trouver  encore  une  explication  ])lus  ou 

moins  plausible,  si  on  voulait  admettre  (|ue  le  mot  ^,  qen,  y  joue  un  rôle 

analogue  à  celui  que  le  mot  ̂ ',  ouar,  a  dans  le  jiassage  suivant  du  papyrus 

l'^bers  (i).  i()f|,  I.  1 5)  :  I  <==>  "^^  ''""' '^~  ̂ ^  '""*      ,  àr  ouar  doudou-f 

senef-{oil\   "s'il  donne  beaucoup  de  sang   ,  si  abondamment  il  donne 
du  sang   '-  (cf  Skthe,  Bas  iigyftinchc  Wrhum,  t.  Il,  .^  i^i8).  La  traduclion 

de  I  ̂   ■*  ̂   ̂  V  *^  ̂,  nr  qen  n-ek  roud  àh-ek,  de  notre  manuscrit 
devrait  dans  ce  cas  être  :  "si  chez  toi  ton  cœur  est  fortement  (victorieusement) 

vaillant   -.  Mais  je  dois  remarquer  que  Je  n'ai  nulle  part  rencontré  le  mot 

'    ̂ ,  qen,  dans  le  sens  d'un  adverbe  ou  bien  dans  le  sens  d'une  particule 

\.p  veibo  ■*  H[ ,  ijm,  avec  un  dalif  (^—^  iJJ  ,St^  se  renconlrf  dans  une  inscription  du  lenipio 
(le  Réclésieh  (Lepsius,  Denhnâler,  UI ,  i4o  i,  col.  i3  =  Recueil,  t.  XIII,  Une.  excursion  ii  Bérénice. 

]il.  1),  mais  là  ce  verbe  est  en  plus  suivi  tle  la  préposilion  «=>.  7-  "à"  et  d'un  infinitif  (  V   1 

%k     A ,  ouhhaj,  et  semble  signifier  -s'olTorcer  à   faire  des  efforts  pour   r.  Ce  sens 

du  verbe  H,  qen,  ne  peut  pas  convenir  pour  le  passage  cité  de  notre  manuscrit,  car  nous 

11')  trouvons  pas  après  T,  i/en ,  de  préposition  <=>,  r,  gouvernant  un  infinitif. 



— «•(  33  )<,— 

(conjondivo,  ou  airinnalive,  ou  autre)  si,  comme  le  veut  Selhe  (/.  /.),  c'est 
dans  cette  lonction  que  le  mot  ̂ ,  ouar,  a|i|.aiait  dans  l'exemple  emprunté 
au  papyrus  Ebers. 

Tout  bien  pesé,  je  crois  en  fin  de  compte  ([ue  c'est  la  première  des  trois  expli- 
cations du  passage  en  question  qui  doit  plutôt  èlre  la  vraie,  d'autant  j.lus 

que  nous  avons,  p.  1  1.2-3  [=PE  1.  5-(]]  de  notre  lexle,  un  autre  exempl.- 

de  deux  verbes  réifis  par  un  seul  sujet  (à  compan^r  plus  bas  s.  v.  '^,  mtou, 

11°  i).  La  juxtaposition  de  deux  verbes  n'ayant  qu'un  seul  sujet  rappelle  du 
reste  beaucoup  un  autre  point  assez  curieux  et  aussi  très  raie  de  la  grammaire 
égypiienne,  je  veux  dire  la  juxtaposition  de  deux  substantifs  régissant  un  seul 

et  même  mot  au  génitif  (cf.  l'expression  (H  P  " ^  1 '"' ^ '  "'^^  ̂ ""^  ''»  ffor- 
Iclwuti,  de  Lepsius,  Dcidm.,  III,  a54  r,  dont  l'explication  a  été  louinie  par  la 
stèle  de  Darius,  trouvée  à  Tell  el-Masklioùtab,  voir  liecueil  ilr  travaux,  t.  XIII, 

p.  107).  Je  propose  donc  pour  :  ̂  -=•  JL,  ̂  ̂  >  '^  ̂,  or  ((en  n-eh  rmid 

àb-ek,  la  traduction  suivante  :  -si  ton  cœui'  chez  toi  (ou  simplement  ilaiinis 
clhinis)  est  vaillant  et  patient   ^,  etc. 

^^  an,  particule  provenant  de  la  forme  pleine  \  -=-,  àr,  de  la  préposition  -=>,  r,  er 

-.1,  envers,  pour^^.  Cette  particule  est  souvent  accolée  à  des  substantifs  et  leur 
donne  une  ceitaine  nuance  qui  ne  peut  ètie  rendue  en  français  que  par  une 

circonlocution  :  r^qui  est  à   (en  sous-enlendanl  fcela^^,  c'est-à-dire  trà  ce 

(ou  :  ffceluiii),  dont  il  est  ou  il  sera  question^);  qui  a  rapport,  qui  touche  à  ce 

(ou  :  fceluiT')  dont  on  parle  ou  dont  on  va  parler;  qui  se  produit  (pourrait, 

devrait  se  produire)  pour  cela  (ou  simplement  :  rlà,  alors,  en  même  lemps:^, 

cf.  la  conjonction  :  ̂^,  àr-ef,  ̂ ,  er-ej);  (pii  se  trouve  (pourrait,  devrait  se 

trouver)  là,  alors;  qui  est  (pourrait,  devrait)  être  à  point  là;  qui  est  (etc.)  bien 

approprié,  bien  à  point;  qui  est  (etc.)  là  (aussi  dans  le  sens  neutre  :  ̂ ce  (pii 

est  là,  cela-');  éventuel;  en  question;  de  mise;  vrai;  bon;  exact;  véritable^,  etc. 

Très  souvent  la  nuance  que  la  particule  \'^ ̂  '"'',  ajoute  au  substantif  est  si 

laii)le,  (pi'elle  jieiit  s'exprimer  en  français  par  la  simple  adjonction  du  ]>ronom 

possessif  ou  même  de  l'article  ̂ le,  la-^  au  dit  substantif. 

La  particule  ̂   "^  apparaît  dans  notre  manuscrit,  p.  2  1.2  [=1'L  I.  22]  el  p.  6 

1.7  [=  PI']  1.  laf)],  dans  l'expression  C^l'^r  màlet  un  -la  vraie  co|ii(,—  et, 
par  métaphore  :  rb-  récit  véridicpie,  le  comple  lendu-.  (A  comiiarer  plus  bas 

s.  r.  2  ̂  ̂  I  "7",  mâtet  mi.) 

àr,  verbe  transitif  :  Tfaire,  exécuter-^.  Ce  vinbe  ap|iarait  dans  jioire  mauuscril  : 

1"    Dans   la   forme  veibale   %J  V  ' —  ""    «^  ̂   '    siibslanlif  siijii .   p.  2  1.  9  |    -  l'K 
Bibt.  d'étude,  t.  II.  5 



I.  35]  et  p.  5  1.7  [=l'i';  1.  10/1]  :  ;^,  «r-c/rril  fit^;  p.  10  1.  6  [=  Pli  1.  i83]  : 

^  ̂*"  \  ̂  4h'  ̂"*  '''"  "7'^''  (  P*""'  I  explication  de  celte  phrase,  voir  plus  bas  la 

|irépositioii  V,  P'" ,  iivi'c  la  lonnc  verbale  ■y^  V  *■ —  el  supra  s.  v.     \    ,  àli). 

2°  Dans  la  rornie  verbale  ̂   Ij^;;;;^' P- 2  1- 12  [=  PE  I.  i  1]  =  ̂ Z^;^  <^  ̂  ©  " ', 

àr-n-à  liarou  klioniel  rje  lis  trois  jours ̂ i,  c'est-à-dire  ffje  passai  trois  jours";  p.  3 

1.  6  [=  PK  I.  55 ]  :  ̂   ̂   ̂  ̂  ̂  |,  àr-n-A  seb-en-sezet  ̂ ^ je  lis  un  sanificeii . 

;î"  Dans  la  lorme  verbale  ̂   ̂^  +  ■  ̂̂   +  Z^^— '  P- ^  ̂-^^  [=*'''^  '•  'T^l  = 
ZIj^  "  ̂^^rri'  "''■'  Z^'^'*  àr-n-n(ou^  crlorsque  nous  arrivâmes^  (lill.  :  fce 

que  nous  Hmes  étant  une  venues).  La  l'orme  verbale  i»i  jT  +  ■  \ +'™^'' — ^ 
dans  lacpielle  se  trouve  ici  le  verbe  ̂    .^^^^  'W'j  sert  ordinairement  à  exj)rimer 

une  proposition  circonstancielle. 

A°  A  rinlinilil'  l'éminin,  de  la  forme  vi  V^i  P-  6  1.  3  [^=  PE  1.  1  1  7-1  1  î^]  :  jj^^J^ 

—  ̂ <=-'^"^^^'^  ^,  mak  tou  er  àril  àhed  lier  àbed  vvoilà  (pie  lu 
passei'as  un  mois  après  un  autres  (litt.  :  ̂ voilà  que  tu  seras  à  laire  un  mois 

sur  un  moi  S"). 

5°  Dans  la  forme  verbale  J^^^-^  =  ̂ ^-^  s-^  (  passif  de  J^'^-^),  p.  3  1.  4 

[=PE  I.  5i)]  :  ̂ l'i^l'^p,  shep('l[-ou)  ma  <'ir-t[oif\-x  r'melons  (ou  : 

ffconcombrcsr)  selon  qu'ils  ont  été  l'aits^,  c'est-à-dire  cmielons  (ou  :  fcon- 

combi'esi)  de  toute  sorte  d'espècesn  (voir  .s.  v.  Q  I,  ma). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  eipe,  ipc  T.  D.  ipi  M.  n?  T.  M.  f  T.  ci\i, 

ixi,  er;  Gp-  T.  !\I.,  f-  T.  e\-  B;  avec  amnissement  de  «=,  r,  dans  x",  xx-  T. 
61  /?.  01 ,  o,  co  r.  farcre,  esse,  et  dans   vpi  .1/.  far. 

ar,  l'orme  pleine  du  verbe  précédent,  emplo\ée  dans  notre  manusciit  jiour  exprimer 

le  verbe  neiiire  -aiiir-.         ,  ('n',  se  rencontre  : 

1"    A  l'impérallf  de  la  fonne  verbale  •yrfV"^'  p.  2  1. 1  [=PE  I.  30]  :  ̂  -^  f^ 

=?=j^^,  ùr-eli  eiii  hkeril-ou  àb-ek  rragis  d'après  l'imimlsion  de  ton  cœurl^. 

2"  Dans  la  l'orme  im])ersonnelle  ̂   ̂  -^  = -J  ̂   -  ̂   ̂  p.  7  1. 10  [=PE  1.  1^7]  : 

2|]^— » — v"]!,  >nà  àr-t[ou^  en  ncler  rfcomme  on  a{;it  (comme  il  faut  agir) 
envers  un  dieu". 

akh,   parliiMile   exclamalive  •'ab!    obl^',    renfoiçant    quel(|uefois   l'impératif  de  la 

■^        l'orme  j\^,  p.  1  L7  |  =  PE  L  ,/,]  :    ̂  ̂  >  -  J  lî|— >  ̂ll  — ^ 
àlli  ouslieb-ek  Oiishdel-el,-  mh]  prononce  ton  inlerjjellation    (ta  demande).'^- 

(ou,   |)eiit-èlre  :  fali!   réponds  à  ta  demande-^,  c'est-à-dire  ;'à  ce  qu'on  va  te 
demander,  si  on  va  le  questionner-?). 



»îr  as  ffvieiix,  ancien-,  mot.  (jui  s'est  très  pmlinblcMnenl  trouvé  dans  la  larunc  au 

commenremc'nt  de  la  ligne  188  du  manuscrit  (voir  supra  la  note  3  au  lias  de 
la  page  1  o). 

as,  roujonclion  ayant,  devant  un  verbe  dans  la  forme  ̂ V  '    ou  ̂ V  '     ',  le  sens 

de  :  1°  «lorsijue,  dès  (|ue,  (juand-  et  a"  "iiarcc  ijue,  jniisciue'^,  p.  8  1.  4  [=PK 

hlieper  :  as  àoud-ek  tou  er  set  ten,  An-sep  ma-k  àa  pen  ̂ 'd  arrivera  que, 
lorsijue  lu  te  seras  éloigné  de  cette  place,  tu  ne  (re)verras  plus  celle  île-. 

Le  mot  s"est  conservé  dans  le  copie  eic  T.  II.  ic   1/.  B.  cire. 

àst'  ',  conjonction  explicative  :  -'or,  donc-',  se  [ilaçant  après  le  premier  uiol  d'une 

phrase,  P-  8  1. 2  [=  PK  I.  .  5 1  ]  :  ̂   vj  |  fl^  ̂̂   .  ̂   j  ̂  '7  ̂  ,  noiiLià)  ,hl. 

fieqa  Pounet  «■c'est  donc  moi  (pii  suis  le  prince  de  Poiini-^.  Celte  [)lirase  est 

dans  notre  texte  une  proposition  intercalée  :  elle  s'y  trouve,  pour  dire  ainsi, 

en  parenthèse  (à  comparer  jilus  bas  s.  ?■.  i\,  sou). 

=»  aqer,  adj.  :  ̂ fsage,  insiruit,  savant,  parlait,  excellent,  adroil,  liabib;-,  p.  1  1.1 

[=PK  1.  1]  :  ̂  ̂^1^-  slic{nijsou  iiqer  rie  serviteur  .savant  (adroil),  le 

compagnon  parlait  (habile,  etc.)  fdu  roi]-;  p.  10  1.  9  |  =  Pl'^  I.  1  88]  :  |j^^  ̂  

/ — V  ]  ]  ]  ^^— ,  sesh  àqcr  en  zebà 0 a- f  tr\c  scribe  aux  doigts  habiles-. 

L'adjectif  ï^^i  (Kjei',  est  souvent  (^mplové  avec  diirérenls  substantifs  pour  formel' 
des  épithètes.  Les  substantifs  [)euvent  dans  ce  cas  ou  bien  iinmédiatciiiient  suivre 

l'adjectif  on  hien  être  joint  à  celui-ci  au  moyeu  de  la  préposition  » — >,  H,  en 
rpar  rapport   à   ,  de   -.  Ainsi,   à   côté  des   expressions  telles  que 

^<=^j'^,  àqer  set  nesit  ffsage  (habile)  de  langue-,  litt.  :  "sage,  habile  par 

rapport  au  .siège  de  la  langue-,  ̂ ^P:^,  ùqer  sekher  -sage  de  conseili  ou 

ff parfait  dans  [ses]  intentions-o,  nous  trouvons  des  épithètes  comme  |^j^,i 

oqev  en  ro  rsage  (habile)  de  bouche-,  \J^\' — ^P<£.j^LJ'  àqer  en  seklter 

etn  ('ib-ef  -sagi;  pai'  rap|»orl  au  conseil  (à  l'intcMition)  qu'il  a  dans  son  co'ur-. 

L'épitbèle  \^' — ^1  ]  ]' — ,  àqer  en  zebàu-f,  se  rencontre  (avec  les  derniers 
éléments  oblitérés)  dans  uii  graHito  de  Beni-llas.san,  voir  Maspero,  liihliollitfiuc 

<'l,'!lptohirùi„c  (I.  Vlll),  vol.  IV,  p.  188,  et  dans  :  ||;^«  =  l^j'-^l  ]  1^- 

sesli  pou  àqer  en  zebàou-Ji  rc'est  un  scribe  aux  doigts  habiles-,  —  paroles 

employées  au    papyrus   n"   iiiO  (recto,  1.  iGo)  de  rKrmitage    Impérial    |)ar 

o  Dans  ma  iiromière  édillon  du  conle  j'ai  lu  à  tort   Ifl,  hs ,  .nu  llou  de  II     .  «'»'. 



rapport  an  srrihn  Srftr-hh\  (|ue  les  courtisans  du  roi  Scvefrou  recommandent  à 
ce  roi  comme  un  liommc  excessivemcnl  savant. 

j<=>  Sa^  àqer,    snlist.    masc.   :    "iin   honiuic   sage,   adroit,   habile-,   etc.,   p.  10  1.7 

^^       [=PE1.  i83]. 

J^.,  Jàtî,  suljsl.  masc.  :  ̂ souverain,  suzerain,  roi,  pharaon-  (|iour  la  pro- 

nonciation de  ce  mot  voir  :  Naville,  dans  la  ZeitscliriJ't  fur  (iiriiplischc  Sprache, 

1882,  p.  ]fjo),p.2  1.3[=PEI.  ai],  P.4  1.H  |  =  PE1.  f)i],p.7  1.3  [=PE 

I.  139],  p.9  1.11  [=PE  I.  173],  p.  10  1.1  [=PE  1.  17A]. 

â,  suhst.  masc.  :  rrbras^,  p.  5  1.  5  [=PE  I.  100],  ̂   *^  "^ ' —  •='|'*7^  ̂   j^  '  '  ' — 
ncLlit  à-f  er  sennotl-f  'rson  bras  (était)  plus  fort  (pie  (celui  de)  son  conipaj-non". 

L(^  mot  ■'*"',  ri  f'bras- ,  entre  dans  la  composition  de  l'expression  *    ̂    ,  lep-n , 

signifiant  rravant  de   •"  (litt.  :  ̂ sur  le  bras  de   en  avant  de   -), 

p.21.8[=PEI.33-3/.]etp.51.6[=PEl.  .o3]  :  •"T'M— (var.  :  ̂);7; 

"""  Tj^^v-i  ̂ \,  tep-à  sah-n(ou]  ta,  fa-t\ou\  iwfou  -avant  (|ue  nou.s  nous 
approchâmes  de  la  terre,  le  vent  se  leva-. 

'Y'^\  à-oui,  duel  du  mol  '^ ,  à  rbrasii,  p.  3  1.6  |  =  PE  1.  54],  et  p.  8  1.  H 

[=PE  I.  161]  :  "V"^!^'  à-oid-à  tfmesdeux  brasv.  P.  4  1.10  [=PE1.87], 

le  manuscrit  original  du  Cimlc  du  Naufragé  a  au  lieu  d(>  :  "7""  J^  j^-  <i-OUl-à , 

la  l'orme  :  "7^^M"^i  ù-ouii-à ,  (pii,  comme  je  l'ai  dit  dans  une  not(!  au 

bas  de  la  page  4,  n'est  pas,  à  vrai  dire,  une  forme  erronée  :  c'est  tout  au 

plus  un  archaïsme  que  s'est  peimis  l'ancien  scribe  en  l'employant,  car  dans  les 

textes  des  pyramides  nous  trouvons  V  \\.  ',  linal  (pielquefois  attaché  à  la  tei-- 
niinaison  du  duel  (voir  les  remarques  de  M.  Mas|)ero  dans  la  Zeitsrhrifl  fur 

iigypiisclie  Sprache,  i88/i,  p.  8a).  Ain.si  le  duel  du  même  mol  :  ̂   ,  à  -fbras- , 

est  :  "^1^,  à-\ou]ii,  dans  l'expression  A  ̂   ̂  ̂,  tep  à-\ou]ii-/i,  à  la 
ligne  1060  des  textes  de  la  pyramide  de  Pepi  H,  tandis  que  le  texte  parallèle 

de  Pepi  P''  (I.  3/iij)  porte  en  cet  endroit  :  ̂^'^-.^,  tep  à-oui-f[i].  (A  com- 

parer encore  ̂ \  \o,  tep  â-\ou]t  Rà,  de  la  |)yramide  de  Pepi  F,  1.  3t)2.)  El 

tout  comme  dans  notre  manuscrit  la  forme  ..— i^''^  |,  à-ouii,  est  employée 

simultanément  avec  la  forme  — '  ̂\  <'i-OW,  nous  rencontrons  dans  les  inscrip- 

tions de  la  pyramide  de  Pepi  II,  à  côté  de  l'expression  "7"  !  !  '  (i-[ou\ii,  ijue  je 



viens  de  citer,  la  forme  [Aua  courte  du  duel  :  "^i  «-[oî/Jl,  par  exemple  dans 

■^'.^,  fi-[ou]t-/î[t] ,  de  la  ligne  970. 
La  forme  archaïque  du  duel  en  M,  î,  se  rencontre  aussi  une  seule  fois  dans  le 

papyrus  n"  1  de  Berlin.  C'est  à  la  ligne  i(j  [Bllillollièqiie  d'vtude,  t.  I,  p.  5,  1.  1) 

(|ue  nous  la  trouvons  dans  le  mot  M\  v  '>'<^d-y()tlM ,  ipii  partout  ailleurs 

est  écrit  plus  régulièrement  "^^  C  ̂,  re</-[o(n]. 

Ik    — »•»-  âa,    1"  comme  adjectif  :  tfgrand'^;   a°  comme  substantif  :  ■'grandeur-. 

1°  Comme  adjectif  ce  mot  se  rencontre  dans  la  forme  du  féminin  et  du  singulier 

p.9i.2[=PEi.,(;/.]:SM-:T:^"Zik:iniH{.:r'»^'-«''''M 
àat  ent  senter  nelcr  «une  grande  ([uantité  d'encens,  un  grand  tas  dencens^. 

2°  Comme  substantif  masculin  il  se  trouve  p.  7  1.3-4  [=  PP]  1.  i^g-i  /io]  :  *— '^ 

^V  ̂ ^y^V^,  dou-à  sesha-J  cm  da-lc  fje  ferai  qu'il  sache  (qu'il 

reconnaisse)  ta  grandeurs  =  qu'il  soit  instruit  de  ta  grandeur. 

Le  mot  .s'est  conservé  en  copte  dans   xi.m    T.  M.  .\\.\ei   T.  mgci   11.  nesme. 

magnificore.  Le  copte  ti.v-v   7'.  .1/.  maipius  parait  piovenir  de  l'égyptien  ̂    ,^ 
--^,  àa  rgrandeum,  précédé  de  la  particule  du  génitif/ — ^,  n,  en  ̂ de-^.  La 

forme  :  a—*  "  ̂  ̂  ""^^  ̂ '*  ''^'  '"'''  grandeur,  =  grandit ,  serait  »  IZ  ̂   -^'  ''" 

r-trrand-,  ce  qu'est  :  ' — vl|:n\-_i-,  en  àsout-OU  •'de  Tantlipiité,  ancien^ 

(dans  |i~^' — 'OPVrT-;'  sesli-Oti  en  asoul-OU  «des  écrits  de  l'antiquité,  des 

écrits  anciens^;  cf.  Rhind,  Malliemaliral  Pafijrm.  éd.  Kisenlohr,  pi.  1)  à  ̂"^ ̂,  osou 

«anciens^  (dans  IJ^i'^,!  sesh-ou  (is-ou  «écritii  anciens-,  papyrus  n"  111O 

de  l'Ermitage,  1.  l'iû;  à  comjjarer  les  expressions  ̂ 4i^.!!,  fJ^OP'''  «^^ 

M nn|;p^»^  citées  chez  Bnuciscn,  Dlrlhiuutirc.  I.  V,  j).  l'ia). 

UM 

n 

âbou,  suhst.  niasc.  :  «ivoire-,  p.  9  1.  3  |  =  l'K  1.  i(ii-i(i.j]  :  ̂ f  M-^Ti  - 

ÏJ  VI,  nezeliili-ou)  ent  àbou  -des  di-nts  divoire-.  c'esl-à-dire  -des  dents 

d'éléphants-. 

Le  mot  T  1'*.  ''^.  'l"ii'  provient  le  mot  àlinii  «ivoire-.  seml)le  s'être  
conservé 

dans  ahbo  «éléphant-,  de  la  langue  des  Somàlis  (voir  C.  IlÉvoii,,  Im/n^yc  an  rap 

des  aromates,  p.  iJo.  Chez  Paui.itschkk.  Ellinonraplile  .\orili>st-.\fril;as.  p.  -ïi-?., 

ce  mol  ne  se  retnune  pourlant  pas;  il  esl  remplacé  par  le  mol  somàli-m«- romli.  ) 

an,  lecture  po.ssihle,  mais  moins  probable  que  sesh,  du  mol  signiliant  com
me  verbe  : 

«écrire-,  et  comme  substantif  :  «ccril,  livre-.  Voir  plus  bas  s.  v.  .w/.. 



T    ̂     '    1    ̂'^^^i    '"  comiiic  veil)e  :  rrvivre'';  2°  romme  substanlif  :  fvie'^. 

1°   Comme  verbe  le  mot  ■î-^,  ànhh,  se  rencontre  dans  notre  manuscrit  dans  la 

forme  verbale  ̂ j^'^-^,  ein|iloyée  dans  le  sens  d'un  subjonctif  à  la  suite  du 

verbe  '^',  erdoii  raccorderai,  p.  6  1.1  [=PE  1.  ii3-iiil  :  V'^'l'!'^' 

.^"^-^T,,  mak  neler,  erdou-n-ef  Ankh-ek  rrcar  Dieu,  il  a  accordé  que  tu  vives^i 

(  =  far  c'est  Dieu  (|ui  t'a  laissé  vivre). 

2"  (lonime  substantif  masculin,  •?>,  ànkli ,  entre,  p.  10  1.10  [=PE  1.  i8r)],  dans 

la  composition  de  la  formule  ■?■  i  P,  ànkh  OUZa  sencb  rvie  santé  force-^  (ou  : 

rr(ju"il  vive,  qu'il  soit  sain  et  fortin)  —  souhait  respectueux  (jui  se  place  ordi- 
nairement derrière  les  noms  du  souverain  régnant,  mais  qui  quelquefois  peut 

être  mis  à  la  suite  de  noms  de  particuliers,  comme  c'est  le  cas  dans  notre  texte. 

(Pour  l'emploi  de  -^  i  p,  ànkh  oiiza  seiieb,  apivs  des  noms  de  paticuliers,  à 
com[)arer  surtout  (iriffitii,  HInalir  popuri  from  Knhun  and  Guroh.  pi.  XXVII  à 

XXXVIII,  et  Lepsius,  Denkwuler.  Il,  122.) 

Le  mot  s'est  conservé  en  co|)te  dans  tuiirf),  o\ii)  .17.  cous,  oiiz  T.  cdiiaz  T.  B. 
xtTz,  xu\2  M.  B.  virerc. 

-^1 ânti(-ou),  subst.  masc.  :  -'murlK"'  — |;onime  précieuse  ])ro\enanl  d'un 

arbuste,  le  Btilfuiiiioilctidion  Miirrlui .  Ehmih. .  (pion  trouve  à  l'état  sauvage  dans 
le  voisinage  de  la  uu?r  Rouge  (m  Arabie,  en  Elbio[)ie  et  au  pays  des  Somàlis.  Le 

mot  se  rencontre  dans  notre  texte  :  p. 8  1.2  [  =  PE1.  i5o],  p.  8  1.3  [  =  PE 

1.  if)!]  et  p.81.12|  =  PK  I.  iC.g]. 

ârq,  subsl.  masc.  :  -la  lin,  l'extréuiité,  le  bout-,  p.  3  1.11-12  |  =  PK  I.  (i(i 

=^  ̂   1  \  •=>  (ijll r^ ,  ùrq,  sou  er  klient  -IVxtrémité  (du  serpent),  elle  vers 

l'avant-,  c'est-à-dire  •'rcxii(''inité  du  serpent  étant  tournée  vers  l'avant,  le  scupent 

se  repliant  en  avant-.  (Jomme  cette  pbrase  vient  à  la  suite  d'une  proposition 
circonstancielle,  p.  3  1.10-11  [=PE  1.  ()/4-<>5],  dans  laipielle  le  sujet  précède 

l'attribut  d,";^* — ^ ̂   —  ̂   ̂,  etc.,  Aff-o?«-/se/.;/ieroM  ew   tr son  corps 

étant  recouvert  de   ■"),  elle  ne   peut  être  elle-même  (pi'une  ju-oposition 

aussi  circonstancielle.  Elle  consiste  en  ell'et  en  un  sujet  (^^  j^,  SOU  rlui-,  (|ui 
lemplace  le  vrai  sujet  mis  pour  la  vivacité  du  récit  en  tête  de  la  phrase),  en  une 

préposition  (-=>,  er,  r  rr versai)  et  en  un  substantif  ((f|f|'^,  khent  Ae  devantî)). 
Cette  sorte  de  locutions,  dans  lesquelles  le  verbe  ffêtren  (dans  la  forme  : 

frétant^)  est  sous-entendu,  se  rencontre  assez  souvent.  Pour  n'en  donner  qu'un 
exemple  je  citerai  Newbebry,  ficklimàrà ,  pi.  Il,  I.  2  :   T*^^    1    ̂ — —^ 



— ^».(  39  )<^   

!k'''nn^I^IZ^-^'   /''/'«''P  «'"  à-f,  sitesem  fio  aesh  ein  bah-f 
"   u»  sceptre  [étant]  à  son   hias'"  (cest-à-dire  ffà  iiortée  de  son  Ijius, 

à  côté  de  lui^)  et  /io  ronleanx  de  parchemin,  déroulés,  [étant]  devani  lui-. 
Dans  tous  les  cas,  le  mot  ̂ ^,  àrq,  ne  peut  pas  être  considéré,  dans  notre 

texte,  comme  participe  d"un  verbe  quelconcpie  (par  exemple  du  verbe  cuxk 
fcourber'i,  cf.  Erman  dans  la  Zeitm-hrijt  fur  a/ri/piiiirhc  Simiche,  igoO,  t.  XLIII, 

]).  lo),  suivi  du  complément  direct  ̂ ^,  SOU,  car  dans  ce  cas  il  serait  Irop 

éloiîjné  du  mot  |  "^  ̂  Wr, /;e/rtO?/  rserpenl'^,  am|Me!  il  devrait  se  rapporter  et 
dont  il  est  séparé  par  une  trop  longue  série  de  propositions,  avanl  des  sujets 

dillerents  ou  formant  des  propositions  circonstancielles. 

Le  même  mot  sous  la  forme  ̂ ,rtrg  (voir  Hblcscii,  Dicùonnairc .  I.  I,  p.  90(),  pour 

la  forme  raccourcie  "^i*^  pour  ̂ '^,  àrq),  se  rencontre  Irois  fois  dans  le 
papyrus  Wesicar  et  là,  comme  dans  noire  manuscrit,  il  désigne  aussi  rla  partie 

extrême-  du  coips  d'un  animal,  c'est-à-dire  sa  "(pieue-.  Ainsi  nous  lisons  p.  vu, 

]|j^-^f^|  ''''TY' —  "^'' —  T-X.1-  ''^"  ''^"*  "''-^*S  J^^'l"  ren-ef   
àou-j  rehh  erdoiit  sliem  mm  Ijer-sa-f,  àrq- ef  lier  ta  fil  existe  un  liomme  de 

condition  modeste  (ou  simplement  :  -miu  garsi,  rrun  gimhh  ,  comme  on  dirai!  eu 

arabe  vulgaire),  du  nom  de  Dedà   (|ui  sait  faire  niarcber  à  sa  suite  un  lion 

avec  la  queue  (traînant)  par  terre-,  c'est-à-diie  ril  existe  un  gars  Dcih'i   

qui  sait  apprivoiser  des  lionsi?  (à  comparer,  par  contre,  l'expression  du  |)a|)yrus 

Anastasi  n°  i ,  p.  1 3 ,  1.  3-/4  :  ̂  - — '.<^^|«Tj^N^^^')Çjp"^\«L, 

ouà  en  ounshnou(^ou)  desh,  qa  scdi  -un  loup  roux  /(  (juvin'  luuite",  c'esi- 
à-dire,  probablement  run  loup  roux  sauvage  (ou  féroce)-^).  Page  viii,  1.  ali  et 

page  IX,  1.  1  du  papyrus  Wesicar,  nous  retrouvons  le  mol'^i,  àrq,  encore 

dans  la  phrase  suivante  :  f  ̂^^'^  '  f  ̂TT* — ^'^~-<^  *^  "^^-x.  i^ 
à/ià-n  pa  ha  àlià  her-sa-J,  ùrq-ej  Iher  er  la  -Moilà  (pie  le  bœuf  (dont  la  léie 

avait  été  tranchée  et  sur  lequel  Dcdà  avait  |)rononcé  .ses  charmes),  se  liiit 

derrière  lui,  sa  queue  tombant  vers  la  terrc!,  c'est-à-dire  tfloul  à  fail  Iranipiille, 

comme  si  de  rien  n'était,  sans  même  bouger  la  (pieue-. 

Comme  le  prou\e  l'exemple  emprunté  |)ai'  lirugsch  dans  sou  Diriiininaifc.  t.  I\. 

p.  1  3r)0,  à  la  stèle  Metternich  (=  I.  i  de  l'édition),  le  niotp— \,  W,  signifiant 

0)  Cf.  pyr.  Ounùs,  478  {=  Pepi  II,  7'.8)  •■p^^^^P^+^fJ^^Cl'^PI 

_^  ̂   5ig  o  I  ""*' — V '  ■*  I    ♦    ***  "^  I  <i. .  Sf'  '[""]  '•'"  '•'"""  "•'  '""  >  l->'f>l'-'I  ""  "'-/> 
•  em  seiiftl-ek  (ou  l)ipn  :  em  seqed  ouii-i?),  lia,  iul-l.  en  pet,  Ijir-el;  er  la,  herl  trdos  que  lu  lo  Iroiivos 

à  l'Iioiizon  fl  ({ue  lui,  son  scepire  à  la  main  (lilt.  :  ffson  scoplrn  [('laiil]  on  son  brasi),  lo  fail 

naviguer  (ou  :  <rfail  naiiguor  la  baïquo-),  ù  Hù,  tu  inouli's  au  riol  cl  tu  t'ôloignos  loin  do  la  torro-. 



spécialement  ̂ (iiieue'i  —  en  copte  cat   T.  M.  n,  cht  M.  ni,  camla,  pouvait 

aussi  être  employé  pour  désigner  l"extrémilé  arrière  d'un  serpent. 

Le  mot  ̂ '^,  àrq,  s"(>st  consi'rvé  en  copte  dans  apmx  T.  xy^nx.   M.  extremum, 
exlmiiilns ,  Urniiiius. 

  âhâ-n   ,  locution   provenant  du  verbe  |"X^.  ''/"'   "SC  lever,  se 
tenir  debout''  (en  copte  cu2i,  021  T.  M.  B..  .\ic  T.  slave,  manvre)  et  de  la 

particule  >—-',  n,  en,  qui,  avec  ce  verbe  et  le  sujet  suivant,  constitue  la  l'orme 

verbale  viV'  *  ou  vjV  +  ' — '+  substantif  sujet.  Littéralement  cette  locution 
signifie  tfse  dresse  (ou  :  ffse  dressa-')  un  tel"  (ou  :  rrlidle  et  telle  cboseTi),  et  elle 

s'emploie  dans  les  textes  soit  à  mettre  en  vedette  un  substantif  quelconque, 

soit  »  indiquer,  tout  comme  le  verbe  qAm  tfse  levers  de  l'arabe  moderne  (cf 

Spitta,  Grammaire  île  l'arabe  vulgaire  d'Effiiple.  p.  i  1  7  a  et  b),  le  commencement 
de  faction  du  principal  verbe  de  la  proposition. 

La  locution  l""*   ,  âhâ-n   ,  s'emploie  dans  notre  texte  : 

1°  Pour  détacber  d'une  pbrase  un  substantif  quelconque  en  le  mettant  à  la  tête 

de  la  phrase  et  en  le  reprenant  ensuite  dans  le  corps  de  la  phrase  même  par 

uu  pronom,  dette  figure  de  rhétorique  sert  moins  à  mettre  en  évidence  le 

substantif  auquel  on  fait  changer  de  place,  qU'îi  rendre  le  récit  plus  captivant 

en  éveillant  l'attention  du  lecteur  ou  de  l'auditeur  par  la  césure  qui  se  produit 

lorsque  après  le  substantif  précédé  de  f^,  âhâ-n,  commence  la  vraie  phrase. 

La  locution  Ç  "    ',  «Aô-n,  dans  ce  cas  se  laisse  traduire  en  français  :  ffvoilà   , 

voici  (pie   ,  alors   ,  quant  à   or   •'.  (A  comparer  avec  cet 

emploi  de  Ç""*,  âhâ-n,   l'emploi  de  ̂  -==-,  âi',   par  exemple  dans  la    phrase 

-vante  :  1.X  ̂   =  !  >  ̂^^Z:  .",T  !  k^^  1.  !  Z^  .". ,".- 

^V-^-J^N—,  àr  pn  mou,  àmi-fem  meh  12  her  âat-ej,  der-ân-ef  tneh 

ai  er  sa  oudeh-f  ren  ce  qui  concerne  l'eau  qui  était  de  12  coudées  à  son  dos 

(c'est-à-dire  au  milieu  de  son  courant),  elle  atteignit  26  coudées  après  qu'elle 

.se  fut  retournée",  papyrus  Westcar,  7,  11,  —  et  de  J_^,  an,  dans  :  J_^'^ 

,   ,<^-'<.\-*<__ïj\.^'*^n|"^^J[J_^,  an  nan  behâou{ou)  en  âbou, 

shcd-sen[ou)  atoiir(l)  pen  ffce  sont  les  pêcheurs  d'Éléi)hantine,  qui  creuse- 

ront ce  canah,  litt.  :  tries  pêcheurs  d'Éléphantine^eux  ils  creuseront  ce  canah, 

voir  Maspero  et  Wilbour,  dans  le  Recueil,  t.  XIII,  p.  2o3.)  P.  2  L  10  [=PK 

l.  37-38]  et  p.5L8[=PK  1.  10G-.07]  :  f  :i;^-^^:%T  V.  !  !  ̂P- 

âhâ-n  depet,  moul  enti-ou  âm-es  tralors  le  navire  (ou  :  for,  le  navire^)  — 

périrent  ceux  tpii  y  étaient",  c'est-à-dire  ̂ alors  ceux  qui  étaient  dans  le  navire 

périrent'! . 



2"  DrvunI   1,.  mtI),.  dans  In   lonno  ̂ ^^-^,  p. 41.4  [=  PK  I.  yf,  i,  y,,]  •  Ç  — ' 

■^"^  >  j^'  ''''"■•  "'"'""  c'dou-foua  em  ro-J,  lU-eJ  ouà  er  set-rfcnt  senezem, 
oua/i-ef  OUà ,  elc.  ralors  il  me  mit  clans  sa  Iwudic,  mo  jjrit  à  son  lieu  de  repos 
el  me  déposa-,  elc.  Ici  les  vei'hes  ̂ * — ,  erdou-f,  ̂   ̂ '   ,  lil-cf,  el  Q\. 

f  î  ̂  '-"-'  otiah-ef,  dépendent  tous  trois  de  f  ""',  àlià-u. 

'■>"  Devant  le  verbe  dans  la  l'orme  ̂ ^K.^,  p.  3  1. 1  |  =  i'K  1.  i5]  :  f  "^^' — ' 

'Î^Hj^'  "/"'-"  dom-n-à  rei^-oui\-à  -alors  jallon[joai  mes  jambes-; 
p.  3 1.5  [=PK  I.  59-53]  :  f;Ii;|PpV\2l'~"^!^'  ''/"'-"  •s^-'*"-»  0"'' 
-alors  je  me  rassasiai'i  (le  suilixe  ̂ ,  à,  est  ici  omis  après  PPr  V^l'^^- 
sesa-n,  à  cause  de  la  présence  du  pronom  \  "^^  ouà,  à  comparer  .s.  v.  OH:». 

^  ̂,  sesa,  2^,  erdou,  n"  h  et  ̂  \  ̂l^  *]T'  -^'"0;  P-  3 1. 7  [=  PK  I.  50  J  : 

IZI^^^'ïr<^i-**^â).=l.!  Ikl*^'  «//«-»  sedem-n-à  Llierou  qerà 
-alors  j'entendis  un  bruit  tonnant-;  p.  4  1.7  |  =  PI*;  I.  8.'5],  p.  8  1.  8  |  =  PK 

I.  i58],  p.91.5  |  =  PE  I.  i(;7]  et  p.  101.  6  |  =  PI']  I.  iS;j]  :  ̂ ^'ZX'^'^, 
à/m-n  zed-n-efn-à  -alors  il  me  dit-  ;  p.  4 1.  9  [  =  PK  1-  '"^'î  ]  •  f  ZI^  ̂  ""^  J  ><  Ifc 

'î'wi'-'  «/(W-K  ousheb-n-à  n-ef  set  ralors  je  lui  répondis  cela-;  p. 61. 11 
[  =  PK  I.  ior,-,;îo]  :  f  ;^. . . .  ■  ̂ ^  Vikîi'  '''■"'-»   F'"-»  ««- 
om-khet  ffalors  ceux  (pii  sont  (ou  :  rfqui  étaient-)  dans  le  l'eu  sorlirenti  (avec 

l'insertion  entre  f  ̂,  à/i/i-n,  et  5Z  "^  '  ̂'''•'  /'''''""   d'une  phrase  cir- 

constancielle :  p  J  ̂  *  O  ra^  A  ,  seba  liaou  -lors<|u"um'  étoile  tomba-  ,  lill.  : 
..descendit-);  p.71.il  (=PI'  I.  l'i;,]  :  f  ̂P  J  ̂2)^1  !  li^^-  ''("'-'^ 
sehel-n-ej ùm-à  -alors  il  me  sourit-  ;  p.  8  1. 10  |  =  PI']  I.  i  Gi]  :  f  ̂^' — »  V 

^  ̂  ̂  ̂ ,  ùhà-n  ei'dou-n\(ï\  ouà  hov  khal-à  -alors  je  me  mis  sur  le 

ventreu  (pour  romission  du  suilixe  '^,  à,  après  ̂ ^' — >,  erdou-n,  voir  pOv 

\2),.^'S«_^et^T^\7r,  .«»,);  p.81.H|  =  PKI.   ̂ (>-A--^Z:Z.'Zl 
^^  ̂ J-^iiiîk   àhù-n  crdoti-n-ef  n-à  schcl-ou  em   -alors  il 
me    donna   des  ballots  de   -;   p.  91.4  |=PK  I.  illG)  :  f^Viâ)*^ 

'J'P  ■=>'^^^A^  ■^  ,  àhà-n  atep-n-à  set  er  depet  ten  ralors  je  cliari|eai  cela 

dans  ce  naviie-  ;  p.  10  1.  2  |  =  PK  I.  "  7*'  J  ̂  ?  ZZ!  "1  *  V  ̂  ZT  '5''  ''/"'"" 
doua-n-ej  lU'ler  (ou,  peut-être  :  dona-mtcr-n-ef?)  n-à  -alors  il  me  re- 
mercia-. 

h"  .Vvec  le  pronom  suilixe  comme  suji-l  el  le  |)arlicipe  à  llexions,  p.  2  1.  11  |  ̂  PI'] 

I.  3<)]  :  I  "~'^^-»-' ^^=>^. ''/w-"-«  erdou-Jionà  eràa  ̂ voilà  que 
je  lus  déposé  sur  une  île-  (dans  le  passajje  parallèle  p.  51. 10  |  =  PKI.  io()| 

le  suilixe  "^.  à,  est  omis  après  f^. ''/'«"«>  <lan^  =  f  ZZ!  JL '^^  .V  jit  "^^ 
tUhl.  (fclude.  l.  II.  C 



"^    •   ,  (//«/-».-|  ('/]  àn-Louà  cr  àa  pen  ̂ Moilà  (|ii(!  je  lus  anicilr  sur  celle   ile-^); 

^6'Ï~Î3[=1>e'i.  i3i]  :  f  :::;^^-^— ^^^-^  P  rTÎ' "^'«-»-'' "*ow'- 
kouA  en-sen(-OU\  «je  serais  iiioit  à  eause  d'eux'^  (le  luode  conditionnel  ressort 

du  contexte,  car  évidemment  le  roi-serpenl  n'aurait  [las  |)u  |)arler  lui-même 

avec  l'égyptien  s'il  avait  été  réelleuienl  victime  de  la  llamuK!  causée  par  l'étoile); 

p. 8  1.6  [=PK  1.  i55]  :  f  ̂̂ '^S'^^'*^^^'  àhii-n-à  slinn-kouà  -alors 

j'allaifl.  (La  même  phrase  avec  omission  du  sutlixc  '^i  ff ,  se  rencontre  p.  8  1.  7 

[  =  PE  1.  1 07]  :  l"~''3Ç'^  A  ■«i»'!^"^,  rt/m-/t[-«]  sliemkouày  Les  trois  exemples 

suivants  ont  lous  le  sullixe  ̂ ,  (),  omis  après  |^,  (ihà-n,  bien  (jue  logi- 

quement ce  snllixe  soit  absolument  nécessaire,  car  ce  n'est  rprà  lui  que  peut  se 

rapporter  le  participe  à  llexions  :  p.  9  1.  7  [=  PE  1.  1  Of)  ]  :  |  ^   ^  ru  '^  a  -^  ̂  

>^ «=.  "^^  I  I  — -K.  I ,  ̂ )//Yi-îjr-«l  hn-louà  er  merît  ff alors  je  descendis  au 

rivage-;  p.  10  L  1  \=V\i  i.  17/1]  :  f  ;^  ̂   A'""^;^?^  J'  i\h(Ml[-à\ 

atj-hoilà  Iter  àli  ̂ alors  j'entrai  chez  le  pharaon-;  p.  101.  3  [=PE  I.  177]  : 

crdou-houà  cr  siu'{i)i)sou,  sah-Louà  cm  Icp-oit'/  -alors  je  tus  placé  (=  l'ait) 

comme  compagnon  [du  roi]  et  récom|)ensé  de  |(pielques]  seils  à  lui  (c'est- 
à-dire  de  (pielques  serfs  appartenant  au  roi,  mentionné  quel(|ues  lignes  plus 

haut,  p.  101. 1  |  =  PE  1.  17/1]). 

est  dillicile  de  décider  si  l'omission  de  ̂ ,  à,  après  |^,  ùli()-n,  dans  les 

phrases  citées  est  une  faute,  un  oubli  de  la  part  de  l'ancien  scribe  ou  si  une 

telle  omission  était,  comme  d'autres  omissions  riilniilaircit  àv  sulFixes  (voir  les 

remarques  à  ce  propos  s.  v.  ̂ ]^^TT'  zam),  un  fait  admis  par  les  anciens 

égyptiens.  Toutefois  comme  le  sullixe  absent  dans  les  cas  susmentionnés  est 

invariablement  le  sullixe  de  la  première  personne  et  que  c'est  ce  sullixe,  ipii 

est  assez  régulièrement  omis  dans  les  inscriptions  monumentales  de  l'Ancien 

Empire  tout  aussi  bien  dans  les  formes  verbales  qu'à  la  suite  de  substantifs  et 

de  prépositions,  il  serait  peut-être  possible  d'explicjuer  la  suppression,  au  moins 

graphique,  du  sufiixe  "^i  à,  dans  notre  manusciit  par  le  même  goût  pour  les 
formes  archaïques,  que  le  scribe  du  Conte  du  naufragé  a  manifesté  en  employant 

la  forme  très  ancienne  du  duel  "*^^^^,  à-omi  rrles  deux  bras-  au  lieu  de 

"  '  V\  à-oui  (voir  s.  V.  ̂ )  p.  4  1. 10  [=  PE  1.  87].  Seulement  il  ne  faut  pas 

oublier  que  la  suppression  du  sullixe  ̂ fc,  à,  cuire  |^,  et  le  participe  à 

llexions  se  retrouve  assez  fréquemment  aussi  dans  d'autres  manuscrits  contem- 

porains au  nôtre,  dans  lesquels  on  ne  décou\  re  pas  toujours  d'autres  traces 

d'archaïsme.  Dans  tous  les  cas  le  sullixe  ̂ ,  à,  doit  être  sous-entendu  partout 

là,  où  après  |"    ',  àhà-n,  ou  voit  apparaître  le  participe  à  flexions  ayant  la 



— '*->{  w  )^1 — 

l..n,inai.ou  ̂ ^v^,  -Lvuù ,  r-.sl-à-,li..o  la  lor.n..  ,,u-il  ,„.,.n,l  .n  so  rapporlaut a  la  ineTiuciv  personne  du  sinjrulier. 

5°  Avec  un  subslantil'  ronime  sujel  ol  le  participe  à  flexions,  p  8  1  5  |=PF U  5/i-,  55  ]  :  f  -  ,^  ̂   -  J  I  -,  «/.;-«  ̂ ./,.<  «-./  /-/(.i)  .,-,.,,,„„  ,„i,i qunn  navne  vut-,.  I.'i  un  (rouvo  la  particule  ̂ ,  cr-ef,  r-ef,  ,,.  r  insérée 
•lans  la  lornK.  verbale  f  ;::;^+  substantif  {.,j,;)  +  ̂ ^  (=  par.icipo  à  llexions)  entre 
1"  sujel^,^  laltribul.  Connne  c'est  le  cas  avec  d'autres  particules  (par  exemple 
'■•^'ec^Xttt.  àa,  dans  les  exemples  .S7o«(  (édit.  (iriHill,),  |jl,  ,  3  et  papyrus ^i"slrm;  7,  ao,  cités  pa^f-  Sell.e  dans  la  Xriisrkrif,  fiir  iifp/pUsrhe  Spvache,  ,  8,,;! 
p.^o.S)  la  particule  ̂ ,  cr-ef,  aurait  tout  aussi  bien  pu  être  insérée  entre 
?^'  'il-Xi-n,  et  le  substantif  sujet  et  même  être  rejetée  à  la  lin  de  la  pin  as., 
après  le  verbe  j|  *,  /-;(,))  (cf.  par  .-xen.ple,  Voce,,sang  et  GAn,.,NE«,  Die  Klaur» '!'-  llnnercn,  pi.  V,  1.  ,,.,S  =  texte,  p.  ,0).  Aussi  la  remarque  de  M.  Setl.e  qui, 
dans  la  ZeUschHft  fin-  Hffi/ptlsche  Sjmiclw,  ij.oy,  t.  XLIV,  p.  80,  veut  voir  ̂ , 

<'r-c/,  corrijré  en  prono.n  dé.nonst.-atif  ̂ ,  tçf,  ne  peut  pas  être  prise  au  sér^i!^' 

<i"    Avec  le  pronom  sullixe,  la  préposition  t    hrr,  et  linlinitif  du  verbe,  p.  9  1.  8 
[=l'l'^  I-  '70]  :  fZ::^T!V°°2l  — fir',^r  <<(><>-n-â  Iteràasl,  m meshÙ-OU  ralors  je  <riai  à  la  lr()U|.e-^. 

r/expression  ̂ ^,  àljà-n,  s'est  conservée  dans  le  cupte  ïiu..u:,  .mm(;,  cm: 

'^J\  âq,  verbe  neut.e  :  ...ntrer-,  avec  la   préposition  t,  lier,    pour  ,.xp.i„,er  .cbez (-luebpùin)-  (cf  l'arabe  :  ̂ >  J^i),  p.  10  1. 1  [=  PK  |.  ̂  -/,  j  .  |;^^-  ,,  ̂ ^ 
J^T^  j'  <Hià-n[-à\  ùq-louà  lier  àli  -alors  j'entrai  cbe/.  le  pbaraon-. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  .\eiK  T..  murali. 

^  adet,    forme  Ai,   féminin   et  du  sinjrulier  de   l'adjeclif  :   ̂ ,   àil  ̂ indemne, 
entier,  en  hou  état-,  p.  1  1.  ',  [  =  [>]•]  [,  -\ 

j^^y\  1,  verbe  neutre  :  -venir-.  Ce  verbe  .se  trouve  emplo\é  dans  notre  manuscrit  de  la 
manière  suivante  : 

1"    Dans  la  foniie  ̂  <'ibale  J  V  ̂,  p.  1 1.  5  |=  l'I']  I.  lo  I  :  V  """  "" '"'  ̂   I  a  ""^ 
V  -i—  .  /  r    f  /     \  I  J     -»  -"»»  < —  111^1       III 
m^i-^'  '""'-■  ''''-'y  "("«)-  i-ii[ou)  em  lietep  ret  voilà  là-dessus  nous,  nous 
.sommes  venus  en  paix'i,  -nous  voilà  donc  arrivés  en  paix-.  Dans  celle  phrase  le 

s"j*-'l  (iT^i  »'(«»))  ''"  verbe  JJI  a,  /,  est  attiré,  pour  la  >i»acilé  du  récit,  par 



les  mois  J^^^^^i  WlfJ/t  cr-e/^  tr voilà  là-dessus,  voilà  doncii,  placés  au  com- 
inencemenl  de  la  phrase,  et  ce  sujet  est  répété  par  un  sullixe  (dans  ce  cas  aussi 

par  I  j  |,  n(oujj  dans  le  cor|)s  de  la  phrase  uiènie  à  la  place  (]u"il  doit  réjfu- 

lièronient  avoir  dans  une  proposition  principale,  c'est-à-dire  après  le  verhe 

princip;d.  \ous  avons  donc  ici  le  même  cas  que  nous  avons  constaté  pour  l"""*, 

()hà-n  [q.  r.  supra),  (pii  quehjuefois  détache  un  suhstantif  d'une  phrase  et  le  mel 

en  vedette  à  la  tète  de  celle-ci.  Dans  tous  les  cas  il  est  iuipossihle  d'admettre 

avec  M.  Erman  (voir  Zeilschrift  fi'tr  ugijpiisrhe  Sprachc.  if)oG,  t.  XLIII.  p.  .'!)  (|ue 

J  ̂  A  l'^,  i-ii{oti^,  soit  ici  un  participe  à  ilexions. 

'  Dans  la  l'orme  verhale  négative  '^  +  ̂  'jjjj' ̂-^  ̂   qui^  placée  à  la  suite  d'un 

suhslanlil',  a  une  valeur  relative  et  circonstancielle,  p.  2  1.  7  [=PE  I.  3o-.'i'>]  : 

ser-sen(ou)  zâ.  an  i-t  (poui'  :  an  i-l-ef),  neslini,  an  Llieper-t-ef,  et  p.  5  1.4 

_^  <—.,  ser-sen(mi)  zâ,  an  î-t-ef,  neslini,  an  khcper-l-cf  -'Ils  prédisaient 

{se.  fils  ])Ouvaient  prédire,  ils  savaient  prédire^^)  la  tempête  avant  qu'elle 

ne  vienne  (litt.  •  wqui  n'était  pas  (encore)  venue,  (lorsqu")elle  n'était  pas 

(encore)  venue,  dont  il  n'y  avait  pas  la  venue"),  et  la  houle,  avant  qu'elle 
ne  se  produise^.  Ici  le  sujet  (logicpie)  de  M  ̂ ^  >-t,  exprimé  dans  le  second 

exem|)le,  est  omis  dans  le  [)remier,  comme  cela  peut  assez  régulièrement  se 

l'aire  lors(|ue  dans  deux  ex|)ressions  parallèlement  construites  le  sujet  du  verhe, 

un  sullixe,  est  dans  les  deux  cas  le  même  et  loi'squ'il  est  exprimé  dans  une 

des  deux  expressions.  (Pour  la  su|)pression  occasionnelle  de  sullixes,  voii'  mfra 

le  mot  ̂ ^^i^Tl  .  zam.)  Cette  omission  du  suffixe  sujet  est  toutel'ois, 
comme  on  voit,  facultative,  car  dans  le  passage  p.  51. 4[=1'E  1.  97-<)8]  le 

suffixe  en  question  est  répété  dans  les  deux  cas.  —  L'expression  "^  jj  ̂  a  ' — ■> 

(in  i-t-ef,  après  un  suhstantif,  se  rencontre  ailleurs  dans  les  textes.  Ainsi  nous 

la  trouvons,  avec  la  même  signification  cpielle  a  dans  notre  texte,  au  pa])yrus 

n"  3  de  iîerlin  (édit.  Vooelsang  et  Gardiner,  Die  khij'cn  des  Bamrn.  ])l.  \l, 

I.  1  83-1  Si  =  ibid.,  texte,  p.  i  9  ),  dans  la  phrase  :  ̂ ^-t-— *^~-j|^ 

<   ^  'o'  ̂"  ir  ̂  i  ̂  .^.  !  V  ' — '  ̂'*  ff^''  '^oxia,  (in  i-t-ef,  an  rehh-en-lou 
ît-Oil  (im-cf  r-ne  dispose  pas  (_n_  jc ,  ger  in"  prendre  [lossession,  posséder; 

•?.°  munir,  ari-anger,  préparerTi)  de  la  matinée  avant  qu'elle  ne  soit  venue  et  que 

n'aient  pas  [encore]  été  reconnus  les  déhoires  (|ui  y  sontn  (c'est-à-dire  les 
déhoires,  les  chagrins,  les  malheurs,  les  contrariétés  que  la  matinée  peut 

apportei'  a^ec  elle),  \oici  un  exeuiple  où  la  forme  verhale  négative  ̂ ^  +  vi  J^ 



• —  ou  -^"  ■''vi  Jk,  +  s'''''<'""''7  s»/i'( ,  sans  st'  rappoilor  à  un  sul)slantir  [uvci'mIciiI 
et  sans  avoir  [»ar  conscniiicnt  la  valeur  relative  (jui  lui  aiiparlient  dans  noire 

manuscrit,  seit  à  exprimer  une  |iro|)osition  cinonslancielle  :VPiî|(IM   1    * 

"^  ■  ̂  ̂  ̂-  "'^*  ̂ ^Z'*  V"^  ̂ '"  "'?/  Toiim,  (hi  kiteper-i  pet,  an  hhepfir-t 
ta,  an  l;heper-t  re(iné)t-ou,  an  tnes-t  neterou,  an  kheper-t  moût  rce  l*e))i  est 

né  jjràce  à  Toum,  (|uand  il  n"\  avait  [las  enron^  de  ciel,  (juand  il  n'y  avait  ])as 

encore  de  terre,  qu'il  n'y  avait  pas  encore  d'hommes,  que  les  dieux  n'étaient 

])as  encore  nés,  (pi'il  n'y  avait  pas  encore  de  niorti.  (Pyr.  Pc/)/  /",  I.  (id/i  ). 

3°    C-omme   participe  à   llexions,  p.  11.4  [=PK  1-  7  h  t  ̂  •*  ,J^,   (""   peut-être 

1  V,^,- )  ̂  il  y\  ̂_I_-  '■''■•'  l'e~out[-ou)  (ou  uiout-oul)  er  n(ou)  i-t\à\ 
(Ulel  f'si  de  moins  bons  ((ue  nous  sont  revenus  indemnes   '-.  Ici  le  suji^t 

du  verbe,  un  snbstanliC  féminin  au  pluriel  ((pioicpie  se  rapportant  à  des  liomnies; 

à  comparer  par  exemple  le  mot  ̂ ^j,  nezcl  "sujets-",  à  la  lijjne  1/17  de  la 

stèle  de  Pimiklii  et  ̂ ,  nezet,  dans  Dijmichen,  Historische  Insrhrlfleii ,  II, 

pi.  38  fc),  précède  le  verbe,  ce  qui  fait  que  la  phrase  citée  doit  être  considérée 

comme  étant  une  proposition  circonstancielle'".  La  |)roposition  |)rincipale,  (pu 

la  suit  est  :  '^  TT \  "i- ' — 'iS-  J^  '  '^  ''«  nehaou  en  meshù-ou-niou)-  il 

n'y  a  pas  di'  mancpie  à  notre  tioupe-,  c'est-à-dire  -chez,  nous  pas  un  seul 

liomme  ne  nuuKpie-.  P.  8  1.  5  [=PK  1.  1  54-i  55  J  :  f  ;;3;;^^;^  j  |  *,  "/'"-« 

dcpet  er-ef  i-t\à]  rrlà-dessus  voilà  (pi'un  navire  vint'i.  Ici  le  substantif  g^  ̂ ^, 

depct,  n'est  pas  sujet  du  verbe  j  |  ̂,  '-«("),  qu'il  I)i-écède;  il  est  sujet  du  verbe 

1-=^, — i,  àlm-n,  qui  s'est  contracté  en  |^,  àljiit-n ,  et  le  participe  à  llexions 

il^,  i-l\(i],  n'est  ici  qu'une  apposition  au  substantif  ̂ :^^,  depel.  \oiia 

])Our(pioi  cette  phrase  est  une  proposition  principale,  tandis  ((ue  ce  n'est  pas 

1((  cas  avec  la  phrase  qui  vient  d'être  citée  avant  celle-ci  et  dans  laciuelle  nous 

rencontrons  la  forme  verbale  inverse,  c'est-à-dire  la  forme  veibale  avant  le 

sujet  avant  le  verbe. 

/.°  Comme  infinitif  (féminin)  de  la  forme  vJ  ̂,  p.  3  1. 10  |  -=  PK  1.  (l-J  |  :  |  ̂  ̂~ 

y  H",  àou-f  em  l-t  cil  était  en  train  devenir,  de  s'apiuoclier- ;  p.  61.4 

[=  PE  1.  1  1  0-)  20  ]  :  f  ̂  ̂  -t:^  =- J  I  '  ,  àou  depct  er  i-t  mn  
navire  viendra- . 

')  A  côté  des  propositions  circonslanfiollos,  la  formn  voih.ile  invprse  sort  (lue
lquefois  à  former  .les 

propositions  relatives  et  des  propositions  à  sens  optatif.  n.'i;i.ll.'Teine
nt  elle  ne  s'emploie  pus  ,laiis 

des  prû|iositions  prineipales  narratives. 



Le  mol  sV'sl  conscivr  en  copie  dans  ei  T.  ]].,  i  .1/.  Ji.,  ire,  venirc. 

L\  Ijk    i^  OUa,  iiilj.  :  f^loinliiin,  éloigné,  dislanl".  p.  7  1.11  [^PE  1.  i/i.S] 

^ttt,  la  oua  -'[(ays  lointain'^. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copie  dans  o\-e  T.  ii,  o>)'ci  1/.  <j),  (lislnnlia. 

RW 

M"
 

OUaOU,   subst.   masr.  :  r-vague^.  p.  2  1.11   |  =  PL  i.    /io]  el   p.  51. 10 

PL  1.  1 1  o]  :  ̂  V  \  ̂    '    "4^  ̂   ="^'  ̂ ""  ''"''  ̂ "  ounz-ouar  fune  va|;ue 

(le  la  mer-;  p.  31.  8  [=  PL  1.  t)8]  :  ̂̂   ̂ hS '^  ̂~^"fl  ̂ ~'' '^""  P"  ̂'" 

OiUlZ-OUar  r- c'est  (on  :  ffc'était-)  une  vague  de  la  nier'-. 

Ouaouat,  nom  (|ue  les  anciens  Égyptiens  donnaient  à  lout  le  pays  .s'élen- 

dant  entre  le  .\il  et  la  mer  Rouge,  au  siid  du  village  moderne  de  Korodo, 

p.  1  1.4-5  [=PL  1.  ()]  :  -Si  rrî^  ¥  ̂^wT-'  pel.i'-en-n[ou)  peJioui  Ouaouat 

rnous  avons  atteint  les  dernières  limites  du  pays  Ouaouat-^.  (l'est  .sans  doule 

des  limites  les  plus  distantes  de  l'Lgypte  au  poivl  de  rue  d'un  habilaiil  de  l'EjnnUr 

(ju'on  parle  ici,  et  liés  probablement  le  narrateur  a  en  vue  les  limites  du  pays 

de  Ouaouat  du  côté  de  la  mer  Rouge,  car  ce  n'est  que  par  là  que  le  naufragé 
de  notre  conte  peut  pénétrer  dans  ce  pa\s  à  son  retour  du  pays  de  Pounl.  Il 

esl  lout  à  fait  invraisemblable  que  le  narrateur  veuille  désigner  par  le  mol 

Si  \l  ,  pclioili  ffles  dernières  limites^,  la  partie  du  pays  de  Ouaouat  adjac(>nle 

à  l'Lgypte,  comme  l'allirme  M.  Setlie  dans  sou  article  de  la  Zeitsrhrijt  fi'ir  ag>j}>- 

tisfhc  Spraclie,  i()0-j,  I.  XLIV,  p.  8).  Si  pour  ipiebpi'un,  qui  du  sud  vient  de 

pénétrer  dans  le  pays  Ouaouat,  l'extrême  limite  de  ce  pays  se  présente  en  ell'et 

loin  au  nord,  dans  le  voisinage  de  l'Lgypte,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  récit 

que  fait  le  naufragé  ne  s'adresse  pa.s"  à  des  gens  qu'il  peut  avoir  rencontrés  à 

.son  ari'ivée  au  pays  Ouaouat.  Ce  récit  est,  à  n'en  pas  douter,  destiné  aux 

compatriotes  du  naufragé,  [lour  les  habilanls  de  l'Lgyiile,  et  ceu.\-ci  ne  pou- 

vaient jamais,  c'est  sûr,  comprendre  un  terme  comme  Si  ̂ \  pelioui  clés 
dernières  limites-  ,  autrement  que  de  leur  point  de  vue.  Du  reste  le  narrateur 

dit  expressément,  p.  1 1.  5-6  [=  PL  1.  1 1  ],  (pi'il  est  de  l'etour  en  Egypte  :  donc, 
au  moment  où  il  raconte,  pour  lui  aussi  les  S)  ̂ ,  pehoui,  de  Ouaouat  ne 

peuvent  plus  être  (pie  (piel(|iie  part  1res  loin,  à  une  grande  distan(-e  de  l'LgypIe. 



^'^  OUar,    r  comme    V(!ri)c   :    -.Hiv  {[land,    (■lir   iilmiidaiil-;    o"    coiumo   Mil)stanlir  : 

''Ifi'iiiKlcur,  abondaiirc,  surplus'-. 

1"  Comme  vcilx-  :  p.  3 1. 10  |  =  V\\  I.  (i.i-fj/i  J  :  ̂  P  -=- ^  1 1,  oiinr-cs  cr  mclj  srn 

"(■Ile  ('tail  |)liis  jjrandc  (|iii'  di'iix  coudées^';  p.  8  1. 1  |  =  i'K  I.  t'nt]  :  —  ̂ ~  '  ' 

Zl!V  ,t, ''"*''"«''  «-^/''  ''"'«(-««)  "•<!  pait'iim  «ho'  (la  mynlie)  n'est  pas 
ahoiuianl  chez  toi-   (iilt.   :  -^à   toi^)  (voir  siijirn  s.  r.  —,  ri//);  p.  81.4[  =  PI'; 

hel,omiou[-ou)  pef,  zcd-n-eh  àit-t[ouj-f,  bou-jiou  ouar  ii  m  pni  -   [  pt  | 

ce  parliiiii   /jdcniwu.   dont  tu  dis  qu'il   va  èliv  a|)porl('',   n'élanl   pas  alioiidaiil 

en  celte  île-i  (cf.  s.  r.  ̂ \,  sou). 

Pour  la  valeur  verbale  de  ̂ ,  ouar,  voir-  I'ikiii,,  Dicliniiiinirr  iln  l'diii/nix  Ihirris, 

n"  I,  s.  r.,  et  K.  Sktiik,  Dus  (iijrj/ptisrlw  \irljum.  t.  Il,  S  •.!.'!,  yS,  ai),  107,  -jÔa 

<'t  ."{77  (et  S  loO;  •).').'},  1;  ,")!.")   et  Si  S   |   ■  la  l'orme  à  liiiale   rcdoulilée  du 
même  mot). 

2"  Comme  substanlif,  p. 31.5  [=PK  I.  h:\-'ih\  :  f  ;i;;;|  P  fl  t  V  jfc  T  ;^  Zl 'î 
^' — '^T^^'j^'  àhà-ii  sesa-n-\ii\  ouà,  erdou-n-ù  cr  (a  en  ouar  lier 
à-OUl-à  raloH's  je  me  rassasiai  et  je  mis  à  terre  [une  partie,  (pichpu;  chose]  du 

surplus  [qui  était]  sur  uies  bras--  (c'est-à-dire  f  je  mis  à  terre  du  surplus  dont 

mes  bras  étaient  cliargésn).  C'est  le  >-~^,  en,  il,  partitif  devant  ̂ ",  oxtar,  qui 
indique  que,  maljfré  lomission  en  éjjyptien  dune  expression  correspondante 

à  notre  tf(|uel(iue  cliose,  une  ijartie",  nous  devons  insérer  C(!tte  expression  dans 

notre  traduction.  Une  pareille  omission  de  Texpression  -(pielcpie  chose-'  se 

rencontre  encore  p.  41.  6f=PE  1.  cSo  ]  dans  *^  ̂   ̂  l 'l^^-  '"'  lil-l\ou\ 
àm-à  wn'a  pas  été  enlevé  [quehpie  cliose]  à  moi  (litt.  :  -de  moi-j-'.  Seulement 

ici  c'est  la  |)réposition  V,  cm  (|V.  ''"*)  qui  joue  le  même  rôlt;  tpie  le' — >, 

en,  n,  dans  le  premier  <-as '".  Si,  comme  c'est  aussi  jframmaticalemeni  jiisle. 

'''   Nous  avons  la  iiuhne  émission  tics  mois   r(jii(;lc[uc  cliosoi   dans  les  expressions  bien  (-oniiucs 

,  enli-n-ef,  el  ,  n/id'-H-iy  p celui  qui  a  [quelque  clioscji  =  run  liomme  aisci  el 

-celui  qui  n'a  [rien]»  =  «un  miséreux».  La  m(?inc  omission  se  rcirouvc  encore  dans  resi-miile 

suivant  (K.  Sethe,  Url.undeii  des  dggptischen  AlteiUimt,  t.  IV,  p. /ii.^)  :        ,  •  J^         *""*  Ji 

«^01,  an  IJieinet-n[-à]  cm  l.heprei  der  tep  tep  r   [et  ainsi]  je  n'ai  ijjnurc  [(|uoi  que 

ce  fi'il]  de  ce  qui  s'est  produit  depuis  l'origine  [du  monde  (lill.  :  ̂ dès  la  première  fois")]-'. 

(  l'our  la  forme  verbale  vJlK  '  ''*"*  l'"!'"'!!*  **  trou»e  ici  le  verbe  9  V  _•_  ,  l.hem  r-iijnoreri 

el  qui  s'emploie  lorsqu'il  s'ajjit  «l'exprimer  la  conséquence,  le  résulta!  di'coulanl  d'une  proposition 

précédente,  à  comparer  infia ,  s.  v.  .  erdou,  />".) 



on  voiiliiil  liadiiirp  ' — ^^T^!^^'  '"'  ''"^"'  h'^V  (l-oui-à,  par  rà  cause  de 

lalwndaiice  [iju'il  y  avait]  sur  mes  hras-  dans  le  sens  de  :  trparcc  qu'il  y  avait 

beaucoup  ti'op  sur  mes  brasi,  il  serait  tout  à  fait  impossible  d'expliquer  l'absence 

en  éjjyptien  d'une  expression  correspondante  à  ̂quelipie  cliosen  après  -^ 
— j,  erdou-n-à  er  ta  ■? je  mis  à  terre-i  (ou  même  en  comprenant  la  plirase  an 

Hjfuré  :  :fje  néglijjeai'n '",  cf.  Krmam,  Zchschnft  jar  (i^fi/itlisrlie  Sjtraclie,  ir)o6, 
I.  XLIIt.  p.  .,). 

Pour  le  sens  rrabondance,  surplus-^  de  ̂ ",  OiKir,  à  comparer,  oulre  notre  lexle, 

l'inscription  de  la  stèle  (i.  55  du  Louvre  ̂   Pikhl,  Inscriptions  hiéioghjpliiques ,  t.  I, 

pi.  IX,  et  texte,  p.  1-2  (cf.  aussi  SuAnPE,  Efj-i/plinn  Insnipiions,  II,  pi.  XCIll), 

l'inscription  [)ubliée  par  M.  Daressy  dans  le  Recueil  ilc  traconv  rchilifs  à  l'mrhcu- 
logic  cgijplieimc  cl  assi/rieniiv,  t.  XVI,  p.  57  et  celle  publiée  par  M.  sNaville  dans 

le  même  Rcnieil,  t.  XVIII,  p.  io.'5,  I.  a. 

jpl   ̂k    89^  OUah,  verbe  transitif:  -poseï',  (ilacei,  ajouter,  addilionuer,  aujjinenter, 

laisser,  abandonner^,  p.  4  1.  5  |  =  PE  1.  7O-7;,  ]:f;i:;^'— >^^T^ 

erdoii-f  ouà  em  ro-f,  Ht-ef  ouù  er  set-of  eut  sniezein,  ouah-efouà,  etc.  «alors 

il  me  mit  dans  sa  bouclie,  il  me  prit  à  sou  lieu  de  ie|)os,  il  me  déposa-n,  etc. 

Ici  le  verbe  f(^f  ̂ '^-^^  ouah-ej,  aiuM  (pie  ̂ * — ,  ei'dou-f  ci  ̂   ̂  ■■ — . 

tit-cf,  dépendent  tous  de  |^,  àhà-ii ,  q.  r. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copie  dans  o\u)z  T.  M.B.,  oyxa.  o\-e2,  ndilcrc.  midi, 
aitgeri ,  manerc. ■■\y 

^^  zmmz  OUaZ-OUar,  subsl.  niasc.  :  "la  mer-  (lill.  :  -'le  Grand-Vert-),  p.  2  1.  4 

^|  =  PI":i.  L.5J,  p.21.8  [=PL  I.  :j:!J,  p.21.11-12  |  =  PL  I.  /io-/h],  p.31.8 
[=PH;  I.   5;,J,  p. 41.9   |  =  PE  I.  ,S5],  p. 51.6   [=PL  1.   n.-..],  p.51.10-H 

[=PE1.  iioj. 

''  Jo  ne  crois  pas  que  nous  soyons  obligés  de  renoncer  tout  à  fait  au  sens  litlcral  de  l'expression 

A   1  ■=-         ,  crdiiul  er  ta  tniellre,  déposer  à  lerrei  pour  la  seule  raison  que  celle  expression 

nous  apparaît  ailleurs  quelquefois  avec  le  sens  ligure  de  "mettre  de  coté,  négliger».  D'aulres 

expressions  analogues  gardent,  indépendannnent  l'un  de  l'autre,  les  deux  sens.  Ainsi  5   

▼   ,  ùl,iii   lier   ,  peut  tout  aussi  bien  signifier  rso  tenir  debout  sur   ,  se 

mettre  sur   -,  que  -se  préoccuper  de   -.  (Pour  celle  dernière  signification,  à  comparer 
Grifkitit,  Siiitit ,  p.  (i,  col.  571.) 



1^'j^r  Ouà,   pronoin  al)stilii  de  la  premirTC  personne  du  sin|;ulier  el  du  masculin.  Il 
s'emploie  : 

1°  Comme  sujet  de  prO|)osition,  lois(|u"il  est  accolé  à  la  néjjalion  '^ ,  iin,  ou  ii 

la  conjonction  ̂ 1^,  mak  tfvoilà-,  p. 41.3  |  =  PE  I.  7/1]  :  ̂ ^^^^^^ 

^^P__^,  an  ouà  her  sedem-A  set  tc  (pie  je  n'ai  [jamais]  entendu^,  litt.  -.  -[ce 

que]  ne  suis  pas  moi  (ou  :  ̂ n'étais  pas  moi'")  sur  le  fait  de  mon  enli'udic  (ou  : 

t'de  mou  avoir  entendu^')  cela^;  p.  6 1. 12  |  =  PK  I.  i3o]  :  *^  V'^fZ^^ 

^1*^,  '"t  ouà  fieiià  am-iii  "je  uclais  pas  (ou  :  r'je  ne  suis  pas-^)  avec  ceux 

(pii  peuvent  prendre  leu-^;  p.  6  1. 13  (  =  PE  1.  i.'îi]  :  ̂ V"^^^*  Prio- 

ri» oiià  em  /jer-àb-seu{ouj  "je  n'étais  pas  en  li'ui'  miliiMi-;  p.  5  1.9-10  |=  l'E 

I.   108]   :   ̂ ^V'^^"^'--  'Iff'f'   ouà  er-gCS-ek  -me  voilà  auprès  de  loi-. 

2°  Comme  complémenl  direct  d'un  \erl)c  (p.  2  1.13  et  p.  3  1.1  |  =  PE  1.  hh\  : 

peut-être  le  suHi\e  ̂ ^,  à ,  de  ̂   I  O  ̂ — ''3^1  (jcuà-n-à ,  doit  èlre  remplacé  par 

\  ;^,  voir  .s.  V.  r.  ̂ ,  '■',  ptV^  I  0  ̂);  p.  3 1.  5  I  =  PE  I.  .^a-.^3  ]  :  f  ;i:;pp 

"*■  \v  â) '\^  "4^  '  "('"'"  sesa-)i[-à\  ouà  -^alors  je  uu'  i-assasiaiii  (pour  l'omission 
du  suilixe  de  la  |u-emièi'e  personne  après  PP*^^' — *.  aesa-n ,  à  comparer 

PP^k3)'«''^'"'  ''L^k^T-  ̂ «»0;  p.4 1.4-5  HPE  1. 7(i-7:,|:f::: 
Z->^VT'^f^->:è--ii^-TPI^:^aV!!i 
- — ^^,  ''!''•.  ôhà-n  erdou-fouà  em  ro-j,  Itt-ef  ouà  er  net-cf  eut  senczem, 
ouah-ef  ouà,  etc.  rralors  il  me  mit  dans  sa  bouche,  il  me  prit  à  sou  lieu  de 

repos,  il  me  déposa-,  etc.;  p.  6  1. 1  [=  PE  1.  1  i;5|  :  if  Jfc  ̂   ̂   ;4, /W'""- 

ek  ouà  -'lu  m'as  atteint-;  p.  8  1.  6  |  =  PE  1.  i5G]  :  ̂ . — ■  ̂  ̂j^TlTi  '  1^  • 

erdou-nï-à]  ouà  lier  Ichel  qa  tfje  me  plaçai  sur  un  liant  arbre'?  (pour  l'ouiis^iou 

du  sullixc  ̂ ,  à,  V.  supra);  p.  8  1.10  [=PE  I.  lOi]  :  f^^'— ̂ ^^T 

**~"^i  «/wJ-M  erdou-n\-à\  ouà  lier  Ihal-à  ralors  je  me  mis  sur  mon  ventre- 

(omission  du  suilixe  '^,  à,  comme  dans  la  jdirase  précédente);  p. 9  1.4-5 

|  =  PE  I.  i()(j]  :  ̂ -V'^T*~i'4-  erdou-t\-à^puà  lier  khal-à  «je  nu-  mis 
alors  sur   mon   ventre-    (omission   du  suilixe  ̂ ,   à,    comme  dans  les  deux 

|)hrases  précédentes;  à  comjiarer  aussi  s.r.  ^   ,-);  p.lOl.  4(=PE  I.  1  71)  ]  : 

"~^\v\'4'^^*P  Vl^~^'4~'  '""  ""''  ̂ ''"*''  ̂ '^^'^  ''*  (frejjarde-moi 

(=  jette  ton  regard  sur  moi),  après  (pie  j'ai  rejoint  la  (erre  (ferme)-. 

I ,  I  "it-^  OUâ,  mol  employé  dans  notre  manuscril  de  deux  manières  :  i  "  co   le 

adjectif  uuiiiéial  :  riin,  iinicpie,  seul-,  et  2"  comme  verbe  :  r("tre  seul-. 

1"    Comme   adjectif  le   mot   se    rencontre  dans  la   forme   féminine  :  ̂ ,-  "'"'' 

-une.   seule'-,    p.  6  1. 14   [-=  PE  I.    .;{.-.3-.|  :    ̂   5K 'i' P^  ̂  '^^X  M  T  * 
VM.  iV,-hute,  i.  11.  : 
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^7'  J'^n-^i-à  sel  cm  hlinil{-ou)  ouàt  -je  les  trouvai  dans   un  seul  las  de 

cendres  (?)'^. 

9°   Comme  ver])e  le  mot  apparaît  dans  la  forme  du  participe  à  flexions  se  rappor- 

tant à  la  première  personne  du  singulier,  p.  21. 12  [=  PE  1.  lit]:  ""^"^  ̂  

^oi  I  '^'"V-""^^^,  àr-u-à  liarou  khomel  otià-kouà  rje  passai  trois 

jours  étant  tout  seuh  (litt.  :  •'   ,  moi,  (jui  étais  tout  seul'"). 

Le  mol  s'est  conservé  en  copte  comme  aitide  indéterminé  oy  T.  M.  B.  "un,  une^i 

et  comme  nombre  :  o^,•^,  o\>.s  T.,  oy.vi  M.B.,  oyci,  o^-i  T.  B.,  niiiis.  iiiui, 
soins,  soin. 

;^ 
I  OUa,  subst.  masc.  provenant  de  Tadjectif  numéral  i,  Ollû,  q.  r.  supva,  et 

signifiant:  run  individu,  un  seul  homme,  queUprun'",  ou,  lorsqu'il  est  employé 

comme  sujet  d'un  verbe  négatif  :  «personne'-,  p.  2  1.10-11  [=  l'E  1.  37-3()] 

etp.5i.9|=PEi.,o6-,o7]:f;:;;:^^^'7^;^^p^^::; 
^i|^,  àhâ-7i  depet  mont  cnti-ou  àm-es,  ('m  srp  ouâ  àm  r(piant  au 
navire,  ceux  qui  y  élaienl  jiérirent  et  il  ne  resta  pas  un  seul  parmi  (eux)-;  p.  5 

1.  4[=PE1.  99]  :  ̂ l^'^'l^'"'^  ff  chaque  individu  ((pii  était)  [tarmi  [euxj, 
chacun  parmi  [eux]-. 

■OUI,  1°  leiniinaison,  (juelquefois  écrite  et  quehjuefois  omise  dans  l'éciilure,  du 

duel  des  substantifs.  Elle  se  trouve  écrite  :  p.  1  1.  4  |  =  PE  I.  <|]  :  Jfc^\  pi'/j- 

oui  «l'extrémité,  la  Uniito;  p.  3  1.  6  [=  PE  1.  56  ]  et  p.  8  1. 11  [=  PE  1.  1  (J 1  ]  : 

"7^  ̂\  â-oui  «les  deux  bras'^  ;  p.  4  1. 10  [=  PE  \.^-]  :  "V"  ̂   !  1  '  o-ouii  "les 
deux  bras-  (pour  le  I  I,  î,  de  cette  forme,  voir  siipro  s.  r.  -= — 1,  à).  La  teiininaison 

du  duel  ̂ ,  -oui,  ne  se  trouve  pas  écrite  :  p.  3  1. 1  [=  PE  1.  i5-/iG  |  :  "^  ̂  ̂ . 

red\-oui\  «les  deux  jambes-;  p.  3  1.  H  |  =  PE  1.  (m]  :  ̂  '*^^,  ««[-OMï]  «la 
langue  fendue  en  deux  du  serpent^^;  p.  4  1.  9  [  =  PE  1.  85]  :  ̂ 1,  ges\-oui\  «les 

deux  côtés-;  p.  10  1.8  [=  PE  1.  187]  :  JS)'  pe/([-Oî«']  «la  partie  postérieure, la  fuifl. 

9°  Terminaison  qui  très  souvent  s'ajoute  à  un  adjectif  lorsque,  comme  allri])ut,  il 
précède  le  sujet.  Dans  le  Covie  du  nnuftagé  cette  terminaison  se  rencontre  p.  6 

1.6  [=  PE  1.  196]  après  le  mot  ̂ â^!'  *"'^*'^''  ''*'  '1"'  n'*"*  ̂'"^^^  reconnaîtie 

dans  ce  mol  non  pas  un  ])articipe  (ou  un  substantif)  :  «celui  qui  se  réjouit-, 

mais  bien  un  adjectif:  «gai,  réjouissant,  agiéable-.  L'expression  ̂   ta '3l  \  ' 

vcsii-oui,   doit  donc  être  tiaduile  par  «est  réjouissant   -,  ou  :  «comme 
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est  rôjotiiss;!!!!   !-,  cl  le  sujcl,  <!((  vrlU;  (expression  est  toiiU;  la  plirase  sui- 

vaiilc  Or,  (cllc-ci  rcprésoiiic  une  proposition  circonslancielle  conslriiite  d'après 

la  roriiuili!  :  sujet  +  attribut  (verbe).  Le  sujet  ici  est  :  P  ̂  2)  ■*"  ""^  3) '"^ ' 

sczed  (lep-et-n-e f  'Ci'\ni  qm  raconte  ce  ipi'il  a  éprouvé-  et  laltribiit  est  :  "*~  *", 

sen,  avec  le  complément  direct  :  ̂rTiT^^'f''  l.liH-OU  mer.  Toute  la  phrase; 

^<ââl¥P^2)«I'~^â!Cm'^frriT^^^'  resk-om  sezed 
dep-et-n-ef  SCtl  Ihel-OU  mer,  (l()it  ainsi  signilier  :  -comme  c'est  réjouissant 

lorsepie  celui,  (jui  raconte  ce  (pi'il  a  éprouvé,  a  [déjà]  passé  les  tristes  cir- 

constances",  c'est-à-dire  ̂ lorsqu'il  est  déjà  hors  de  péril!-'.  La  construction  de 
celte  phrase  se  rapproche  de  très  près  de  celle  (pie  nous  voyons  dans  un 

passage,  (pii,  ])ien  (ju'empriinté  à  un  texte  de  basse  épo(pu',  ne  contient  pas 
moins  une  construction  [[raniniaticale  très  ancienne.  Le  passajje  en  (juestion  est  : 

H^l  ¥^^r^'  ̂ *^  (""  ■  '')  ̂̂ ''.fo^'-oui  Nouhet  lietep-out  rfù,  comme  c'est  beau, 
lors(jue  Noubet  est  tranquille  (apaisée,  contente)i  (Mariette,  Dcndcrah,  IV, 

2  col.  ia=.luNKER,  GrnmmnUI;  dcr  Dcmhratexte,  S  270)-  Ici  aussi  l\,  nnjer- 

OHl,  a  comme  sujet  une  proposition  circonstancielle  :  "^  ,  Noubet  helcp-oiil 
{=  substantif  féiiimin  +  yi\^^  ou  ■liV  ]|;  pour  ,  OUt,  (|ui,  dans  les  l((xle.s 

de  basse  épocpie  remplace  souvent  le  simple  -■,  t,  et  ],  ]  1,  U'i,  à  comparer 
.luNKER,  /.  /. ,  .S  03  et  i43).  Pour  d'autres  exemples  de  la  même  construc- 
lion,  empruntés  à  des  textes  de  basse  é|)0(pie,  à  comparer  les  remarques  de 

M.  II.  .lunker  dans  la  Zeitsrlirifl  fur  (Iffiiplisclic  Sprarlie,  i()o(J,  p.  laS-iaO. 

jîot   OUn,  verlie  eiMplo\é  de  deux  manières  :   1"  connue  verbe  neutre,  dans  le  sens  : 

r-èlre,  exister,  se  trouver-^,  et  a"  comme  auxiliaire  pour  la  conjugaison. 

1"  .i».,  Ollil ,  comme  verbe  neutre  :  '-être,  exister,  se  trouver-,  p.  6  1.8  j  =  PL 

1.  13O]  :  ̂ ^^  OUU-à  cfje  suisi  (ou  :  rj'étais-);  p.  7  1. 1  [=PE  I.  i35]  :  ̂  
■^  I  ̂'^~,  oun-ek  àm-ef  -tu  y  seras-. 

2"    ̂ ,  OUll,   comiMc  \erbe  auxiliaire,  p.  7  1. 1  [=PL  1.  i3C-i37J  :  ̂-«^^   

— fl^J^^^i^^'^t^'^,  oun-ke  (  =  lml\(^^^  (  ?  ) ,  -/.-«[-à]  ?  )  er-ef  dcma- 
kouà  lier  Lliat-à.  Celte  phrase  rappelle  par  le  .sens  (jénéral  et  par  la  construc- 

tion grammaticale  la  phrase  suivante,  empruntée  aux  Mémoires  de  Sinouliil 

(cf.  Bibliolhlque  d'étude,  t.  I,  p.  21,  I.  /i-.")  =  papyrus  de  Berlin  I,  1.  9.")3)  : 

^'J^  —  ̂ ^'"^^^Tr~i ^-  """-^'"^-'^  (=  -l'0uà[1\,  -/i-rt-(; [?]) 
cr-ef  donii-houà  lier  Uial-à,  seuleuieul  dans  notre  texte  le  suHixe  de  la  pre- 

mière personne  du  singulier  ̂ .  à,  est  omis,  sans  doute  par  erreur  ou  par 

caprice  grapbicpie  :  sa  présence  me  .semble  absolument  nécessaire,  vu  (juc  ce 
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n'es!  <[iii'  sur  un  .sulllxe  pronominal  (|ue  dans  uno  forme  verbale  roniposée 

peul  s'appuyer  un  |)articipe  à  flexions  (lel  (jue  "^^^  j,^  V  j^^  dema-kouà). 

Mais  ce  n'esl  pas  la  seule  dillicullé  (pie  préseule  la  phrase  ritée  de  notre 

manuscrit.  La  (jueslion  la  plus  embarrassante,  et  cela  par  l'apjmrt  aux  deux 

variantes  de  la  même  phrase,  c"esl  de  savoir  si  .fc. -^ 'v^,  OUH-ke-à ,  est 
vraiment  un  partiei[)e  à  llexions,  comme  le  pense  Al.  l'irman  (voir  Aegi/pdschc 

Gramiiwlil: .  i"  édil.,  ̂   95  i;  9'  édit.,  ̂   9(J7,  et  /cllsrhrifl  fur  ujjiiplmhe  Sprachc . 

i()0(i,  t.  XLIII,  p.  3),  ou  s'il  faut  cherchei'  une  autre  explication  poui'  cette 
forme  verbale.  De  prime  abord  ou  ne  p(nit  ne  pas  être  étonné  de  \oir  avec 

quelle  persistance  la  l'orme  ■'»^^^,  le  -\-  (i ,  <ui  ""^  [j^]'  /•'''  |  +  "  |j  remplace 

la  forme  jdeine  "*^  V"^!  loua,  (pii  se  r-euconire  |)Ourlant  dans  les  deux  verbes 

attachés  à  ̂ '^•'^^  et  doni,  malgré  cela,  le  verbe  .^  est,  pour  une  raison 

inexplicable,  privé.  A  part  cette  étrangeté  qui,  à  la  rigueni',  |)Ourrait  être  consi- 
dérée comme  élaul  de  nature  purement  graphicpie,  il  y  a  encore  un  autre  motif 

assez  sérieux  (]ui  ))Ourrait  nous  empêcher  de  reconnaître  iiu  participe  à  llexions 

dans  .i^-«ii^"^.  (lonime  cette  expression  se  trouve,  p.  7  1.1  |  =  1'K  I.  i3(i|, 

]>lacée  à  la  tête  d'une  proposition,  cpii  a  lout  l'air  dune  proposition  principale 

allirmative,  il  est  assez  dillicile  d'admettre  à  première  vue  (]ue  ce  soit  là  la 

l)lace  pour  un  ))arlicipe  à  llexions,  car,  à  l'ordinaire,  un  tel  participe  est 

précédé  soit  d'un  substantif,  soit  d'un  pronom,  auquel  il  se  rapporte  et  sur 

lequel,  pour  ainsi  dire,  il  s'appuie.  Aussi  la  tentation  serait  grande  de  recon- 

naître dans  ■«^,  (pii  suit  ̂ ,  OUll ,  une  l'orme  raccourcie  de  la  jiarticule 

airirmative  "^^^  f<'(l,  'V^  î'  l'insiar  des  particules  ' — v.  II,  ̂ ,  Iher,  etc., 

.s'intercale  quehpiefois  entre  le  verbe  et  le  sullixe  sujet  dans  la  forme  verbale 

^V 'k   (à  comparer  un  exemple  de  basse  épo(|ue  où  la  particule  "^^^  l'd, 

est  aussi  simplement  rendue  par  ■— ^,  chez  M.  II.  .lunker,  dans  sa  Grnnuiialil,-  dcr 

Ihiulmilcxte,  S  1 /|  1  ).  D'après  cette  exjilicaliou  la  phrase  ̂ '"^['^]^=^ 

"V  l^'V'^,  OUll  lp\-à\  (=/r«-rt)  ref  deina-kouà,  devrait  se  traduire  : 

calors  moi  ('"^^=  X"  "*"  1^'  hc-à),  après  cela  (^,  re/ cfsur  cela -o),  je 

ine  prosternai  sur  mon  ventre-".  Toutefois  un  fait,  qui  n'a  pas  été  jusqu'à 
présent  suirisamment  relevé  par  les  grammairiens,  nous  force  en  fin  de  compte 

à  reconnaître  tout  de  même  dans  ̂ '■^  un  participe  à  llexions  (^^'^j^- 
oun-houà),  mais  un  participe  à  llexions,  qui  se  rapporte  à  un  sujet  non  jias 

le  précédant,  comme  c'est  d'ordinaire  le  cas,  mais  bien  venant  à  sa  suite, 

avec  le  verlie  de  la  proposition  principale,  (leitc  inversion  dans  l'emploi  du 
participe  à  llexions  se  reconnaît  très  bien  dans  les  exemples  suivants,  oîi  la 

partie   de   la   phrase,    exprimée    par    le    participe    à    llexions,   joue    un    rôle 
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siiIjonldiiiR'  i);u'  i:in|)orl  à  la  pailio  conlonant  la  verbe  principal.  Ainsi  dans  la 

jfiande  inscription  (VÀliâmes  à  el-Oab  (I.  ko)  (cf.  K.  Sethe,  l'rhmdm  des  iijfijiit. 

\l,emms,  IV,  p.  ,0)  nous  lisons  :  Z,  !  1^  ̂  >  !  ̂̂ it  !  V  1^  f^  î  î  M  2 
*p„CT,  etc.,  tenà-kout'i ,  peh-n-à  ànoui,  kcsoutou-à  ma  lej)-cs-{^l\  -ayanl 

avancé  en  âge  {partlciiw  1)  Jlc.rims),  j"ai  atteint  li  vieillesse  {pinposliioti  priucipiilv 

avec  verbe  dans  la  Jhnue  :  ̂ ^^),  pendant  ipu;  mes  hoiuinages  (c'esl-à-dire 

-les  liommages  (pii  nie  revenaient-)  |él;iienl,  restaient]  comme  par  le  passé'" 

[proposition  rirronstaneieUe ,  arec  sujet  au  roinmenceinciit  et  omission  du  verbe  trètrer>\-n^'-\ 

Ounà,  aux  lignes  2;)  à  3i  de  son  inscription  (d'.  K.  Sethk,  l  rhmden  des  âffi/pt. 

Ahertums.  I,  p.  lo'i)  nous  dit  :  j^^-»^^' — 'J^-*»-  V^^Wf"^ 

~  "2"  ̂ ^ '^  lîl^ '*"  ̂  -^  ̂ ,  otc,  :«-/,[ rtîw|  cm  nemàonou  Ijeiià 

ICSelOU  peten  ,  ()r-n\-('i]  der-ta,  etc.  -nictant  emhanpié  sui'  des  chalands  avec 
ces  troupes,  je  débarcpiai-,  etc. 

Dans  l'exemple  suivant,  emprunté  à  l'inscription  de  la  statue  du  l'ameux  linmljotep. 
fils  de  Uapon  (voir  Brugsch,  Thésaurus,  t.  M,  p.  i-igo),  il  v  a  même  deux 

participes  à  llexions  se  l'apportant  au  même  sullixe  de  la  première  personne  du 

'')  .Ma  Iraduclion  concorde  pleinonieni  avec  o'lli>  de  Breasted,  Ancienl  llecords ,  tl,  S  8a,  mais  je 

dois  avouer  que  l'expression  adverliialo  ̂   W  ̂   peut-i^lre  fautive  dans  la  puliliealion,  ne  m'est 

pas  connue  d'ailleurs  :  très  probablement  elle  a  le  même  sens  que  V  I  1  ""'  tep-ù  «comme 

autrefois,  dans  la  même  condition  qu'autrefois?!,  voir  lîuBiiE,  llieratic  papyrus  0/  Nesi-Aiimu 
(recle  :  Nsi-Min),  p.  75,  col.  VI,  1.  i5.  Un  autre  bon  exemple  de  participe  à  flexions  prccedanl 

le  verbe  principal  à  la  première  personne  du  singulier  se  lit  dans  un  levle  de  Hnliioul)  dans  : 

G.  Miller,  Ilierafische  Lesestùclie,  pi.  I,  n°  1,  col.  5-<i. 
W  Une  construction  de  pbrase  semblable  avec,  au  coumiencemenl,  un  participe  à  flexions  dépen- 

dant de  la  troisième  personne  du  singulier,  se  rencontre  dans  la  grande  inscription  d'Aimi,  1.  iC 
(^  K.  Sktue,  Urkunden  des  ligypl.  Altertums,  IV,  p.  5i),  où  tout  le  passage,  que  je  cite  plus 

bas,  est  à  tort  coupé  en  deux),  là  oii  il  est  parlé  de  la  mort  de  Tlioutmes  II  et  de  l'ascension  au 

trône  de  son  lits  Tkmtmes  //'  •  ̂  ̂   ̂   »  ̂  ̂"1  HV'^^'f^iw^^'^' 
2icr  er  pet,  lilmoumn-ef  ein  neleroii ,  si-f  àlin  em  srl-ef  em  simien  («oui  -étant  sorti  vers  le  rie! 

(ou  :  ̂ lorsqu'il  fut  sorti  vers  le  ciel^  — participe  il  fejrions)  il  {Tlioutmes  II)  se  réunit  aux  dieux 

{proposition  principale,  verbe  vi  V  '  ̂)'  jwndant  (pie  son  lits  se  mettait  à  sa  place  (ou  :  sur 
son  trône)  comme  roi  des  deux  paysi  {proposition  circoiistuncieUe  de  la  forme  :  tubstanlif  (sujet) 

-|-^  V).  A  comparer  avec  l'exemple  cité  la  ligue  '1  de  la  même  inscription  (K.  Seihe,  /.  /., 
IV,  p.  54). 

Pour  le  participe  à  flexions,  suixi  du  verbe  principal  ii  la  deii-rième  persoinie  du  singulier  et  de  lroi> 

propositions  ciroonslanciclles,  dans  lesi|netles  les  sujets  pn'cèdeni  fatlribut,  voir  un  exemple  an 

papyrus  de  llaounefer  (lu  Musée  Britanniipie  :  8      (  }  ^='         J  ■'='  ._,  f  X  \v  O  I  '"'^  '  A 

(BuncE.  Tlie  hook  of  tlie  Demi,  lùicsimiles  0/ tlie  piipijnis  nf  llane/er,  Anhai .  cU-..  pi.  I   I.  lo-i  1). 



(Iclinn-Lom  cr  scsli  souteii  khcr-tep,  hes-l,ou[à\  gert  lier  sitôt  nelcr,  mn-n-à 

khou-OU  Dhouti  «ayant  été  élevé  au  ranij  de  srribv  vdijal  en  chef  et  ayant  été 

en  outre  (ou  :  i)ar  consé(iuent)  intioduit  au  livre  divin  (c"est-à-dii-e  admis  à 

l'étude  des  mystères  de  la  srienco),  je  vis  (=  «je  eonslatai'^)  les  splendeurs 

(les  avantages,  les  bienfaits)  de  Tlioli,  etc.'". 

l'.nlin  voici  encore  un  exemple,  qui,  comparé  au  précédent,  nous  montre  au  lieu 

du  premier  participe  à  flexions  une  phrase,  dont  le  sujet  est  un  (uonom  per- 

sonnel indépendant  et  Tatlnljut  un  substantif  mis  à  la  suite  de  ce  pronom, 

(•"est-à-dire,  une  phrase  construite  sur  le  modèle  des  phrases  circonstancielles 

(inscription  de  la  statue  de  Senmoiit,  voir  K.  Sethe,  rdiiiulen  des  iig.  Alta-tums, 

..iv,p.^'.i5):^^.».^^c:v;i->^4-T^rr;— 11!:: 
©y  *"  , — \,ï^^©|,  Ho»/,[(i]  sali  cil  sedcm  n-ef,  àq-kouà  gert  lier  sesh-ou 
iicb  en  hem-ou  neler,  an  khem-ct-n\-u\  hhepret  der  sep  tep  ifMoi,  étant  un 

nol)le  (|ui  avait  [beaucoup]  ouï  (c'est-à-dire  tfqui  avait  aimé  à  écouter  ce  qu'on 

lui  racontait,  ([ui  aimait  à  s'instruire  en  écoutantn)  et  ayant  en  outre  accès  à 

tous  les  écrits  des  serviteurs  du  culte,  je  n'ai  pas  par  le  fait  ignoré''-'  [quoi 

que  ce  fut'^']  de  ce  (pii  s'est  passé  depuis  l'origine  du  monde  (litt.  :  ffdepuis  la 

première  fois'^)''. 
Tous  ces  exemples  nous  permettent  donc  de  reconnaître  (pie  ̂ "^^[^]i  "" 

plutôt  ̂   — [>:^]  ''«ns  ̂ ^  w!!!^i^^¥  j^  '^'  """'^  "^"l"'*' 
est  un  participe  h  flexions  s'appuyant  sur  le  sujet  de  rex|iression  :  —»•  ̂   ^   ^^ 

TJ\rV  "*■  .  demà-n-à  saton[-ouY  (pii  vient  de  suite  après.  Je  ne  pense 

pas  (pie  "^^  I -^^"^^  V  "^^  deiiui-kouà,  puisse,  (^omme  dans  l'exemple 

tiré  de  l'inscription  d' Àmenljoiep .  lils  de  Ilnimi,  être  un  second  participe  à 

flexions,  se  rapportant  au  même  siijel  (dans  -^5!^^Jff'  '^'^"*'''~'*~''')-  -'"^ 

")  Un  poul  li'oiiviT  un  exemple  avec  deux  participes  à  flexions  se  rapportant  à  la  troisième  personne 

du  siogulier  dans  l'inscription  de  Turin,  pulilifîo  par  M.  Newberry  dans  les  Procecdiiigs  nf  ihe 

Sociot^j  of  liMicnl  Archœolngij,  t.  XXII ,  p.  1 5.. ,  I  1 3  et  suiv.  =  ̂   ̂  ff]  ̂  '  ̂  ̂  H  f 

^./  \  Q  ©"ITH,  ,.lc.,pfr  c»i  hhcnet ,  l.lienem  cm  lirsouluu,  dcrp-n-rf  Uiei-  paoat  iietrrou.eW., 

et  peul-(;lre  un  exemple  de  deux  participes  à  flexions  se  rapportant  à  la  deuj-ième  personne  du 

singulier  dans  le  passage  de  la  pvramide  de  Merenvd,  Sog-SiS  (^  pyr.  Pepi  II,  846-8^7). 

(')  Pour  le  verbe  à  la  forme  ̂   V  ̂   '  servant  à  marquer  le  r(>sMltat,  à  comparer  infra  s.  v. 

'^^  ̂ ;  c'est  par  les  mots  "par  le  faiti  =  ttdonc-i  que  j'ai  tenu  à  rendre  cette  nuance  du  verbe. 

'^!   Pour   l'ellipse   du    mot    -quelque   cliosC"    (-(luoi    que   ce   fi'it-')   après  ©  ̂   ̂^  ' — v.    "" 

Uicwie(-)i[-«] ,  voir  iuprn  s.  t'.  ̂~',  nuar. 
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cmis  pluliU  (juc  I^ivi^i^^)^,  (lema-Louù,  (|iii  dans  notre  (•;!>,  n'.'si  p;is 

suivi  de  la  conjonction  ̂ -,  /o-gj-/,  se  raj)|)oile  au  iironoru  ̂ ,  à,  sous- 
entendu  ou  du  moins  !;ra|)Iii(|uenienl  non  exprimé  dans  la  terminaison  ■»» 

[V^']  ''•'  ̂ ^^^  oun-l,[ou(i].  Toute  la  phrase,  p.  7  1.1-2  |  =  PE  1.  ilM]- 

J  J^  JV-lci'  oun-h[ouà\  cr-ej  dema-houà  lier  Llidl-à,  demà-n-à  satou{-ou) 
rin-hah-ef,   devrait  donc  être  traduite  :  tralors,  m"étanl  jeté  sur  le  venlie,  je 
me  collai  au  sol  devant  lui^'. 

Le  verbe  .fe.,  oun,  s'est  conservé  eu  co|)te  dans  o>,-ori  T.  M.  II. .  o>)-\ii  11. .  o^,•ll  T. . 
esse,  hnbere,  res  aliqiia  e.iisleiis,  aliquis. 

\  wi  M  ̂  'j^  OUhemî-t,  dans  la  ibrnie  verbale  ̂ i^  ̂   |  _2_  +  siihsianlif  sujet  (cf.  Skthe, 
Dus  iijji/ijlixche  ]erliuiii,  S  3(J5,  n  et  A),  provient  du  verbe  transitif  f  V  2)' 

Ou/jem,  (pii  d'ordinaire  signifie  :  t^iépéler  par  la  [)arole,  i-éilérer  en  [larlanl, 
répondre,  racontera,  mais  (|ui,  dans  notre  manuscrit,  ne  peut  avoir  ipie  le  sens 

de  rréilérer  avec  bruit,  répéter  bruyammenli  (ou,  avec  un  sens  passif  :  -èti'e 

réitéré  avec  bruit,  être  lépélé  IjiuvaiiinuMil'),  puis(pril  est  eiu|)l()vé  p.  2  1.9 

[=  PE  1.  35-30]  et  p.  51.  7  [=PE  1.  lo^i-io.j  J  eu  parlant  non  d'un  être  biimain, 

mais  de  vagues  de  la  mer.  C"est,  à  n'en  pas  douter,  h;  verbe  ordinaire  j'^-'^i 
Oiilieni  rrépéter,  réitérer,  redoubler,  multiplier'',  ipii,  |ieut-être  par  anticipa- 

tion, a  échangé  dans  noln^  cas  son  délermiualif  -»^  en  j)  pour  donnei'  au 

verbe  une  nuance  en  rapport  avec  le  bruit  (pie  font  les  vagues  du  ressac  en  se 

suivant  de  près  les  unes  les  autres,  (lomnu!  échange  de  déteriuiuatif  ordinaire 

contre  un  déterminatif  plus  ou  moins  antici|)é,  je  peux  citer  re\eni|)le  suivant  : 

î  ̂'^  V  jfl^X»  M  [^'J  ™  !  7^ '  «l/'^'-'''"' P<^rou  en  ro-h,  pai\-(t\  slirrà "charmant  est  ce  qui  sort  de  ta  bouche  (.se.  -ta  paitile-'),  ô  enfant!-  (Lkpsiis, 

Denkmàler,  III,  iOrt  =  Stern,  dans  la  Zeitsriirifl  fi'ir  iijri/plische  Si/mchc,  t'^']', 

p.  85).  Ici  le  mot  ̂ \  /^,perou  rca  qui  sort",  a  pris,  au  lieu  de  son 

délerminatif  ordinaire  a,  le.  déterminatif  ̂ ,  parce  que  toute  l'expression 
■^  \  tî)^'  pt'i'OU  en  ro,  dont  il  ne  forme  que  le  commencement,  a  le  sens 

de  -parole-,  litl.  :  «ce  (jni  .sort  de  la  bouclier.  (A  comparer  ancore  les  expressions 

n  — *V  VJ..  semam,  etOp^l,  sesoun,  chc/.  Erman,  GesprSch  eives  Lebensmmicii . 

p.  28,  et  l'expression  TT  "ÎSt-' — *^|,  seh-cn-se:et ,  qui  .se  lit  dans  noire 
manuscrit  p.  3  1.  6-7  [=  PE  1.  55-5(;  ]  et  p.  7  1.  8  [=  PE  I.  1  /i/i-i  /i5  ],  v.  infra). 

il  f.nil  toutefois  remarquer  ((u'aii  papyrus  Ebers  le  mot  rrépéter')  est  partout 

rendu  pai'  f^  jjl"  ""'^"'"' '  "^'■''  '"'  <lêlerii:inatif  ̂   au  lieu  du  délermiualif-—. 
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Le  veiljc  j" 'j||^  ̂  ̂  —  jî) i  oillicilii-t ,  suivi  de  sou  sujet,  se  renconlic  p.  2  1.  9  [=  IM:] 

l^5-3(i]el  p.5  1.  7  [=PEl.,o/.-.o5]:^î=  1^1^-3) ::::::  ̂ IS!^^ 
T^IZiiIi'î'  <if'-cf  oiihcmi-t  nouit  àm-ef  ent  mch  8  ~il  (le  veni)  lil  «[ue  des 
vagues  de  8  coudées  fusseut  redoublées  [avec  bruit]  grâce  à  lui^i,  rii  fit  que 

grâce  à  lui  des  vagues  de  8  coudées  se  succédassent  de  plus  près  (avec  bruit)''. 

Pour  la  lacine  verbale  augmentée  de  I  I,  f,  dans  la  forme  i»i^  J  \  '-^  on  ̂ ^ ^  f 

+  substantif  sujet ,  voir  mfrn  siih  r.  1  I  II,  reiipl. 

Quant  à  la  forme  verbale  ̂ V  (|  !)^  "*  suhstanlif  sujet ,  dans  laquelle  le  verbe 

f  V  I  I  •«  jj,  ouliemi-t,  apparaît  dans  notre  manuscrit,  c'est  un  infinitii' 

subjonctif  (c'est-à-dire  un  infinitif  par  la  l'orme,  un  subjonctif  par  le  sens) 

dépendant  de  '«»-,  (ir,  et  avant  la  terminaison  —,  t  (de  l'infinitif  féminin)  (pii 

se  rencontre  dans  la  l'orme  verbale  yi\'^  +  substantif  sujet ,  lorsque  cette 

forme  suit  le  verbe  À,  don,  ou  "T",  rrdou  -donner,  faire,  causer^,  synonyme 

dans  son  l'ôle  de  verbe   lactitif  avec  ^»* ,  àr  -l'aire,  causer^,   par  exemple  : 

  -p-?j[>"]:;^i^râzwj^^i^:iE^   
cv  semenhk  hou  shcla  em  zàm,  dou-n-ef  ùn-l  hcm-à  em  hiteiit-la  -r   jiour 

orner  la  place  mystérieuse  de  l'éiectrum,  qu'il  (se.  le  dieu  Osiris)  avait  poussé 

Ma  Majesté  à  apporter  (lilt.  :  ffavait  donné,  que  Ma  Majesté  apporte''  =  -avait 

occasionné  mon  action  d'apporterTi)  de  Nubien  (Schâfer,  Die  Mystei-ien  des  Osins 

in  Abj/dos,  p.  i  o).  Pour  un  autre  exemple  de  ciette  forme  de  l'infinilif-subjonclir, 
voir  PiEHL,  Insci'ipt.  hiér()glijp!i..  I,  ]il.  XX  et  texte  ji.  ai  =  Chassinat,  nenieil  ilc 

Irmaux  relatifs  à  la  philologie  et  à  l'archéologie  égijptiennes  et  assi/riennes ,  t.  Wll, 

p.  ao  (à  comparer  aussi  t.  XXIII,  p.  77)  :  ̂  A ̂  '""!!!!!!! î  ̂-^ '  ''^"■^  Y "^ 

CT^tt  wSi  I  1^-  (''>'-n-pf  dehou  n  vietthhot   etdou  ha-t  iipf  sa-ou 

l;h(iler-ou-f  neh  ̂ ron  lui  fil  un  maillot  d'étoile   et  on  dé])0sa  sur  lui  (li(t.  : 
fon  occorda  la  descente  vers  lui,  on  donna,  (jue  descendissent  vers  lui,  ou  lit 

cboir  sur  lui")  ses  amuletles  et  tous  ses  ornements-^.  (A  comparer  aussi  Sethf, 

Das  (igi/ptische  ]erbum,  11,  S  aOij,  12  a  et  /*.) 

Pour  l'inlercalation  de  1^" — ,  àm-ef,  enlie  ̂ »  ̂   ̂  \^-  nouit,  et  '^^1,'î', 

ent  meh  8 ,  à  comparer  s.  )•.  '^,  e^U. 

Le  verbe  f^  jf)'  ouhem,  dans  le  sens  de  rrépéler  par  la  parole,  réitérei'  en 

jiarlant",  elc,  s'est  conservé  dans  le  copte  oy-^-^cm  T.  M.  B..  o>,-x?ri  T.. 

o^i-uJZGM,  0V02GM,  ov^uïM ,  OYOïTi   7".,  inlirpreldrl .  respondere.  itn'ure. 

\kO[\^  ̂ t-^^4^  OUkha,  subsl.  masc.  :  -un  ignorant,  un  imbécile,  un  maladroit-, 

p.  5  L5-6  r-PK  1,  joil. 



— tf{  ni  ).«< — 

^C3S=3j^,    ̂ casaj  x"2^  oUSheb,    mot    .Miiploy.-    dans    nclir 
1°  roiiiiiM'  vcrlic  et  9°  coininc  sultstiuilir 

(ioiiiiiic  vciljc  neutre  et  trausilif;  ̂  répond re,  converser  avec,  (|uel(|n"iin,  parler 
lie   prononcer  un  discours-,  p.  1  1.7-8  [=PK  1.  i/i-iâ]  :  I   ®   \='  \ 

^'-^V  x^^'^-'  fl'f'  OXiahoh-ck  0uslidcl-rl\  Celte  phrase  peut  être 

conipiise  (le  (leiu  iiuinières  selon  le  sens  ipi'on  préfère  adinetire  dans  ce  cas 

pour  le  \eii)e  ̂ ^=J  jjl-  ouslicli.  Si  cesl  celle  de  -prononcer  nii  discours-^, 

nous  devrons  traduire  :  -ali!  prononce  ton  interpellation  (ta  demande) !'.  Si, 

par  contre,  nous  voulons  n:)us  tenir  au  sens  le  plus  IVécpient  de  -lépondre- 

•jua  le  verbe  ̂ r=  J  ̂.  otislieh ,  dans  les  le\les,  nous  pourrons  pour  la  phrase 

citée  donner  la  traduction  suivante:  -ah,  réponds  à  ta  (piestion-,  c'est-à-dire  rà 

ce  (]u"on  (se.  le  roi)  va  le  demander-,  011  :  -si  l'on  (le  roi)  va  te  (piestionner!-. 
il  est  dillicile  de  dire  lacjuidle  des  deux  traductions  du  passajje  en  ipieslion  est 

la  plus  juste,  mais,  dans  tous  les  cas,  la  |)reniière  me  paraît  la  plus  naturelle. 

Comme  le  verbe  ̂ "^"J  jjl-  ouslirh ,  avec  le  sens  de  -tenir,  prononcer  un 

discours,  une  allocution-  n'apparafi  i|M'asse/.  rarement  dans  les  !nscri|ilions,  je 

trouve  indispensable  d'en  donner  ici  un  bon  exemple,  (pie  j'ai  rencontré  [tarmi 
les  nombreux  textes  hiéroj>;lvphi(pies  (pii  coiiMcnl  le  mur  nord  du  "rand  temple 

deMédinet-Abou:h!^+i11;^!^|Pf1\-J^rF;i>ïi3:?J^ 

'ô^!rw^V!"rrTŒwi*r®ïJjMj|^ 
dj ' 4*  ï  i  A  ■¥■  T  ̂'  ̂'^^  medou  :  an  vics-ou  soulen ,  ouar-ou,  seme/\-ou^ 

oHsheh-spn{()u)  hhev  neler  nefer  :  enlek  Rd  hlià-tà  ma  qed-ef,  peliti-tou-h  lier 

pdpet  pcdelou  psûl,  ta  neb  lier  àsded  em  ren-eh,  sliefi-tou-k  en  her-ou{(m^  ni 

neh.  ResliOH  Kemit  frer  nekht-ii,  se  Amen,  enti  lier  nesit-ef  soulen  l>àt[1) 

Ouser-mA-l\à-mer-Amen  se  Rà  Rà-mes-sou-he(j-An ,  dou  ùnkli  ma  Rà  -dit 

par  les  (ils  royaux,  par  les  j;rands,  les  di'jnitaires,  qui  tiennent  un  discours 

auprès  du  dieu  bon  :  Tu  es  Ilà,  toi  (pii  te  lèves  comme  lui,  ta  valeur  écrasant 

les  barbares,  toute  la  terre  tremblant  à  ton  nom,  la  terreur  de  toi  se  trouvant 

journellement  devant  eux.  L'Kjjyple  se  rtjouit  du  héms,  iils  d'Amon,  ipii  se 
trouve  sur  le  trône  de  ce  dernier  —  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Bassc-K|îyple 

llnmxrs  //,  ipii  comme  [{à  dispense  la  viel- 

l.e  verbe  \ '=^  J  "^i-  ousheb ,  avec  le  sens  de  -répondre-  se  trouve  dans  notre 
816/.  dV(u</f,  I.  II.  8 



_«,(  58  )t*~ 

tMniuiscril  p.  4  1.9  [=1'E  l.  8G-87]  :  f  ̂  ̂  ■=  J  ><  3) 'ï  CTP-' ''^"'"" 
oushch-n-à  n-of  sel  ̂ alors  jf  lui  rqiondis  ccla^. 

2°    (Joiiiino  subsduilif  inasciilin  :  Téponsc,  discours-  ,  p.  1 1.'8-9  |  =  l'I*]  I.  1  j-i  -y  |  : 

mcdou-k  eu  soulcii,  àh-ek  em-ù-k,  oushch-ek  an  nàtàt  f'|):irlc  au  loi,  lou 

cœur  (étant)  auju'ès  de  toi,  ton  discouis  (étant)  sans  réticencos-. 

Le  mot  s"pst  conservé  en  copte  dans  oycDiijB  T.,  irsjioiulrre. 

OUShen,  vcrhe  Iransitil  :  •-|iliiMirr  des  oiseaux,  préiiari'i   i(M  oiseaux  pour 

le  sacrifice-,  ensuite  sini|)lenienl  :  ffsacrifier,  ollVir  en  sacrifice-^  (cl'.  Bissino, 

Die  Maslaha   des   Gem-ni-kni,    I.  I,   p.   93),   p.  7  1.8-9   [=P1';  1.  i/ii-i/iG]  : 

n-ek  ka-ou  em  seb-en-sezet ,  oitshen-n-à  n-ek  apedoti(-oii^  rj"éj)orf;erai  pour 
loi  des  bœufs  en  sacrifice  et  je  plumerai  pour  toi  des  oiseaux'i. 

Bien  (|ue  le  parallélisme  de  ces  deux  phrases  semblerait  exiger  pour  les  deux  verbes 

~"^  ̂   4  ,  scfct,  et  \  "°  ,^  ,  OUshen,  une  seule  et  même  l'orme  —  la  l'ornu» 

.^V  « — ,  il  faut  toutefois  remarquer  (pie  nous  avons  par  ailleurs  des  exemples 

où  deux  verbes,  aussi  parallèles ,  se  Irouvenl  dans  dilférents  temps,  le  premier  de 

ces  deux  verbes  étant  dans  le  temps  •J^'^—  ''I  I"'  deuxième  dans  le  temps  ̂  

V'  *•  (A  comparer  Erman,  Zeitschrijt fur  àgijpihehe  Sprache,  1882,  t.  XX,  p.  3 
et  i<)o8,  t.  XLV,  p.  6,  et  un  bon  exemple,  !\1.  Maspero,  dans  la  même  Zeiisrhr.. 

1881,  t.  XIX,  p.  118,  S  XVI,  h.)  L'emploi  simultané  des  deux  formes  •j\'' — 

et  'j\'  '  dans  des  passages  parallèles,  sert,  à  ce  (piil  parait,  pour  lier  plus 

intimement  entre  eux  les  deux  verbes,  car  la  forme  ni^^^  «j'ii  <"'  l'ordinaire 
sert  à  exprimer  spécialement  le  passé,  doit  pour  ainsi  dire  sui)ordonner  la  partie 

de  la  phrase,  dans  laquelle  elle  se  trouve,  à  celle  «pii  contient  le  verbe  dans  la 

forme  -J  V'   Mai^'  '"•'Hfi  subordination  n'est  (pie  tirs  lâche,  comme  c'est  le 

casdans  notre  exemple  et  dans  l'exemple  cité  par  M.  Maspero  dans  la  Zeilsrlirlfl 

fur  àgrjptische  Sprache,  1881,  p.  118,  S  XVI,  h,  et  si  la  traduction  ̂ j'égorgerai 

pour  toi  des  bœufs  en  sacrifice,  après  (pie  j'aurai  pluuié  pour  toi  des  oiseaux^ 

est  plus  littérale,  nous  |)ouvons  néanmoins  tran(juillemi'nt  la  modifier  en  : 

fM'égorgerai   et  je  plumerai  pour  toi  des  oiseaux-. 

V  _V  JS  OUShdet,  subsl.fém.  (ou  peut-être  infinitif  de  la  forme  ̂ 1^ ->(?))  :  ••inter- 

pellation, demande,  question'!  :  iNpi'ou  pose;  2°  à  la(]uelle  on  doit  réj)oudre, 

p.  1 1.  8  [=  l'K  1.1/.]:   ̂   _2_  ̂   —  J  2)  '^  ̂   ̂  â)  "^^  "''''  ̂"«''^^-«'/'^ 



OUshdel-ek  .ah,  ,uononc,.  Ion  inl,.,i,.llalion  (la  demand,.)!-,  ou  ,,c.a-.Hre  • 
-h,  ,.^po„ds  à  ta  d,.,nande.,  c-est-à-diro  -à  ,-c  ,,u'on  (le  roi),a  (o  d-nande.-^  ' ou  :  .s.  1  on  (lo  ro.)  va  te  .jnes.ionno,-  (voir  ..,^n.„  le  n,ot  V  =.  J  2,,  ouéoh). 
lour  I,.  sons  du  vorl...  \':2'^-  ̂ ''shed,  doni  provienl'le  sul.slautir  \  ±^ ^.ouslulrl,  à  ron.,,an.r  Gk.ff.i,,,  Kahom,  l>a,n,ri.  pi.  XIII,  I.  aij  ,  el  ibùl  texle 

|..  :i(;  .1  li-  et  la  im,M.,j„,  ,rc,uJe,  l.  I,  j[Iossaire  ..  ..  Le  sens  de  .questionne.' 
d^na.Hle,-  ,  pour  le  ver],,.  \  ̂2^  2),  ressort  ciair.Mnent  de  la  phrase  :  \  ;^ 
2l^l"^mli!^^!"$-*^.  ouslml-tou-k  m  ousehhet  MùU)  ■  m 
Uiet-OU  ha-k  .qne  te  soit  posée  la  question  dans  la  salle  de  la  vérit.'-  •  j  a-t-il 
quehpie  chose  derrière  (après)  toi?.  (A.  H.  (Ùro.nkr,  Ue  Insudlnùun  ofa  rnur, dans  le  Recueil  de  traraujc,  t.  XXVI,  p.  5). 

Le  verhe  ̂ [^^^j.  oushed ,  semhle  sVtre  •■onservè  en  copte  dans  oyanirr  7'.  )/.. o^'cyr-,  (ulornre,  placare. 

\^   "^^  ̂^'^ef,  verhe  neutre  :  rtarder,  èlr..  .m.  retard^  (■•;,  laiie  q.iclqu<.  chose- 
sexpnine  par  la  préposition  ̂   et  Indinilir),  p.4  1. 1  (=1'|-:  1.  70--1J  :  1.=. 

1  ̂—  ̂   ̂   ̂  ̂  '5''  "'*  oudef-eh  em  zed  n-à  -si  lu  tardes  à  me  dire-. 

TÏ.  ̂ ~^^'  1  °"^^'    '""'  ''ii'l'loy''   t';'"^   l'i'lic    iiiaïuiscril  :    i"   comme  verhe   el 
2°  comme  suhstantif  : 

1°  Comme  verbe  neutre  :  .être  sain,  être  en  hoiTne  santé,  être  indemii.-  .-l  par 
rapport  au  cœur  :  .être  content,,  p.  11. 1  [=  PK  |.  ,.3  ]  (,lans  la  IbniM.  ,,.rhah. 

■j\  +  substantif  sujet,  prise  dans  le  sens  optatif)  :  ̂  |  V'^^'-^'d^- 
ouza  àb-ek,  hù\-aï\  .que  ton  cœur  soit  content,  ô  (mon)cher:-;  p.  4 1.6  \-=yV, 
1.  79-80]  (dans  la  forme  dn  participe  à  llexions  de  la  première  personne  du 

«i"Jf"li''|')  =  ̂ --S!û^>ikC;\:é'  ''«  dcmà-l[ou\-à  ouza-houù 
.je  ne  fus  pas  iiiolivslé  lout  en  irsiaut  indoniiic-  (=  et  je  restai  sain  et  saul). 

2°  ComnK!  substantif  masculin  :  .iuléjrrité,  sanlé-,  p.  101. 10  (=PK  1.  i8()|  : 
■^^p,  ttnhh!  ouza!  sriieb!  .vie.'  santé!  force.'-.  l>(mr  celle  formule,  à  compar.-r 
supra  le  mot  .?■,  ànk/i. 

Le  mot  s"est  conservé  dans  le  copte  o>,-.x\ï  T.  .)/.,  siiliari,  saiius,  o>^-cux,  o>,-ox M.  T. ,  saïuis. 

J 
I    I    I  ba-OU,  J^-"*^  baOU,  suhst.  masc.  collectif  :  -puissance,  \(donlé-  (llll.  : 

■àuie.-,  pluri.d  ,1,.  ̂ ,/w -i5me-),p.71.3|-Pi':i.  '•'!!»!:  f^ln  2)^  ̂   ̂T^ 



  n.{  fin  )^^   

""^  .^^  J,  aczcd-i)  ha-ou-h  en  ùli  ̂ jc  déciiiai  ta  puissance  à  pharaon^;  p.  7 1.  7 

f=PE  1.  lA.")]  :  V  ̂fr .;  1  C»l'  haou-j  fq)ai'  sa  puissanci',  par  sa  volonté,  gràrc 
à  luin. 

I  "^^  TJk  J'*"*  bah,  siilist.  inasc.  :  "iilialiiis,  nicmljrc  viril-,  dans  l'cxpiossion  V  J 

"^  Jk  |_^^,  cm  Ixilj ,  (|iii  dans  noire  nianiisciil  ap[)aiaîl  avec  deux  sijjnili- 
cations  dislincles  : 

i"  ('Devant,  en  présence  de^,  p.31.13  [=l'l-:  I.  (i7-(i.S  |,  p.41.7  [=  PE  I.  82], 

p.41.10f=PE1.88],  p.  7 1. 2-3  [=  PE  i.  i38]elp.81.H  |  =  PEi.  1  Gi]  :  ̂  J 

^  ̂   I  _^  '^— ,  cni-bah-cf  rdevant  lui-. 

2°    f'Avanl,  antérieuremeut  à   -,  p.4  1.3-4  [=PE  I.  73-76]  :   \\\ 

^(^)^,   àoti  medou-k  n-à,  an  ouà  lier  sedem-à  set,  t'iou-à  em 
bnh-el;  hhcm-n-à  (pour  la  correction   de  khem-n-à  au  lieu  de  khcm-n  oui). 

\oirs.  r.  O  V  -" ,  hliem)  "■   [ou  hien]  tu  me  diras  ce  fpie  je  n'ai  [jamais] 

enlendii  |oii]   ce  (|ue  j'ignorais    avant    toi-.   Le    sens   ravant,    antérieurement 

à   -   <le  la   locution  V  J  ̂^  I  J^,   em-bah,  suivie  d'un  pronom  ou 

d'un  substantif,  n'a  pas  été  constaté  jusqu'à  présent,  mais  il  ressort  clairemenl 

du  passap'  cité  de  notre  texte  et  il  est  en  parfaite  liaimonie  avec  la  locution 

adveibiale  V  ~"^  em-bah  -autrefois,  auparavant'' ,  (pie  nous  retrouvons  très 
souvent  dans  les  inscriptions,  par  exemple  au  {jrand  papyrus  Harris  (voir  le 

glossaire  de  ce  papyrus  fait  par  Pielil,  s.  v.). 

L'expression  ̂ J^^f^'  em-bah,  s'est  conservée  dans  le  copte  mm.\2  7'., 
anic   ,  in  rnnspcrin   

I  J^  »-•"«  bà,  subst.  masc.  :  ̂ mine,  carrière-,  p.  2  1.  3  [  =  PE  I.  o3-9/i]  el  p.  4  1.11 

[=PEI.  00]. 

A  côlé  du  mot  masculin  J  1/**  ̂^^-  bà,  on  rencontre  dans  les  textes,  pour  dire 

t'uiine,  carrière-,  un  mot  JlvZ.'^"'  ''^''  '"'*  ressemblant  au  premier,  mais 

caractérisé  par  la  leiminaison  —,  -t,  coninie  substantif  du  genre  féminin.  C'est 
à  tort,  ce  me  semble,  que  M.  Ernian,  dans  son  Aegypiisclws  Glossar  (p.  37), 

n'accorde  qu'à  la  forme  J  ̂y^"-,  bat,  le  sens  de  rumine,  carrières,  tandis 

que  dans  I  i  '*'  •—~-,  bà,  il  veut  voir,  non  sans  bésilalion  (/.  /. ,  p.  38),  soit  une 

expression  signifiant  :  rrpays  de  merveilles^  (rf\Vunderland"?n),  soit  un  (erme 
géograpbicpie,  un  nom  de  pays  (^fLândername?»!).  Pourtant  déjà  Brugscb  dans 

son  Dirliomiairc,  I.  II.  ]i.  07/1.  avait  nienlionné  les  formes  masculines  J__^-  J  .  .  . 



''^  J^   J"^'  M'"  ''-'"S  •'■■'^  iiisciiplions  <lii  Siiiaï  s"uiiii)loieiU  avec  le  sens  do 
^'iiiiiie,  carrièrCTi  (cf.  W.  Weili-,  Ikrucit  dvfs  msrniJliuns  qr,ipn,.iincs  du  Sinah 

n"  37,  57,  58(?),  G3,  GA  ot  71),  et  c'est  avec  la  inème"si{jnific;ai()n  ([u'appa- 
raîl  la  forme  masculine  pliiiielle  J  |  ,"  .  hà-Ott ,  dans  linsciiption  suivante, 

copiée  par  Green  dans  le  Outhli  Oiiiiim  'loiiàd  (voir  J'vormllngs  of  ihe  .S'oriV/y  «f 

hibh'cal  ArcUeologi/,  pi.  XXXI,  p.  9A9,  11°  8,  et  ibùL,  \)\.  XXXH,  n"  8)  :  -^^ 

nrler  en  Mont,  Réuni,  khefi  il  er  l'in't  ba-ou  er  ânet  noub  Ae  prince,  clief 
(les  prophètes  de  Mmil .  lioiiii  |a  écrit  ceci]  —  lors  d(î  [son]  arrivée  pour  faire 

des  mines  pour  l'extraction  de  l'or^.  f^es  deux  expressions,  J^  '*'  -^,  bà  el 

J  Iv.^""*^:  "^f>  lie  sont  donc  que  deux  formes,  l'une  masculine.  Tautie  fémi- 
nine, d'un  seul  et  même  mol. 

Il  se  peut  (pie  l'endroit  désijjné  dans  notre  coule  par  le  n    de   II   *  ''^  "^  V. 

hà  en  àti  rla  mine  du  roi-  (p.  2  1.  3  [=  PK  I.  •>.'!-•>  '1 J  et  p.  4  1.  H  |  =  VK  I.  (jo), 

au([uel  on  accédait  par  mer,  soit  le  même  (jui,  sous  le  nom  de  J!^--",  /iffC, 

ou  plut(jt  de  Jt""^';^^'  ̂ '^  Ponnt,  se  trouve  mentionné  dans  la  phrase 
suivante  de  la  lettre  de  Pepi  II a  II<rl:lioiif[\oiv  K.  Sethe,  /  r/.H»(/«i  des  iigtjptkrhen 

Altcmm.  I,  p.  i3o)  (1.  3  .)  :  ̂  I  ̂̂ k^^Z;  ̂   ̂   *^"  ̂   — Z-L  J 
.^-— .  (I.  92)  :  1^^,  inev  hem^-â^  maa  (l('ni>\a\  pou  er  m  bà  Potint 

(ou  :  Bà,  Pount?),  ̂ -^h^  Majeslé  veut'"'  contempler  (=  avoir  toujours  devant 

les  yeux)  ce  nain-/>MiP«  de  préférence  à  ce  (pii  est  rai)porlé  de  la  -mine  de 

l'ount-'  (ou  :  "de  Bà-,  c'est-à-dire  -la  mine-,  ou  -le  l'av>^  de  la  mine-,  et  de 

Pùinii')'-.  (iomme  il  est  dilllcile  de  dire,  si  les  deu\  expressions  Ba  et  Poiiiil 

")  Le  sijjiie  •-•-■  de    I  I         ,  h».  iM  pjrfaitemenl  dislincl  sur  la  ]iliolo(;rapl)ie  que  je  possède  de 

l'inscription  de  IlerhhouJ.  Aussi  faut -il  bien  se  garder  de  prendre  cette  expression  pour  le  mol 
I  I         ,  hà,  qui,  envisage;  comme  un  nom  collectif,  pourrait,  avec  le  mot  suivant  |  Sk-         . 

l'oiint ,  signifier  ttles  merveilles,  les  trésors  du  pays  de  /'ouiifi  (cf.  Misi'eiio,  llistnire  anciennt  ilcs 

peuples  de  l'Orient  classique,  t.  I,  ji.  /i,34). 

■'*  '■^  f ,  mei-  hem[-à]  signifie  :  «Ma  Majcst(!  veut  [à  présent]-,  "Ma  Majesté  a  un  désir  [subit, 

momentané],  ou  :  itMa  Majesté  aime  [en  ce  moment] i,  tandis  qu'une  expression  comme  :  "Ma 
Htajesté  veut  [tout  le  temps,  ordinairement ]n,  «Ma  Majesté  a  un  désir  [continuel]T!  ou  :  rMa 

Majesté  aime  [toujours],  a  l'habitude  d'aimeri  devrait  régulièrement  s'exprimer  eu  égypiion  de 

l'Ancien  et  du  Moyen  Empire,  ainsi  qu'on  celui  du  temps  de  la  XVIll'  dynastie,  par  .=:  f  ,  merer 

hem[-à]  (pour  la  forme  ̂ *~  4  41'  ""''*'  ̂ '<'"'[-'']  >  ̂ "h  infrn ,  s.  v.  ■  I  I  ̂  ,  renpi).  La  dilTé- 

rence  entre  ̂ ^  f  ,  mer  hem[-('i]  et  ̂ S  I ,  mei'er  /ie»i[-(i],  est.  pour  le  tcm])s  |)résonl,  très  ressem- 
blante à  celle  qui  existe  par  exemple  en  turc,  entre  les  deux  présents  p^^-.,  tériôrum  el  |»^>— . 

sévérim,  el  il  est  important  de  ne  jamais  perdre  de  vue  que  dans  les  verbes  égyptiens,  ipii 

peuvent  avoir  deux  formes  —  la  forme  simple  et  la  forme  ii  finale  reilnublér  (ou  quelquefois  ménU' 



dans  ce  texle  sont  roonlonnôes,  ou  si  loxpression  Poiinl  est  subonlonnée  à 

l'expression  hà,  nous  ne  pouvons  pas  avec  assurance  dire  hupielle  des  deux 
versions  proposées  est  la  ])ius  juste,  mais  il  me  si-mbie  toutefois  (|ue  la  traduc- 

tion ffla  mine  de  Pount'^  soit  préférable  à  celle  (jui  donnerait  un  terme  géogra- 

]ilii{pie  assez  vajjuo  —  crPays  de  la  mincfl  ou  :  r^la  Minen,  tout  court.  Un  fait 

pourtant,  (pii  doit  être  hors  de  doute,  c'est  (pie  tfla  mine  du  roi",  menlionuée 
dans  notre  manuscrit,  et  tria  Minei  ou  tfla  mine  de  Ponnl',  dont  il  est  parlé 

dans  l'inscription  de  Herlhouf,  doivent  loutes  /es  deu.r  avoir  été  sises  dans  le  roi- 

sliinfic  immnlial  du  pays  de  Poiinl .  el  il  est  absoluiiienl  Inmlmissihle  que  l'expression 

J^— -,  Bf'i  ou  hii  de  l'inscription  de  Herhliouf  se  rapporte  au  Sinaï,  comme 
voudrait  le  croire  Bbeasted,  Ancicnt  Records,  t.  I,  S  353  (cf.  aussi  Erman, 

Zeitschrift  fur  (ifii/ptische  Sprache.  t.  XLlll  (if)oC),  p.  7). 

À  racine  redoublée),  la  première  sert  ordinairem&nt  à  désigner  une  action  momentanée,  acciden- 

letle,  tandis  que  l'autre  exprime  une  action  qui  dure  plus  au  moins  longtemps  et  le  plus  souvent 

une  action  qui  se  répète  régulièrement  ou  sans  cesse,  ou  qui  s'exécute  pour  ainsi  dire  par 
liabilude. 

D'aulros  langues  que  l'ancien  égyptien  et  le  turc  moderne  ont  aussi  celte  faculté  de  faire  exprimer 
à  la  racine  verbale,  moyennant  quelques  légères  modifications  ou  additions,  différentes  nuances. 

Ainsi  en  nubien,  à  côté  de  la  simple  racine  verbale,  comme  par  exemple  :  tog  fbattre^,  nous  avons 

la  même  racine  modifiée  en  ag-log  pour  désigner  une  action  usuelle,  durable  ou  itérative  (voir 

Reinisch,  Die  Ntiba-Sprache ,  S  i(5G  et  1(19)  et  en  russe  on  peut,  en  modifiant  la  racine  verbale, 

exprimer  pour  le  passé  (et  le  futur)  des  nuances  analogues  aux  formes  j.,^^.»,  séviôrum  et  f-^y^, 

sévérim  du  verbe  turc  (par  exemple  :  yd  ddl  fje  donnai,  j'ai  donnée  —  yd  daval  ttj'ai  donné' 

pendant  un  certain  temps  ou  à  plusieurs  reprises,  je  donnais  plus  d'une  fois,  ordinairement :î  et 

aussi,  comme  simple  imparfait  :  «je  donnais,  j'étais  en  train  de  donnem).  Par  contre  dans  des 

langues  telles  que  le  français,  l'anglais,  l'allemand,  etc.,  ces  nuances  du  verbe  n'existent  pas  et, 

le  cas  écbéant,  elles  doivent  être  exprimées  par  des  circonlocutions.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  à  s'éton- 
ner si  des  égyptologues  de  nationalité  française,  anglaise,  allemande,  etc.,  qui  ne  sont  pas 

familiers  avec  les  diiïérenls  aspecls  des  verbes  russes,  turcs  ou  nubiens,  et  qui  ne  peuvent  ordi- 

nairement qu'avec  d'énormes  ciïorls  apprendre  à  manier  régulièrement  les  dilTérenles  formes  du 
verbe  dans  ces  langues,   surtout  en  russe,   ne  tiennent  pas  toujours  assez  compte  dans  leurs 

traductions  de  la  différence,  qui  existe  entre  la  forme  ̂   \k  \k  "^-^  et  ̂   V  *    des  verbes 

égyptiens  tels  que,  par  exemjjle  :  ' —     jk   ̂k  *   ,  tiiaa-f,  et  —     jk    "   '""-/•'  ■"  ik    jk 

^,  hm,-f,  et  m  "V    ̂ ,  lia-f;  ̂ "^  <^  ,  perer-rf,  et  ̂   ̂,  per-''f;  ̂   ̂-  >"<■>■^'•- 

ef,  et  ̂   «   mer-ej:  J^  ;^,  hhàà-f,  el  J^  -— -  '■'"':/•  |  Hl  '^  ' — '  ̂"'"V-  ̂ t  |  .— ■ 

\  W,   hà-f;  rl^W^.   he,nem-rj\  et  ̂   ̂   «   l.e,n-ej;  l'^^^.  ànen-ef,  et 
I     «   -,  hii-cf;  «.   ,  diiiidim-f,  et  ,       ,  dou-f,  etc. 

Certes,  l'emploi  des  formes  personnelles  ■i^  Ik  \k  '    et  ̂   \l  "^   '  "le*  participes  de  la  forme 

^  V  V  et  ̂   V  ,  el  des  infinitifs  de  la  forme  ̂ VVet^^V-^jV^^i  ancien  égyp- 

tien,  n'i'sl   peut-ètri'  |ias  tout  aussi  simple  ipu'  l'emploi  des  fermes  verbali'S  à  racines  modifiées 



— ^».(  63  )-n~- 

J  ]^  ■  Jk  bou-pou,  iK-iiliDii  .  -110   lias-,  (•(.rii|M.s,;o  de  J  ̂,  hou  —  -non-,  el 

(le  U^.pou  —  iM-onoiii  (Miclilii|iic  (lùiiHinsIralil',  p.  8  1.  3-4  |  =  PK  1.  i  ôa  |  :  1  V  | 

ZI^*.V.?.JL]l\^J13^J^"^!^'~-r^Z,'  •"•'''»  (icl'<'niiOil{-ou)  prf, 
zed-n-ek  àn-t\ou\-f,  hou-pou  ouar  en  àa  peu  ■■   |  et]  rn  parfum  hdcnmm 

ii'élant  pourtant  pas  aliomlant  eu  celle  îlei  (à  comparer  infrn  le  mot  ̂   \,son). 
Vu  (pie  le  professeur  Knnan  a  exprimé  des  doutes  sur  la  possibilité  de  {"existence 

de  la  négation  J^,  bou,  dans  un  texte  antérieur  à  la  XVKI''  dynastie  (cf. 

Zeitschrift  fin-  tifrijinifirhe  Sprarlir.  ifjod.  t.  XLIII,  p.  no),  je  dois  remanpier  (pie 

la  négation  J  ̂,  bou,  se  rencontre  sur  une  stèle  de  la  WIII'-  dynastie,  ])ul)liée 

par  MM.  llandall-Mac  Iver  el  Mace  dans  leur  mémoire  sur  El-Amrali  et  Ahi/dos 

(pi.  WIX,  I.  8j.  Voici  le  passage  contenant  celte  néjption,  (|ui,  du  reste,  a  d(''jà 

on  turc  ou  en  nuljion,  car,  pi-emièrcmciil ,  la  foniu'  pi'rsoniiolli'  ̂   V  V  •   ,  ainsi  (iiU'  li's 

|)arli(ipos  et  les  infinitifs  à  finales  redoublées,  ne  peu^cnt  pas  être  dérives  de  loules  les  racines 

verbales  égyptiennes  sans  exceptions,  et,  ensuite,  les  formes  à  finales  redoublées  paraissent  qucl- 

ipiefois,  pour  des  rai-ons  syntaxiques,  céder  le  pas  aux  formes  verbales  à  racine  courte,  par 

exemple  lorsqu'à  côté  du  verbe,  qui  devrait  avoir  la  forme  à  finale  redoublée,  se  trouve  déjà 
soit  un  autre  verbe  dans  celte  même  forme,  soit  une  expression,  qui  contient  en  elle-même  une 

imance  de  continuité,  de  réitération.  Ainsi  dans  l'exemp'e  suivant  :  ^  V  ̂ ^  <=» 

~— ^  %k  %k  ̂   "r  ■^  <ji  •=■  ̂   \k  -~| ,  doudou-lou  n-ek  àrli-hi  er  maa ,  ajikhoui-là  er 
siilem  zedelou  fte  sont  doiniés  tes  yeux  pour  voir  et  tes  oreilles  pour  entendre  ce  qui  se  dit 

[souvent,  toujours]-!  (tombeau  de  l'nheii  à  el-Qàb),  l'infinitif  -voiri  — "^  TK.  «^  '  """''  "*' 

employé  dans  la  forme  vJ  Ik  %>  l3»<i'S  qnc  le  verbe  v^\k,  sedem  renlendren  nous  apparaît 

dans  la  forme  courte,  et  cela  pour  une  des  trois  raisons  suivantes  :  ou  bien  le  verbe  ̂   V  ,  sedem 

-entendre",  comme  beaucoup  d'autres  verbes  trititères,  ne  possède  pas  de  forme  à  finale  redou- 

blée, ou  bien,  s'il  la  possède,  il  se  trouve  ici  en  parallélisme  avec  un  verbe  déjà  employé  dans 

celle  forme,  ou  bien,  enfin,  il  précède  l'expression  -~^ ,  zedelou,  qui  par  elle-même  peut  avoir 

une  nuance  itérative  (cf.  iiifia  s.  r.  —    "V     ̂    ,  mnlou  .  l't  «  ,  Uiepretou).  C'est  aussi, 

sans  doute  à  cause  du  voisinage  immédiat  de  la  forme  verbale  v^  V  V  ̂  +  (  '~~^  +  '«'"'''"'(/ 

sujet,  que  te  verbe,  qui  ta  précède,  apparaît  avec  la  forme  |p1iis  comte  vi  JL  ̂   [+  \  '~~^ 

+  substantif  iujel]  dans  la  phrase  suivante,  dans  laquelle  il  est  qnesticjii  d'une  (  ilorne  naliiielli', 
décou\er;e  par  pur  hasard  au  milieu  du  désert  :   ^^       tn  \^  J^  ̂   J    '  I  "  (  '—^  H* 

:i:?:^  +  rT;J.iM.z^-^-P3:-^T-mXP";-- 
périt  haut  lier  fps[-ouiJ-«i  nn  ineshdou  en-lep-àoui  soutemu  l.lieperou  Iher-hnl,  nn  ma-n  5[i]rtri( 
iic4,  rirt  liher  lier  en  rf[mc](ou  Acr-f»  r   (une  cilcnie),   auprès  de  laquelle  passaient  el 

repassaient  les  troupes  d'anlan  et  les  rois  qui  avaient  existe  autrefois,  sans  qu'aucun  œil  ne  l'enl 
remarquée,  sans  <pie  le  regard  (litt.  :  rla  face)  des  hommes  fût  tombé  sur  elle-  (in.sfripli"ii 

de  Menlnuhotep  IV  au  Ouàdi  Uammmiiût.  Le  — ,  /,  d«>s  formes  ̂ -^  ,  prri'f- ,  ni  "  jy,  J^'*'- 

haal-,  semble  ici  être  la  leriniiiaisou  du  féminin,  car  ces  deux  verbes  ̂ ont  empbivées  ilna^*  la 



— n-[  G'i  )^<-~ 

(jtc  (ivs  Ijieu  rccoiiiuic  \>i\v  le  jii'ciiiicr  li'adiiclcur  de  riiisiTiiilioii .  M.  (irillilli  : 

Jl  1 1  ̂   ̂ n^s=.^  ̂ ^,  âr  sou  Ijaou  neb  en  ta  xcl  (ksrct,  hou  àrou 

(•n-scnloii)  re\inê\t-ou  hat-ou  àm,  (jeres-tou  iim  -hkus  eu  cl'  (|iii  conceiiK' 

tous  k'S  onvirons  (litt.  :  "loiil  l'an  delà--)  de  ci'Uc  place  sanrc,  ((non  y  (second 

IV,  àm)  enterre  là  oîi  (|ii'emicr  ̂ ^,  àm.)  les  |;eiis  n'avaieiil  pas  i'iiabitude  de 

se  l'aii'e  C**",  l'orme  du  verbe  ■■»>-,  (iinployée  de  préférence  l'orsqu'on  tient  à 

indi(pier  ([ue  ractioii,  exprimée  par  le  verbe  "rairen,  a  (avait  ou  aura)  une 

certaine  durée)  des  tombeaux^i.  —  Uu  aulre  lexte,  Liacé  en  signes  hiératiques 

sur  une  coupe  en  (erre  cuite  du  Musée  l'ilt  Hivers  à  O\ford  (Griffitii, 

Proceedings  oj  tlie  Socicli/  of  Blhliral  Arcliœologji ,  t.  XIV,  p.  3 28)  et  qui,  à  en 

l'orme  ivlallve  l'I  loncorJeiil  en  genre  aier  le  suLsIaiilif  Ihunumil  "liliTiie-',  ([iii  les  précède). 

Comme  pendant  à  ces  sortes  d'exigences  syntaxiques  on  ancien  égyptien ,  nous  pouvons  citer,  par 

exemple,  le  cas  de  l'emploi  tics  formes  verbales  dilTérenles  ̂   V  '    '"'  ̂   V,  <        ''""*  ''''"'' 
propositions,  qui  sont  parallèles  enlre  elles,  el  dans  lesquelles  te  parallélisme  même  semblerait 

devoir  réclamer,  pour  tontes  les  deux  propositions,  une  seule  et  mi^me  forme,  soit  ̂   \k  ' — -• 

S"'^  v^  V  *  ('^'^'  *"/"■"  '•  ''•  V  ""  •  «««'if')-  "  "^^^  1""^  ""^^^  '^*'  "*  P^^  oulilier  qu'en 

égyptien ,  tout  comme  c'est  le  cas  par  exemple  dans  l'arabe  classique  et  l'arabe  moderne  (cf.  Spitta  . 

Grammalil;  des  arabisclten  Vulj'iivdiahcles  von  Aegypleii ,  p.  33(5,  S  itii  d),  l'action,  qui  à  notre 

sentiment  a  une  certaine  durée  et  n'a  pas  encore  aciievc  <le  se  produire  an  moment  présent, 

peut  facilement  en  certains  cas  avoir  été  considéri'e  c'onune  une  action  déjà  terminée,  et,  par 
suite,  avoir  été  exprimée  par  la  forme  courte  du  verbe  et  non  pas  par  la  forme  à  finale  redou- 

blée, que  nous  aurions  préféré  voir  employée  dans  un  cas  pareil.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un 

exemple,  après  )  «=>,  «i-  nsi»,  l'égyptien  emploie  de  préférence,  bien  que  pas  exclusivement ,  la 

forme  verbale  courte  ̂   V  "^   ■  '""'  comme  l'arabe,  qui  après  les  conjonctions  bypolbétiques 

yl,  IJI  (et  y)  emploie  le  verbe  presque  tonjoiirs  au  parfait  (voir  Cispari,  Arahische  Gvnmmatih , 

V  Aull.,  8  371,  373  el  370,  et  Spitta,  /.  /.,  p.  /137,  S  210  n),  mèine  lorsque  dans  nos  langiM's 

nous  devons  traduire  le  même  verbe  par  le  présent  ou  l'imparfait! 

Dans  Ions  les  cas,  comme  je  l'ai  dit  plus  baut,  il  faut  toujours  voir  dans  la  forme  verbale  à  finale 

redoublée  (ou  ii  racine  redoublée)  une  action  qui  se  répèle  régulièrement  ou  qui  dure  soit  d'une 
manière  continue,  babituelle,  soit  au  moins  pendant  un  certain  laps  de  temps  et  quelquefois 

aussi  une  action  dont  l'effet  est  censé  rester  à  jamais  acquis,  inaltérable  (ainsi,  — ^  \k  \k  «. — , 

mnii-f,  signifie  non  seulement  :  -il  voit  (a  vu,  verra)  toujours,  il  contemple  (a  contem|ilé, 

ronlenqilera)  sans  cesse,  il  a  (a  en,  aura)  l'Iiabitude  de  contemplorr,  mais  aussi  ttil  regarde 

(regarda,  regardera)  longuement,  il  examine  (a  examiné,  examinera)";  par  contre  *k  " — , 

ma-f,  veut  simplement  dire  ;  fil  voit,  il  aperçoit  (a  vu,  aperçu,  verra,  apercevra)»;  ̂    ^<   

doudou-f,  signifie  :  ril  donne  d'ordinaire,  il  donne  sans  cessen,  et  aussi  quelquefois  :  ril  donne 
pour  toujours,  il  lègnen).  Quant  au  vrai  sens  de  la  forme  verbale  à  racine  simple,  non  modifiée, 

il  faut  avant  tout  s'enquérir  si  elle  n'est  pas  employée  pour  des  raisons  élyniologirpies  nu  syn- 
taxiques au  lieu  de  la  forme  à  finale  (ou  à  racine)  redoublée. 



ju-icM-  |>ar  k-  caract.'.,,.  lourd  .l.  Téniluro  W  ,i  1,.^  „^„„,  |„.^,|„.^.^  ̂ ^^j  ̂,^,  ^.^.^^^.^^^_ 
trent,  pa.aft  ,Mr..  plus  ancien  (|ue  la  Xll^"  dynastio,  nous  donn.  la  n.'-jration  J  V 
■  >,  bou-poui,   presque  idenli.pie  à  relie  de  nol,-.   nusciil.  Void  ce  lexle 
Iranscrit  en  hiéroglyphes  ̂ llll  —  n^VZ^^^J^V-^J-^^^ 

^  \"'  +  ̂,  W  un  Tetà-àa  si  Amii  :  bou-poui  i  otuirou,  seànlh  sou  àtcf-à Anni  pen  himet-ef  Telà!  mout-rf,  qnie)sou-sou  tai-t  moût;  cm  hà-s  Anni 
zed  n-es  :  qeres  sou,  àouà  sou  -Tvtà-à,,,  I.,  fils  XAmù  dil  :  il  ne  reviendra 
|.lus,  le  linard,  .pie  mon  piM-..    1,,»/  e(  sa  lennue  Telà  avaient  .-levé  .  il  est  niorl 

e(  ta  nièie  la  enterr.'!  Kt  c'.-st  Anni,  son  mari  (c'est-à-dire  le  mari  de  7W«), 
•  pii  lui  a  dit  (c'esl-à-dire  :  a  dit  à  sa  femme)  :  enterre-le  el  hérite  (?)  de  lui.'-. 
La  présence  de  la  l'orme-;^  \  \  J,  lai-l,  du  pronom  possessif  dans  le  texte  cité 
ne  prouve  rien  contre  rancienneté  de  celle  courte  lettre,  cai',  comme  je  l'ai  dil, 
ré[)0(|ue  à  laquelle  elle  doit  être  rapporté.,  se  dégage  de  la  forme  de  l'écriture 

et  des  noms  propres,  que  nous  \  trouvons  :  l'emploi  ici  du  pronom  -.\   1  I  J, 
taî-t,  ainsi  <iue  de  la  négation  J  ̂  ■  ̂\  bou-poui,  indi.pi.-  s.'uleuicnl,  à  mon 
avis,    que   des   expressions  devenues,  à   des  époques  comparativement    moins 

anciennes,  tout  à  f;»it  courantes,  ira|)partenaient  encore  .|u'à  la  langue  vulgaire 
au  moment  où  Tetà-àa  annonçait  à  sa  sœur  dans  son  petit  rhiUet  de  faire  part- 

la  mort  d'un  ami  de  la  famille.  C'est  très  probablement  réclectisme  des  anciens 
seiibes  .égyptiens  .pii  emp.-chait  .pie  des  expressions  vulgaires,  des  formes  de 
langage   pour  ainsi  dire  en  voie  d.-  formation,    ne  pém-lrenl    dans  les  textes 

littéraires.  Aussi  la  présence  dans  notre  conte  de   la  n.'-gation  J\i\,  bou- 
pou,   non   employée  ailleurs  dans  les  œuvres  littéraires   contemimraines,  me 

.semble  pouvoir  .s'expli.pier  |)ar  un  certain  parti  pris  de  notre  auteur,  qui,  tout 
en  mettant  une  expression  plus  ou  moins  vulgaire  dans  la  bouche  du  roi  .serpent, 

a  voulu,  peut-être,  par  là,  souligner  rigiiorance  de  la  langui'  littéraire  de  ta  part 

dun  étranger  [)arlant  l'égyptien.  Labsence  de  la  m'-gation  J  ]^  ■  \,  bou-pou, 

dans  h's  nombreux  documents  d'all'aires  .|ui  nous  sont  venus  de  l'époipii-  .le  la 

XIT'  dynastie  (par  exemple  dans  n'u\  publiés  par  M.  (iriilitb  dans  .s.>s  Hirraiir 

i'J  Los  oquivalonls  dos  signes  employés  dans  co  document  ne  se  retrouvent  cliei  G.  MdLiEn,  Ilitrn- 
lische  Palûogvaphie ,  que  dans  te  premier  volume,  ronlenanl   la   lislo  des  sifjni's  li!ératii|iio'i  t\<- 

l'Ancien  c\  <iu  Moyen  Empire. 

'')    Le  point,  <pii  dans  l'original  so  voil  après  JHi^  ,  me  paraît  appartenir  à  ce  sigiii'. 

î.i/.  d'itmk,  I,  11.  ., 
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Pu^xjvi  fiom  Kdliuii  (iiid  (léiroh),  ne  doit,  pas  luiii  [iliis  nous  sui[)rendi-e  oiilrc 

mesure  :  ne  voyons-nous  pas,  par  exemple,  de  nos  jours,  les  termes  vulgaires 

de  la  langue  parlée  presque  enlièrement  exclus  de  la  correspondance  jour- 

nalière des  habitants  modernes  d'Egypte?  Si,  dans  les  textes  des  pyramides, 

nous  no  rencontrons  pas  la  négation  J^>^i  l)0tl-j)0t( ,  mais  bien  (par 

exemple  Pcpi  V.  1.  171)  une  expression  très  ressemblante  J  ̂  ■  ̂1  hou-pou, 

ayant  le  sens  de  «cet  endroit-n  et  si  par  ailleurs  J  ̂  ■  ̂   ̂^  boii-pou  oiiar. 

pourrait  très  bien  correspondre  à  une  expression  composée  =  J_^^i  /">« 

ouar  tfgrand  endroit'^  ou,  au  sens  abstrait  :  trce  qui  est  grand,  ce  qui  est 

importante  (comparer  Erman,  Zeilschrifl  fin-  agi/plische  Sprache,  igoG,  t.  XLIll, 

]i.  20),  avec  le  pronom  démonstratif  ou  le  pronom  enclitique  ■  ̂ ,  pou, 

inséré  entre  les  deux  parties  de  l'expression  '",  —  il  n'y  a  aucune  raison 

d'affirmer  que  J  ̂  ■  5^'  hou-pou,  ne  peut  pas  avoir  la  valeur  d'une  négation 
dans  notre  manuscrit.  Cette  valeur  est  bien  soutenue  par  les  deux  exemples 

cités,  qui  sont  plus  ou  moins  contemporains  de  notre  texte,  et  la  similitude 

toute  extérieure  de  cette  négation  avec  l'expression  J^"^i  ̂ OH  pou,  ayant 

un  tout  autre  sens  dans  les  textes  des  pyramides,  n'a  rien  qui  doive  nous 

embarrasser.  Comme  on  a  pu  s'en  convaincre  plus  haut  (.s.  r.  —,  an),  des 

expressions  telles  que  par  exemple  "^  ̂ ,  an  sep,   peuvent   aussi  avoir  au 

moins  deux  significations  tout   à   fait  dilTérentcs  (-fuc  resta  pas   -^   et 

(fjamaisT)),  sans  que  l'une  de  ces  significations  puisse  le  moins  du  monde  servir 

à  pronver  que  l'autre  n'est  pas  juste.  Bref,  la  similitude  graphicpie  de  deux 
expressions  ne  veut  pas  toujours  dire  que  les  deux  expressions  soient  identiques 

et  l'expression  J  V  ■  ̂ ^  ̂ou  pou,  des  textes  des  pyramides  ne  doit  aucune- 

ment nous  empêcher  à  reconnaître  une  négation  dans  J  ̂  ■  ̂^  bou-pou,  de 
notre  manuscrit. 

■ 

pou,  pronom  enclitique  démonstratif  employé  dans  notre  manuscrit  de  la  manière 

suivante  : 

1°  Use  trouve  entre  deux  substantifs  ou  entre  deux  expressions  pouvant  remplacer 

(')  Le  pronom  enclitique  |  \  ,  pou,  qui  dans  une  expression  composée  a  d'ordinaire  sa  place  après 
la  première  partie  consliluanle  de  cette  expression,  peut  aussi  parfois  se  trouver  placé  à  la  suile 

de  l'expression  composée,  que  nous  devons  dans  ce  cas  considérer  comme  un  seul  mol.  Ainsi 
dans  une  inscriplion  de  la  V  dynastie  (Lepsils,  Denl.mâler,  II,  81  =K.  Sethe,  Urtmndm  des 

âgypiisclu'it  Miertimis,  I,  ̂ 7)  nous  lisons  :  J  \  J  ■  ̂,  l'on  '"•/l'i-  P""  "c'esl  quelque  cliose  de 
bien-'. 
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un  .siibslaiilif  ut  sert  à  idoiililiLT  lu  mot  ou  lexpression  ([ui  le  suif,  au  mot  ou  à 

l'expression  qui  le  prémlc,  p.  2  1.  2  [=  PE  1.  90-2 1]  :  0  "^  "*"  ■  \  "^  '~* 

seomred  pou  zed-n-ek  Tc-'est  [t.-]  latiguer  que  de  le  dire  [ct^-'t'),  c'csl-à^ir^il 
est  superllu ,  il  est  inutile  (jue  je  te  le  dise-'  (voir  s.  r.  0  "^  r^);  p.  4 1.  H  r=  pK 

'■  h]  ■■  ̂^'\^\^^\^-='\\^--,  noiàâpou  ha-Imiâ  er  bù 
-moi  je  suis  celui  (|ui  descendis  vers  la  mine-  (litt.  :  rr|nioi],  (jui  descendis  vers  la 

mine,  c'est  moi- ,  c'est-à-dire  rrc'est  le  moi ,  (|ue  tu  as  devant  loi ,  (|ui  est  descendu 
vers  la  mine')  pour:  -je  descendis  dans  la  mine- ;  p.  10  1.  8  [=  l'K  1.  iHO-iS-l  : 

^  .\  ̂—  ■  ̂  r^ •—  ■='  J£i  ̂ ,  âou-fpou  /làt-ef  cr  j)ph\-oxii\-fi  reest  fini 
de|)uis  le  commencement  juscprà  sa  lin-,  litl.  :   -son  commencement  juscpià 
sa  lin,  voilà  ce  qui  est  venu-,  ou  pcul-ètre  :  -son  commencement    voilà  ce 
<pii  est  arrivé  vers  sa  fin-. 

a"    Il  suit  un  substantif  el  si;;nilie  :  -cela  est,  cela  élail-.  p.  3  1.  8  |=1'K  1.  58]  : 

  IJ^'^'^l^cliv.^^S'!^' — '"h^^"''  àh-lmuï  oiiapou  en 
OUa:-omv  -   et  je  crus  (lill.  :  -indi  qui  crus-.)  que  c'était  une  va{;ue  de 

la  mer-  ;  p.  3  1.  9  (=  PK  '■  C  !-<! -î]  :  ̂   ̂   'J' | "^  ̂  Vvaa  1  ̂  ,  kem-n-à  hefdou 

pou  -je  trouvai  que  c'était  un  serpent-;  p. 81. 10  [=  PR  I.  i5()-iGo]  :  "  -^ 

J^  ■  .^  !  \'^'  l'fi()''it-oii-(ï  pou  àm-ck  rcc  sont  là  mes  souhaits  pour  toi- 
(voir  le  mot  ̂ ,-77,  hhcrit-ou). 

3"    Il  suit  la  négation  J  ̂,  bou  :  voir  plus  haut  au  mol  J  ̂  ■  \-  bou-pou. 

Il"    Il  s'emploie  dans  la  forme  verbale  vrf^+  i^  +  I^  +  ' — '  M"'  '^'^'^  O'flinai- 
rement  pour  exprimer  une  propo.silion  circonstancielle  p.  9  1. 10  |=  PE  1.  1  •72  |  : 

m^  ■  ̂  Z^m   ^Jl,7rr  '''''■-  "''-'  /""'  ('il-- en- Il  (ou)   
seper-en-n(ouj ,  etc.  -lorsque  nous  nous  dirijfeàmes   nous  nous  appro- 
chàmesfl,  etc. 

^  «-"^  Pounet  ou  Pount,    nom   ;;é();;rapliique.   qui   (lési;;nail    1res   probable- 

ment  la  partie  de  la  côlc  des  Somalis  eiilre  le  -Cap  de  l'Klé|dianl-  (le  Ihis  el-Fll) 

<■'  Comme  autre  exemple  où  ■  V,  pou,  se  trouve  entre  deux  verbes  à  l'iiinnitir,  ou,  ce  qui  est  la 

même  cliosc  en  égyptien ,  erilre  deux  noms  verliaux,  je  peux  citer  l'expression  suivante  : 

■  V  V  ̂ »-  y  j  Jt  ̂   «k  «k  ,^^  I  1  •-■-■.  nielf  pou  ein  demi  klia  pa  meh  em  Malità  «la 

prise  de  Megiddo  —  c'est  la  prise  d'un  millier  de  villesîn  (Première  campagne  de  Tlioutmcs  III 
en  Asie.  rf.  MisPEno,  Recueil  de  travaiur ,  etc.,  t.  II,  p.  l'i'i,  el  K.  Setiif,  VrUuiuhn  drt  "l^yj'l- 
Allertums,  t.  IV,  p.  6f)o). 

9- 



cm 
I 

et  In  (;a[i  Giinrdafuui  (voir  AFaspero,  llisloiir  (incicniie  (/es  iwiiplcs  ilr  l'ih'icul  rlns- 

slquf.  t.  Il,  p.  •ili']).  ("osl  là  que  depuis  les  temps  les  plus  reculés  les  Egyptiens 
allaient  chercher  eu  des  expéditions  dilTlciles,  souvent  périlleuses,  le  fameux 

parfum  ântt.  la  myrrhe,  dont  ils  faisaient  un  jjrand  emploi  dans  leurs  cérémo- 

nies religieuses,  ainsi  (pie  hien  d'autres  ohjets  dans  le  genre  de  ceux  (pii  se 
trouvent  énumérés  p.  8  1.11  à  p.  9  1.  3  |  =  PI']  I.  i(J-)-](J5]  de  notre  texte.  Le 

nom  du  pays  de  Pounct  ou  de  Poiint  se  trouve  mentionné  p.  8  1.  2  |  =  l'K  I.  i5i]. 

pef,  |)rononi  démonstratif  du  masculin  et  du  singulier,  désignant  les  ohjels  et  les 

personnes  éloignés  :  tfcelui-là,  ce^,  p.  81.  3  f=  PE  i.  162]  :  f  ̂»  \,*  *  - 

h ekennou  pef  t'cv  par'fum  heknrnou-. 

pen,  pronom  démonstratif  du  masculin  et  du  singulier,  désignani  les  objets  et  les 

personnes  rapprochés  :  rcelui-ci,  ceci,  ce,  eeti,  p.  41.1  [==  PE  I.  71  ],  p.41.  8 

i=PEl.  8i],  p.  5  1.10  [=PE1.  .09],  p.  6 1.2  [=PEI.  ni],  p.  6  1.  4  [=  PE 

I.  ii9],p.  61.  8[=PEI.  i9r)],p.81.4[=PEI.  1  62],  p.  81.  5  [=  PE  I.  i53], 

p.  9 1.10  [=PE  1.  171]  et  p.  101.  2  [=PE  I.  ijGJ  :  ~  J!J^,  àa  pe7i  r-cetle 

lier;  p.  101. 2  [=PE1.  175]  :  J|*,J!!^.  àn[-otlj  pen  rrces  présents^,  litt.  : 
-cet  apport-". 

per,  et,  par  ainuissenient  du  -=►,  r,  final,  pe,  subst.  masc  :  -Muaison, 

demeure^v  p.  6  1.16  [=PE  I.  )3i]  :  ;^  ̂  '^ ^  [TD  1 -^ ,  ma-k  per-ch  «lu 

verras  (=  lu  reverras)  ta  maison^;  p.  8  1.9  [=PE  1.  i58]  :  «=  ̂  '—^i  er 

per-ek  crvers  ta  demeure''. 

y\  per,  verbe  neutre  :  -sortir,  apparaiti'e-,  et,  par  rapport  au  venl  :  -surgir, 

s'éleverTi.  Suivi  de  la  préposition  •==-,  r,  rr  -vers,  contre^,  le  verbe  ̂ ^  a  ,  per, 
signifie  :  «sortir  dans  la  direction  de   ,  se  diriger  vers   "  (cf.  pyr.  de 

Pepi  F',   3/ii|  =  Pe|ii  II,  lolj.j,  et  Sbtuk,  Lrkunden  des  ugiiptisrhcii    Mierlums. 

t.  IV,  p.   Ï)U,  .5iS  et  iXj)  et,  avec  une  nuance  hostile  :  -se  précipiter  sur   , 

se  ruer  contre   •'  (cf.  le  papyrus  de  Leyde  344,  recto,  |).  7,  I.  1,  chez. 

Gardiner,  Tke  Adiiiomllons  of  an  Eguittian  Sage.  p.  .")3  et  Budge,  TIic  hicralk 
papijrus  of  Nesi-Ainsu  (recte  :  Nsi-Min),  p.  127). 

Dans  notre  texte  le  verhe  ̂   a,  per,  se  rencontre  : 

1°    (iomme  participe  à  flexions  dans  la  forme  verbale  inverse  [stibslaïuf  sujet  + 

^V),  '[ni  sert  à  exprimer  des  propositions  circonstancielles  (et  (juelquefois  des 
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propositions  o|,lalives|  :  p.  2  1.  8  |  =  l'K  I.  ;i.J  m  p.  5  i.  6  |  _  PK  |.  .o,.,,,,  |  . 
^  ̂   ̂   ̂.  2^'  per  -lorsiiuun  vcnl  fort  s'éleva-. 

y'    Dans    la   l'ornu'  verbale  ̂ \^   ou  y4\  +  ̂ +sujrl  :  p.  6  1.  12  |  =  l>K 
I.  i3o]:^  A  ̂ 'y;^\®1  Ole,  per-ennaem-Hid   -ceux  ,|ui  soni  dans le  feu  sortirent   -  (=  se  ruèrent  (contre   ),  voir  s.  r.  T" ,  ua). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  neifc,  mrc,  iicrrc  T..  oriri,  nasci. 

^'   'l^-   "J  JL^  Peh,  >erl)e  transitif:   -alleindre  cpieUpie  cliose  ou  (piel- 
(ju'un,  arriver  à   -. 

Il  se  trouve  employé  dans  notre  uiaiiusiril  : 

1°   Dans  la  forme  verbale  »i  V  ' — .  p.  1  1.  6  [=  1>K  I   1  1  I  •  —  ' — '  Si  ̂ — ^  1  V 
,  /\  ;  ,        s  -^  ^  l'-«.llllAllirJf' 
la-n[ou),  peh-n[0U)  sou  motre  pays,  nous  l'avons  atteinte;  p.  6  1.16  (  =.  PK 

I.  1  3!jJ  :  ■  I  S)  ̂   '^ »  >y  '7^  ̂   ITD  .  pc/j-ek  khennou  -tu  atteindras  la  patrie-. 

a"    Dans  la  forme  verbale  »i  V  7"".  p.  1  1. 1  1=  PK  I.  -.-.il  •  V  ""  lt>  ̂ -. '"'  >w 

,    ̂ n,  mak  peli-cn-n{ou)  khennou  rcar  nous  avons  atteint  la  patrie-; 

p.  1 1.  4  1=  PE  I.  8-;,J  :  •»  rn  S)  ̂ g^Z.^p<à-m-n{ou)p,-h-oui()umma 
-nous  avons  atteint   les  dernières   limites  du    pays  Ouaoïiat' ;  p.  6  1.  1  [=  l'K 
I-  1 1 3]  :  ■  I  Jfc  ̂   ̂  v^,  peh-n-ek  ouà  riu  mas  atteint-. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  iiu>2  T.  M.,  <)>02,  <J)62  ,1/.,  iihz  '/'..  in-ncnhr. 
lierlingn-f.  112,  nez  7'..  in-an-enire. 

-5L'  ̂   ̂   Peh(-Oui).  peh-Oui,  sui).st.  masc  .-  -la  partie  postérieure,  l'exlrémilé. 

la  lin,  les  dernières  limites-,  p.  1  1.  4  [=PK  I.  ç,  |  :  Jj^  ̂ '^£1^.  prli-oni 
Onaonat  -les  dernières  limites  du  pays  Oitavnat^  (voii'  siijun  .1.  ''.  £1  Jp|  "  , 

Ouaouat);  p.  10  1.8  |=PE  I.  186-1.H7J,  où  le  mot  Jfc  "^/W*  [-«!»]-// -.sa  IhT- 

.sc  trouve  en  antitlièse  avec  -j^» — .  /i à l-tj' -son  commencement-. 

^^  pet,   sul.sl.  lém.  :    "le  ri.l-.  p.  2  1.  6  |  ==.  PK  I.  -.r,]  cl  p.  5  1.  2  |=PK  I.  ;,.-.|. 

Le  mot  s'est  conser\é  en  copte  dans  ne  T..  cjx;    1/.,  un  //..    i-,  mlinii. 

-I,  -ef,  sullixe  pron(Muinal  de  la  troisième  per.Mtnne  du  sin;pilicr  cl  du  masculin. 
M  se  rencontre  dans  notre  texte  : 



'  A  la  suite  crun  subslantif,  dans  le  sens  (run  pronom  possessif",  p.  1  1. 3  [=  PE 

1.  6]  et  p.  5  1.  5  [=  PE  1.  1  oo]  :  [  '^  ̂  ̂  1 1  ' — ,  sennou-f  rson  «onipagnon-n 

(le  papyrus  n"  3  de  Berlin,  1.  i  o6  et  1 1 3 ,  emploie  après  le  jnof  |  '"^  ̂   "^  1 1, 

sennou,  la  forme ^^, y»,  que  le  sufllxe< — f,  prend  apiès  un  substantif' au  duel, 

sans  doute  à  cause  de  la  valeur  première  de  I  '^  \  "^  1 1 ,  sennou  rsecond-^^; 
p.  21. 1  [=PE  1.  i8-i()]  :  1  —  ̂ 2)^—,  medou-f  ̂ sa  parole-;  p.  3  I.  5 

[=  PE  1.  Sa]  et  p.  6 1.  2  [=  PE  1.  1 1  .l]  :  )W  T*  ̂  ̂'  f'li^nnou-f  -son  inlè 
rieur-  ;  p.  3  1. 10  [=  PE  1.  63]  :  ©  J  —  ̂   ̂  ̂— •  khebesout-ef  r-sa  barbe-  ; 

p.  31.  H  [=PE  1.  04]  :  fV'î^— ,  /tà(-OM)-/ r-son  corps-;  p.  3  1. 12  [=  PE 

1.  67] ,  p.  4 1. 4  [=  PE  1.  77]  et  p.  4  1.  7  [=  PE  1.  8 1  ]  :  '7'  «—,  ro/r^ sa  boucbe-  ; 

p. 41.  5  [=PE  1.  77]  :  j  173  *— '^Pl^^i  set-ej ent  senezem  rson  lieu  de 
repos-  ;  p.  5  1.  5  [=  PE  1.  99]  et  p.  8  1.  1  [=  PE  1.  1  liij]  :  ̂,  àb-ef  rson  cœur-  ; 

p.  51.  5  [=PE  1.  100]  et  p.  6 1.12  [=  PE  1.  i3o]  :^^— ,  «-/rson  bras-; 

p.  71.  7  [=PE  1.  ii3]  :  ̂ ^-  ba\-ouyf  rsa  puissance,  sa  volonté-;  p.  71.  8 

|  =  PE  1.  ikli]  et  p.  101.3  [=PE  1.  17(5]  :  *.^— ,  der-ef  rsa  totalité-,  dans 

l'expression  :  .^,'='^' — 1  '^^  ̂ ''  der-ef  rie  pays  entier-,  litt.  :  rie  pays 

jiis(|u'à  sa  totalité-  ;  p.  10  1.  4  [  =  PE  1.  1  79]  :  •  ̂   J  ̂.  tep-OU-f  -ses  serl's-  ; 
p.  10 1.  8  [=  PE  1.  1 80]  :  ̂  <— ,  hàt-ef  rson  commencement-  ;  p.  10 1.  9  [=  PE 

1.  188]  :  ]  ]  ]^ — ,  zebàou-f  tf ses  doigts-.  (Quebjuefois  le  suffixe  de  la  troisième 

personne  du  singulier  et  du  masculin  prend  la  forme        ,Jl,  après  le  mol  ]  ]  ], 

''  L'absence  apparente  trun  pronom  * — ,  /,  après  le  mnl  <=.  J*  ,  lirrj ,  dans  la  plirase  .=.  J 

1  ■V«=.(|||j[~"],  p.  3  1.11-12  [=PE  I.  66].  expliquée  plus  haut,  p.  .38  et  89,  peut 
lrou\cr  son  analogie  clans  des  phrases  comme  :  /^  V  ̂   ̂~  1  V  O  '  ■"  i|^  V  -^^  I  1 

^*~,  àou  n-ef  ouar-ou  em  kes-ou,  ta  er-der-ef  em  di  her  khat  ries  grands  viennent  à  lui  en 

s'inclinanl,  la  terre  entière  en  se  mettant  à  [plat]  ventre»  (Lepsius,  Denhmâler,  II,  lig  e, 

1.   3- 3  =  GoLKNiscBEFF,   Résullats  épigraphiques  d'une  excursion  au   Ouâdi - Hammamùt   (texte 

russe),  pi.  XII).  Dans  l'exemple  cité  le  suffixe  «^   ,  /,  est  omis  après  le  mot         ,  khat,  bien 
<[ue  régulièrement  il  aurait  dû  déterminer  ce  mot,  qui  se  rapporte  au  mot  t:t,  ta,  mentionné 

précédemment.  L'ellipse  d'un  sudixe  après  un  mot  désignant  une  partie  du  corps  est  du  reste 

constante  dans  les  épltliètes  telles  que  I*,  ne/er-hir  rbeau  de  visage-,  ■^^^  ̂  — 1,  nekhi-â  rtfort 

de  bras-,  etc.,  bien  qu'on  trouve  quelquefois  comme  épitbèlc  ®  V  &  ,  khetem-ro,  à  côté  de 

O  V  a.  1  ,  khctnn  rn-J  ■•celui  dcmt  la  bouche  est  closeri  (Dabessï,  Recueil  de  travaur ,  t.  X. 

^,45).^ 

Un  cas  oii,  dans  le  texte  de  notre  conte,  le  sullixe  '<   ,/,  semble  être  intentionnellement  omis  après 

un  subslantif,  signifiant  une  partie  du  corps,  se  rencontre  p.  2  1.  1  [=  PE  I.  19]  :  ici  le  suffixe 

>;   ,  f,  bien  qu'omis,  est  réclamé  par  le  sens  général  de  la  phrase  après  ▼,  lier  rla  face?». 

(Pour  la  traduction  de  celle  phrase  voir  siih  v.  « — ,  /,   h'  A ,  et  J^  \,    V  T|  .  znm.) 



zebùou  -iloiols-,  voir  supra  p.  35,  s.  v.  \-^,  ùqer,  ol  Ehmax,  Zeilschrlfl  fur 
Hgiifi.  Sprache,  1875,  p.  77,  et  187G,  p.  9.  Col  emploi  du  sullixe  au  duel  apn-s 
If  mot  ]  ]  ],  zebàou,  provient,  sans  doute,  de  ce  tpie  les  sciihes  égyptiens 

n'employaient  que  deux  doigts,  le  poure  et  l'index,  |)our  tenir  leur  calanu', 
comme  nous  pouvons  le  voir  dans  les  bas-ieliefs  représentant  des  personnages 

occupés  à  écrire,  et  comme  nous  le  prouve  l'inscription  suivante  de  répo(pie 

de  la  \-  dynastie  :"^'":~[^  \  wj^^^]  ]^   W,  {hm-rf] 
zes-efem  zeb(\oui-f[{]  r   pi'avail  écrit  Sa  Majesté,  clle-uièuie,  de  ses 
deux  doigts-,  k.  Sethe,  Irhiiiitlcn  des  (iinifil.  Murliiins,  t.  1,  p.  (Jo  —-  Lepsiis, 
Denkmaler,  11,  -jd). 

2°   A  la  suite  d'un  infinitif  de  la  forme  ̂ ^.  p.  10  1.  8  f=  PE  1.  185]  :  CI  "^  «   

sefet-pf  Aq  fait  de  son  égorgemenl-,  c'est-à-dire  rie  fait  qu'il  est  égorgé-. 

3°    A  la  suite  d'une  préposition  simple  ou  composéiî  : 

A.  Après  ' — V.  Il,  préposition  servant  à  uiariiuer  le  dalif,  p.  2  1. 1  |  =  l'H  I.  i()|. 

p. 4 1.  9  [=  l'E  l.  87],  p.  4 1. 10  I  ̂  l'K  I.  8S |,  p.  9  1.  5  I  =  PK  l.  1 1]-\  ,.|  p.  10 1.  2 
[=PEl.i75]. 

B.  Après  \\^,  (ïm,  p.  2  1.9  (=PE  l.  30]  et  p.  5  1.8  [=PE  1.  io5]  :  ̂ ^w. 

àm-ef  rrpar  lui ,  gràre  Ii  lui-  ;  p.  6 1.  8  [=  PE  1.  1  aC]  et  p.  7 1. 1  [=  PE  1.  1 3r,  |  : 

1^' — ,  (ïm-cf  rm  lui-:  p. 71. 6  |=PE1.  ifi->\  -.  |^« — ,  (im-cj  -m\  moyen 
(le  lui". 

(1.  Après  -=>,  l'V,  r  -à-  (^^,  er-ej,  r-ef,  forme  une  locution  advei-biale  ou  con- 

jonctive. <|ui  littéralement  signifie  :  rà  lui-,  c'est-à-dire  rà  cela,  là-dessus-'", 
et  ([ui  l(!  plus  souvent  peut  se  traduire  soit  par  ror,  donc,  aussi-,  soit  par 

rensuite,  alors,  voilà-i)  :  p.  1 1.  5  [=PE  l.  1  0-1  1  |  :  ̂ ^^^71 J  I  ̂  7T\\i 

^--^,  mah  r-ef  n(ou),  i-n(ou^  em  Ijelpp  mous  voilà  donc  arrivés  <'n  pai\-; 

Pour  le  sens  itencore,  encore  avec  tout  cela,  encore  par-dessus  le  mardiéu  Je  l'eiiiression 

,  e}--ef,  voir  des  exemples  intéressants  dans  le  papyrus  n'  a  de  Berlin,  édition  de  Vocei.si\g 

et  Gardiner,  Die  Klagen  des  Bauern  :  B  J  =pl.  5,  coi.  G-7  comp.  avec  R  =  pl.  2.  I.  57-ri9  : 

"bien  (pie  [d'un  côlé]  la  berge  est  abrupte  (lill.  :  -la  berge  [étant]  abrupte-)  et  [de  faulre 
coté]  le  cliemin  est  sous  grain  (lill.  :  sle  cbeniin  [clanl]  sous  grain-),  tu  nous  barres  (ou  :  -lu 

nous  a  barrén)  encore  (  ,  er-ef,  r-ef)  la  voie  par  Ion  lingeîn,  el  ibid,,  pi.  5,  I.  28-29  :  -lu 

nie  frappes,  tu  m'enlèves  mes  effets  el  tu  retiens  encore  avec  (""'  -e!-  ̂   •■"••■••  ..<>.  ./.t..,.  /.• 

marché  :         ,  er-ef,  r-ef)  la  plainte  dans  ma  boucliclr. 



p.  2 1.  2  I  =  PE  1.  9 1  ]  et  p.  6 1.  7  [-=  Pli  1-  1 25J  :  p  ̂  ;^^  ̂ ,  scml-â  r-rf 

n-rk  r'je  te  raconterai  ensuite^i  ;  p.  7  1.  6  [=  l'E  I.  i/ia-ii.'J]  :  P]l!\^^^ 

"^j^^i*^,  sezed-à  r-ef  hhepril-ou  her~A  trjo  raconterai  ensuite  ce  (pii 

m"est  an-ivé'i;  p.  7  1.  3  [=PE  i.  i38]  :  '^'^^'Z^,  '-ed-o  r-cf  n-ck  rje  te 

dirai  là-dessus^;  p.  7 1.1  |  =  PE  1-  i -i';]  :  ̂-- s^^^K  i  C^  ̂  i^tr". 
^,  oiin-ke  {  =  kou[à\)  r-ef  demn-houâ  lier  hhut-à  ffalors,  après  cela,  niétant 

prosterné  sur  mon  ventre   ^  (à  comparer  siqyt-a  s.  r,  Jfe-,  oun);  p.  8  1.5 

[=PE  1-  i5'']  :  f  ̂  i^  ̂^  ̂ i  !  Â-  "("'~"  d''pet  r-cf  »-<['']  "là-dessus 

voilà  (|u'un  navire  \int". 

D.  Après  ̂   J'^Vm^  nn-hah  ralevant-^,  p.  3  1.13  |  =  PE  1.  <;,S|,  p.  4  1.7 
[=PE  1.  82],  p.  7  1.3  [-PE  1.  1.38].  p.81.  llf=PE  1.  idi]. 

E.  Après  ̂ — ',  cm-ù  rrde-,  p.  6  1.12  |  =  PE  1.  i3o]  ••  ®1^^,  kl»'t  em-ù-J 

"le  feu  de  lui-,  c'est-à-dire  -le  l'eu  qui  en  piovient'^. 

F.  Après  1^,  )W  '^^  C~3i  em-khennou   "à  lintérienr  de,  en-,  p.  3  1.  5  [=PE 
1.  53]  et  p.  6  1.2  |  =  PE  1.  11 5]. 

/i"    Clonime  sujet  de  verbe  : 

A.    Dans  la  forme  verbale  ̂ i^^— ,  p.  1  1-9  et  p.  2  1. 1  [=  PE  1.  1  7-i(,]  :  ̂  ̂"^ 

se,  nchem-ej  sou,  àou  medou-f,  dou-f  :am[^-ef?^  n-cf  lier  "û  la  boucbe  de 

riiomme  le  sauve  (en  sous-enlendant  :  ••fjuebjuefois'i),  la  parole  lui  l'ait  (en 

sous-entendant  :  rcd'autres  l'oisn)  couvrir  la  facev'  (à  comparer  s.  v.  v.  \^-,  àou, 

ciW\jrr-am);  p.  2  1.9  [=PE1.  35]  et  p.  5  1.  7[=PE  1.  loi]  :^, 
ùr-ef  "il  fit'  ;  p.  3  1. 10  I  =  PE  1.  Ga  ]  :  ̂  ̂  ̂—  ̂   j  I  ̂,  âou-f  em  il  rril  était 

en  train  de  venir^^  :  p.  3  1. 13  [=  PE  I.  Cf)]  :  ]3\  * —  '5''  -''d-ef  n-à  rril  me  dit'i 

(le  passage  parallèle  p.  4  1.  7  |  =  PE  I.  83]  donne  :  f  ̂  ̂  ̂   '^^  àhà-n  zed- 

n-efn-à  rralors  il  me  dit'');  p.  6  1. 1  [  =  PE  1.  11  3-i  1  6]  :  ̂^l'^^'î''®^ 
•^  t  ̂-^  —V  •=>  ̂   ■  ,  mak  neter,  erdou-n-ef  ànkk-ek  :  àn-ef  tou  er  ùa 

peu  ffcar  Dieu,  il  accorda  que  lu  vives,  et  il  t'amena  sur  cette  île^î  (ici  la  forme 

^^^ — ,  dans  laquelle  nous  apparaît  le  verbe  ̂ ,  an,  indique  le  résultai 

après  la  pbrase  précédente,  dont  le  verbe  est  employé  dans  la  forme  ̂   j^ 

^);  p.  61.  2  [=  PE  I.  1  iG]  :  ̂  '^■' — ^,  àou-f  meh  «il  est  rempli,  il  est 

pleine;  p.71.3-4  [=PE  I.  i3c)-i /«o]  : .»— .;^^''^^5kn!\  ^'  '^^"~" 
sesha-j  em  àa-k  "je  fais  qu"il  saclie  (qu'il  reconnaisse)  la  grandeur  (c'est-à-dire 
■■(piil  soit  instruit  de  ta  grandeur^.  Ici  la  forme  verbale  vi  J^- —  exprime  le 
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siil)j(.nclil'ai>ivs  le  verbe  i— ■,  (lou);  p.  8  1.  1  [    -.  PK  I.  l'io-ifx)]  :  f'^^'O  I   ~ 

ItlCTI^jt   ]ri^^—  'ï'^  <ià<i-n  x('l)rt-7i-('f  àm-â   zed-ef  n-à 
-alors  il  .se  mil   à   rire  do  moi   ol.  mo  diU  (ici,  comme  p.  61. 1  |=  1']'; 

I.  1  1 /i],  la  Ibniie  verliale  ̂  'l^  ̂—  (^^^'  zed-efW\  dih)  csl  employée  imiir 

indiquer  le  résultai  après  un  verbe  dans  la  l'orme  ?"~'  +  ̂ V'  *);  p.  10  1.8 
|  =  PK  1.  i8(i-,87]  :A;^^i^-*^=>Si^,  ium-J  ;w<  lj,H-rJ  ,r 

l)rl)'^-om\-fi ,  voir  f.iq)ra  s.  r.  ■  \,  jJOM. 

B.  Dans  la  forme  verbale  ̂ 'j^l  J_^  +  -~,  p.  5  1. 11  |-  l'K  I-  i  i  i  |  :  ̂̂ ^  |  '"^'X. 
zed-àn-pf  n-à  r\\  me  dit-. 

C.  Dans  la  forme  verbale  jV '~'^,  p.  6  1. 1  l  =  l>K  1.  i  i  .'i-i  l 'i  1  • '^' — '■Ç^IT^-^ 

crdou-n-rf  (iill,h-(>k  rril  accorda  (pie  lu  vives-.  (Voir  aussi  plus  bas  sons  E  et  F.) 

D.  Dans  la  forme  verbale  f  ;Il|  + J^K'^'  p.  4  1.  4-5  |  =  PE  I.  70-7.,!  •  |^ 

^^,  l'Ic,  (i/iâ-n  crdou-j  ouà  cm  ro-f,  til-('l  oiiii  cr  sd-cl  cul  sciwzcm , 

Oliah-eJ  ouà,  etc.  ralors  il  me  mit  dans  sa  boucbe.  me  ])rit  à  son  lieu  de 

repos  et  me  déposa^,  etc.  (c.  supra  s.  v.  I"""",  àlià-n). 

K.  Dans  la  forme  verbale  f  ̂  +  iJ^^,  P-  4  1.  7  f=  PI*:  1.  83 1,  p.  8  1.  8  |  -  PK 

1.  i58],  p.9  1.  5  [=PE1.  167]  et  p.  10  1.6  |=Pl';i.  .83]  :  f^]l\II^'y, 
àhn-n  zed-n-ef  n-à  ̂ alors  il  me  dit-  ;  p.  8  1. 1  [  =  PE  I.  1  'k)]  :  f  ̂P  J  v2.1fl 

[    '  \  V"^'  rt/ifi-M  scbet-n-oj  àm-à  f alors  il  se  mit  à  rire  de  moi-. 

F.    Dans  la  forme  verbale  |  ̂  I-  ̂   'l^  ̂,  p.  3  1. 12  |  =  PF  '•  (>?]  :  ̂  ̂  V^ 

"^^^     ]^- — ^,  âou-àp-n-cf  ro-f   zed-ef  n-à  r\\  ouvrit  .sa 
boucbe   et  rue  ditw  (à  comparer  siipni  s.  v.  |  ̂,  àou). 

(;.    Dans  la  fonne  verbale  J  ̂  ̂  (p.  2  1.  7  |  =  PF  I.  .'io-.'ir!]  el)p.5  1.4  | .- PF 

'■!.7-o«hr>jt!prn:Dî^-i!:-(-'-p-2i.7i=i'Fi.3,-3.|: 
.-^Jl'*)^'^'jy*^^-^  ^  » — ,  ser-sen(ou)  zà,  an  ht-ef{vav.  :  an  i-l), 
nesimi,  au  kheper-t-ef  ̂ \h  prédisaient  (=ils  savaient  prédire)  la  tempête 

avant  qu'elle  ne  vienne,  et  la  boule  avant  qu'elle  ne  se  produise  (voir  supra  s. 

H.  Dans  la  forme  verbale  vi^^— -^JV^*^'  Pi^^^''' '''^'  vi'l^^-  P- 4  1.  2 

1=  PF  I.  73]  :  '  '—  ̂ \C' — '  enli ànm(i-t\ouyf  rciAm  ijui  n'est  plus  vu-; 

p.  8  1.  3  I  -=  PfT"!  5 a ]  :  I  Z!  •  ̂  .  ? .  ̂  ̂  ̂   I  H'  hel,ennou{-ou) ,  pef  zed- 
n-ek  flH-<[oM]-/ ffce  parfum  heken.  dont  tu  dis  (|u'il  serait  ajiporté-  (lill.  : 
fdont  lu  dis  :  il  .sera  apporté!-). 

Bihl.  d'éludé,  \.\\.  "» 



I.  Dans  la  Ibmio  verbale  J  ̂l^^.  P-  6  1.  6  [=  PE  I-  i  a^'J  :  ̂̂   "1  2)  Z?'  ̂^'V'"'" 

n-e/"  ffce  ([u"il  a  éprouvéïi  ;  p.  8  1.  5  [=  PI-;  1.  i  55]  :  ̂   'jfj  ̂  [jjfl  '^i  scr-l-n-pf 

khenl  tfcc  ((iril  avait  prédit  (ravance^  ;  p.  10  1. 1  [=  l'K  I-  )  7'il  :  ̂  ̂  -^1  n^  T"' 

ma  zed-et-n-ef  nehct  ffconformément  à  tout  ce  qu'il  avait  dit^. 

Le  suffixe  ̂  — ,f,  s'est  conservé  en  copte  sous  la  forme  -q . 

fi,  roi'ine  du  suffixe  pronominal  ' — ,  f,  lors(jn'il  suit  un  substantif  au  duel  ou 
un  substantif  composé  de  deux  parties  plus  ou  moins  distinctes,  p.  3  1.  H 

I  =  PE  1.  (Jû]  :  1'^^'      ,  àll-ji  tfsa  langue  (fendue  en  deux)n,  voir  le  mot 

!«^'  ''"■'  P- ^  1-  9  [=  I^E  ••  ̂5)  :  'V'T^'  5"^*["^"*]"/  "^*^^  •'^"'^  •■ôtés, 
ses  deux  bords^,  et,  par  extension  trses  côtés,  ses  bordsTi  (voir  mjr<i  s.  r.  ^  , 

ges);  p. 61. 8  [=PE  1.  1 85-1 8(3]  :  -^^^ — ^^'  JuU-ef  er peh[-oui\-fi  rson 

commencement  jusqu'à  sa  fin'^. 

. ''Lk    ̂ \   I  fa-t  (pour  fa-tou),  passif  du  verbe  transitif  :  ̂ .-^  ̂   ̂  v_i , /« 
.porter,  leven.,  p.  2  1.  8  |  =  PE  1.  34]  et  p.  5  1.  7  [=  PE  1.  i  o3-i  o/t]  :  '—^^  ̂  

V— i  ̂   \,  fa-l^oil]  nifou  .le  vent  fut  levé^  pour  r-le  vent  se  leva,  le  vent  se 

mil  à  souffler'^,  c'est  la  forme  verbale  ̂   jj^  (=  yi  jj^  ̂j  +  siihsinniif  sujet, 

passif  de  la  forme  ̂   ̂   ̂ —  ou  %i  J^  +  subslniilif  siijci. 

Une  expression,  qui  rappelle  beaucoup  Texpression  -^ — j^  ̂  ̂'"^  ̂   j  f^*'  notre 

])apyrus,  se  rencontre  au  commencement  d'un  petit  texie  inscrit  dans  un  tom- 

beau de  l'Ancien  Empire  au-dessus  d'une  liar(|ue  conduisant  le  défunt  Mcr-àh 
et  ayant  une  [;rande  voile  bien  gonffée  par  le  vent.  Le  texte  en  (pieslion  se  lit  : 

'      "V   'jh  <^    <    n  O  lll  ~^.  Ici ,  comme  dans  notre  manuscrit,  la  racine  verbale 

»   V    ̂ ,  f(i ,  se  présente  augmentée  d'un  ■-,  l,  final,  mais,  tandis  ((ue  dans 
le  premier  cas  elle  est  employée  dans  une  forme  personnelle  et  doit  très  proba- 

blement se  Vn'cfa-l[otl^,  dans  le  petit  texte  au-dessus  de  la  barque,  comme  du 
reste  dans  toutes  les  inscriptions  analogues  servant  à  expliquer  différentes  scènes 

qui  ornent  les  parois  des  tombeaux  (voir  Sethe,  Das  iigijplischc  Verbum,  t.  If, 

?  oliÇ)),  elle  a  le  sens  d'un  infinitif  et  doit  se  prononcer  par  conséquent/»/  ou 
fall.  Voici  donc  comment  je  voudrais  transcrire  et  traduire  cette  inscription  : 

fat  nifou  àr  sekhet  hetep  rie  lever,  le  surgissement  du  vent  (si  Ion  peut 

s'exprimer  ainsi  en  français  pour  dire  f  the  risinj;  of  llie  windn  de  l'anglais, 

rdas  Anbeben  des  Windes^  de  l'allemand  ou  \j^\  ̂ ^Ua  de  l'arabe  vulgaire) 

dans  la  direction  du  CItamp  des  offrandes-^.  (Pour  d'autres  traductions,  à  mon  avis 

pas  assez  littérales  de  ce  passage,  voir  Maspero,  Etudes  ('gi/ptieiuien.  t.  I,  p.  m/i. 



i. 

icin.   .'),   cl    Setiik,  Zeilschrift  fur  (ijfijptische  Sitrachc,  I.  XLIV   (1907),   p.  82. 
A  rompaivr  aussi  Dkvaud,  Sphin.r,  t.  XIII,  p.  ()5.) 

Kni'oie  un  exeinpin  dans  IrMpiol  li;  vimIk;  ' — 3>  (^'V"  ̂  )'./'' '  ''*^'  «■'>'l>l«>y<''  avec  lo 

mot   ̂ ^'^^,    nifou{-Ollj ,   se    roiicoiUn>    dans   Dùmiciikn,    Kalciidcf  [iisrhrij'tni . 
pi.  \X\V,  coi.  33  à  3r, ,  où  il  <..st  parlé  dc:|;«7r'~-|J— TTj^l^ 
I  I  I  1  I  I  I  I  I  1  <i  , — V  V  I  _^_  I  ..^  v_i  liJll  —  «  Jk  _j  T  P?  \  r 

lietaou  en  hebcs-ou,  fa  mfou(-ou)  àm  sen{ou)  her-tcp  àlerou,  er  seqcded  cm 
khenli,  erdou(-tl)  lier  er  resi  «voiles  ou  loil(!(?),  dans  les([ut'll(>s,  sur  le 

fleuve,  souille  (lill.  :  fse  lèven)  le  vent  pour  ([u'on  puisse;  naviguer  (litl.  :  tf pour 
naviguer^)  contre  le  courant  en  tournant  la  fac(!  vers  le  sudi'  (cf.  Maspeho, 

IÙikIcs  cjiiiplinincs,  I.  1,  p.  i3a-i33). 

La  valeur  inclioalive,  avec  laquelle  le  verbe  ̂ T^'.fa,  apparaît  dans  l'ancien 
texte  emprunté  au  tombeau  de  Mer-àb  et  cité  plus  baut,  ainsi  (jue  dans  le 

('(tille  lin  Ndiifniijr,  se  manifeste  dans  toute  sa  forc(!  dans  les  textes  du  Nouvel 

lùnpire  lorsepic  le  verbe  i>.  ̂ ,f<l,  est  employé  avec  la  préposition  •=•,  er,  r, 

et  un  infinilif  (cf.  k.  Sethe,  Das  oifi/ptische  Verhiiiii.  t.  Il,  S  508,  c,  (S). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  <i\i  T.  M.  'u;i  7'.  m  '/'.  M.  B.  suiiieir,  Inllwe, 

ferre. 

m,  em,  piéposition  ayant  dans  notre  manuscrit  les  valeurs  suivantes  : 

1°    "Kn,  dansai  : 

A.  Devant  un  substantif  (sans  former  avec  celui-ci  de  préposilion  complexe),  p.  1  1.5 

[=  PE  1.  11]:  ̂   ̂  — .  P'rt  l."'(pp  ''Pii  pai^"  ;  p.  2 1. 4  [=  PE  I.  25],  p.  5 1. 1 

[=  PE  1.  ()  1  ]  :  ̂  jj^  -^ ,  em  defH't  rr dans  un  navirer!  ;  p.  9  1. 9  |  =  PE  1.  i  7 1  |  : 

V  r^  :-^  "  ,  em  deiiel  (en  r  dans  ce  navires  :  p.  2 1.  4  [=  PE  1.  ;!(i  1  et  p.  5  1. 1 

[=PE  I.  92-1)3 J  :  ̂(*>^P.  <^n  àou-S  rfdans  .sa  longueum  et  J^Po>'|'' 

em  sekhou-s  «dans  sa  largeur-  ;  p.  2 1.  8  \=  PE  1.  33],  p.  5 1.  6  f  =  PE  I.  1 02J  : 

^"^^:— r,  cm  omz-oimr  -en  mer-^  ;  p.  31. 1  [=  PE  I.  'iG]  :  ̂   ,  ̂. 

em  ro-à  -dans  ma  boucbe-o  ;  p.4L  4  [-=  PE  I.  77]  :  ̂T''~'  '^'"  '"«-/ "''""^ 

sa  bouclii"-:  p.  4  1.  2  |  -  PE  I.  7a]  :  ̂III|.  t'//t  ses  «dans  une  llammr-: 

p.  4  1.  9  [=  PE  1.  85-8(1]  :  ̂  !^  »  ̂  U  S'  em-noui  «dans  les  llols-  ;  p.  4 1. 11 

[=PE  I.  90]  :  ̂V^^^^  <'"^  àpoiU  r-eu  missions;  p.  6 1.  6  [=  PE  I.  i23|  el 

p.  81.  10  |  =  PE  1.  159]  :  ̂ ^i"^.  <-'»'  IlOllt-cIi  ffdans  ta  ville-;  p.  7  1. 7 

[-=PE  1.  1  /l'i]  :  ̂  ̂^,em  mut  -rdaus  la  ville-  (  -  la  capitale,  Tlièbes);  p.  6  1.  8 

[  =  PE  I.  1  25]  •■  ̂  ~  J!î^-  ''"'  '"'  F"  "'••'"^  *'^'^'''  ''''-;  p.  6  1. 12  [-   PE  1.  1 3ci  I  : 



— ^s.(  76  ).«^~ 

\^l  rmhh't  .clans  le  leu.;  p.61.14[=PE  1.  .3.]  :  ̂ ^^Mr?*. 

^"^i  pm-kha'a{-oit)  omit  rtdans  un  tas  de  cendres^  ;  p.  7  1.  H  |=  l'E  1.  i  /i8J  : 
^  -«.  I A  1K  *** '  ̂^'^  '**  ̂ ""  ''dans  un  pays  éloignéT.;  p.  8  1. 1  |  =  PK  I.  169]  : 

!ki^'  '''"  àh-ef  tf(\aas  son  cœur-';  p.  8  1.1  [=PR  1.  1 /aj  |  :  ̂^"V-.  ''"' 

nef  K en  faulen,  c'cst-à-din!  rà  lorl,,  mal  à  propos-;  p.  5  1.  8  |  =- PK  i.  i.S^]  : 

^11  i'  ̂'"  '^^^^^  "dans  un  livn"i. 

B.  Devant  un  subslantir  (l'orniant  avec  celui-ci  une  pré|)osilion  complexe),  p.  2 

1. 13  [=  PK  1.  /i3  ] ,  p.  6  1.  3-4  I  =  PE  1.  1 1  c,  ]  :  ̂  >f  "T"  ̂   m  A-A   (avec 
un  substantif),  em  l.liennou  eu   r-daiis,  à  l'intérieur  de   11;  p.  9  1.  7 

[  =  PR  1.  1  ()<)  ]  :  ̂  >f  '^  ̂  m   (avec  un  substantif),  em  l.hennoii   
'fà  lintéiieur  de   -  p.  3  1.5  [=PI';  1.  .^ia],  p.  6  1.  2  [=PK  1.  11.^],  p.  8 

1.7  [=PR  I.  i,f)(ij  :  ̂  >y  '7"  ̂   1^     (''^'C''  u'i  pi'onom  sullixe),  em 
kkennou-   -dans  linlériimc  de   -;  p.  3  1. 13  f=  PK  1.  G(S],p.  41.  7 

[=PE  1.  ,S-,J,  p.  4  1.10  I^PE  I.  ,S,S],  p.  7  1.2-3  |  =  PE  I.  i^S],  p.  g  1.11 

[=  PE  1.  1  (j  1  ]  :  'JK  J  '^  ̂   f  ̂   ,  ('»i  Ixé   .devant   -  ;  p.  4 

1.3-4  [=PE  1.  7.-,]  :  'i^J^^K.III   '  ̂'"  ̂"'■'   "''»''^"''   ^'^ 
p.5  1.6  [=PE  1.  10.],  p.6  1.13  (  =  PE  1.  i3i]  :  \X,*   '*'"  ̂*^'"~ 

àb   f-au  milieu  de   ,  parmi   -;  p.  6  1.  9  |  =  PE  1.  i  07  J,  p.  7  1. 1 

[=  PE  I.  I  30  ]  :  ̂   ■«  ̂   J  ̂   ,  em  qab      .au   milieu  de   , 

parmi   -;  p.  9  1.  8  [=  PE  '•  1  70]  :  ̂  ri] ^  ̂  p|^   ,  em  liaou{-oii) 

  (tdans  les  environs  de   ,  aupirs  de   •'. 

C.  Devant  un  inlinilif,  p.  3  1.10  |  =  PE  I.  C-.  J  :  ̂^- — ^J^Â'  '""H  ''"'  '' 

ffil  était  dans  l'action  de  venir'',  c'(>sl-à-dire  .il  était  en  train  de  venir,  de 

s'approcber-  p.  4  1. 1  |  =  PE  1.  70-7  ij  :  ̂  =- ^  CI!  V  ̂ '^^^'5''  "^ 

oudej-ek  em  zed  n-à  .si  lu  es  en  retard  dans  l'action  de  me  dire-',  c'est-à-dire 
.si  tu  lardes  à  me  diren,  ou  :  .en  me  disant'';  p.  9  1.11  |  =  PE  1.  172]  : 

j^_^^.Aif,  em  hhed  .en  navijjuant  vers  le  nord"  (litt.  :  -dans  la  navigation 

selon  le  courante,  c'est-à-dire  .selon  la  principale  direclion  (pi  a  le  courant 

du  Nil  en  l"'jjypl<'")- 

."  .Parmi'',  p.^l.9-imHPEI.i-.7-..8]:-^^r7;|^;^wn,n,n,nM.^ 
[|i  P  ̂  j^J  I  ̂  J[ '^  ̂   jèJ-^,  qem-en-n(oii)  hefaoïi  7-î  em  mesoii(^-oa) 
henà  sennou{^-otij-ù  .nous  avons  atteint  le  nombre  de  7.0  serjyenis,  parmi  mes 

enfants  et  mes  familiers";  p.  7  1.  6  [=  i'E  I-  l 'la-i  /i3  ]  :  p]^^^^  ̂   ̂  fj^ 

^'^^^iv^  iTi'î^'  sc:ed-à  r-ef  khepret-ou  her-à  em  mal-ou-n-à  .je 
raconterai  ensuite  ce  qui  m'est  airivé  ])armi  ce  (pio  j'ai  vu-. 



y    "Consistant,.,!   ,  de   ',  p.  8  1. 12  |  ̂  IM']  |.  ,  (J.  1  .    3,-    1.  — V 

,~~^  "%.  ,  ,  ,\^^  ,  >,.,'  "'•'•-  sehct-oii  cm  (iiili(-oi(),  hel>eiiiiou(-nii)  rdes ballots  de  myn'lie,  de  Ijckcumm-^,  «•le. 

''°    "\i'v  f'^"  ■  ■  ■'  '"  ''"""'"  '''   ""   "■  P-2  1-12  [^PK  I.  /..,J  : *'jirml  ,  ̂̂ S^''^)^,  àb-A  em  semiou-à  -mon  ((jeur  étant  en  (|ualit.-- 
(le  mon  .•on.|,aj;non-^;  p.  4  1.  2  j^PK  I.  7.3  |  :  1^2;^  —  :^^^,  m  mli 
an  7na-l[ou\-f  -en  celui  ,|Mi  nesl  (plusj  v„.  (r|.n\s  le  verl.e  ̂ ^  khcper .devenir.);  p.  7  1.  8  [=  1>K  1-  >  ̂.5  ]  :  --  %î ,  1  .  -jl^  A-  ̂   ;  J,  laZa  ,;n  srb- 
en-sezet  rdes  bœufs  en  sacrifioe'^;  p.  8  1.  5  |  =  l'K  I.  li.'i  1  :  ̂   ■  %  \' — ' 

*!!S'  <'»  P<'n,  Llx'per  vm  nom  -reii,.  f|,.,  ,,„;  se  tianslWm'i^.l^  Ijot^. 

5"    .Par^rapporlà.^.  .,  roncenianl   -,  p.  7  1.  4  |  -  l'K  I.  ̂ ^-^lu>\  :  ̂  
J^-=X^_^m_,^  — '-^^  don-à  scsha-f  cm  m-k  -je  ferai  (|u'il  soit 

instruit  en  ee  qui  con...ine  ta  !|randeur.,  cVst-à-dire  .je'lerai  qu'il  sache 
(qu'il  reconnaisse)  ta  {frandeurr,;  p.  8  1. 1  [=  l'K  |.  ,/i.)]  :  ̂ ^S'^,  em nen,  zed-n-à  ffconcernant  ce  (|ue  j'avais  dit-. 

•'"    '^'^O''*^  f'''   !'■   d'entre   -,  p.2  1.5  |  -  PE  1.  i-S  |  :  V  -'^  __ 
-^©,  <'m  sctcj,  en  Kcmit,  et  ̂ P;>l:-^-^^,  m  sct{c)im,  cuTcmil 
'"'''jj;^''te  <I«'  ri'jjyi.ter;  p.61.3[=PKI.  M|,-,.,.|  :  |^;^^<=.jj|^^ 
>y  'T^^  n,  âoa  dcpct  er  H  cm  Ichcnmu  m,u  navire  viendra  de  la  |.alH<.-- 
p.ioi.2Hi.|.:i.  .,,|:jj,;,j^jt^'5^|^^'-p^c^-^  ,„(_,^,,; 
1>en,  tm-n-a  cm  Uicnmii  en  àa  pcn  -ces  piV-sents  que  jai  rapporlés  de  l'inté- rieur de  celle  fie-. 

r  "Par-,  P-  6  1. 11  I  =  PK  I.  i  .,9  ]  :  ̂  j^  Tj^^  )i  _,  ,.m  scsha  -par  le  sort  (?), 
|.ar  hasard  (?),  accidentellement  (?)-;  p.  7  1.  7  |  =  PI':  I.  i/,3]  :  i^^^,  cm 
uaou-f  n\)av  sa  volonté,  <;ràce  à  lui-. 

S"    -Au  moyen  de   avec   ,  en   de   -,  p.  3  1.10-11  \  -.  l'K 

sck/ierou  em  notib,  àn{-om{l)\-fi  —  cm  khesbed  rrson  corps  étant  lecouvert 

(ou  :  tfincrusté(?)fl)  d'or  et  sa  langue  [fonrcliuej  —  de  la|>is-laziiliT);  p.  6  1.15 
[=PK  1.  ,;i;{|  :  r  — JL!  0-^5K#^^  — •  P-9 1-6  Hi'i':  '■  •<;«!  : 

fin  rempliras  ton  sein  de  les  enfanis-,  c'est-à-dire  -lu  embrasseras  les  enfanls-- 

p.ioi.3-4|-.PKi.,7^-.-;,i:f:::-^.>^^^>>^pvVIM;:; 



~^>.(  78  ).eH — 

Y"^^  •  jtJ' — ,  <//(((-«[-«]  ordim-houà  er  s1k'{vi)sou,  siih-louà  em  tcp- 

OU-j  (fje  fus  placé  comme  compagnon  (du  roi)  cl  icconipcusû  de  |  (|ucl(jucs- 

uns  de]  ses  serfs -o. 

9°    ffSelon   d'après   -,  p.  2  1.1   |  =  PK  I.  ao]  :  ̂«=>rnt.^,  em 
khcrU-OU  ùh-cl;  •'daprès  l'impulsion  de   Ion  cieur,  d'après  Ion  liou   plaisir'^. 

1  o"    "(lonime   '•,    devant    la    loi  nie    verljale    ̂   V  ''—    ou    ̂ \^-\- siilniliiiilil' 

pl^^,  àhà-n  zed-n-ef  n-à  :  em  àr  àqer,  hhenmes-à  rralors  il  me  dit  (ou  : 

ffil  m'avait  diln)  :  [lu  as  fait]  comme  ferait  un  sajje,  mon  amil^v  litt.  ;  "l  ceci 

est]  comnu'  le  fait  d'un  liomme  sajje,  mon  amilii. 

Je  considère  V-^**-!^"^,  ''>n  àr  l'ujry,  comme  une  phrase  ellipliijue  dans 

la(]uel!e  V-'*=^î  cm  ùr,  n'est  pas  la  locution  vétative  ordinaire,  mais  où  j^, 

em,  est  une  pi-éposition,  ([ui  souvent  correspond  à  ̂|,  W"  'fcommen  et  oîi 

-«-,  àr,  est  un  verbe  dont  le  sujet  est  ̂ ^^i  àqer'^'h  Cette  combinaison  de 

la  préposition  ̂ ,  em,  avec  le  verbe  -«>-,  àr,  dans  la  forme  ̂ ^^ —  ou  ̂ ^ 

+  suhslantif  [stijel]  n'est  pas  très  rare  dans  les  textes,  mais,  pour  ne  pas  laisser 

prévaloir  l'idée  que  V-'*^»  em  àr,  doit  absolument  partout  être  considérée 
comme  locution  vétative  ou  comme  verbe  -«»-,  àr,  précédé  de  la  particule  véta- 

tive (ce  qui,  selon  M.  iMinan,  est  le  cas  dans  notre  passa{[e,  voir  Zeitsclirift  fur 

(igjiptische  Sprache,  kjoG,  t.  XLIH,  p.  23,  ai,  rem.  2),  qu'il  me  soit  permis 
de  citer  les  trois  exemples  suivants,  choisis  parmi  un  assez  grand  nombre  : 

.  °  LEPS.rs ,  ]>.nh„ahr.\\\,:,^  A  :  l  î  Ç^  »  ̂ "]  ̂  ̂  ~  ̂I:  w  Z!  ̂   ̂îtl 

JltVws'  "*''''''  '"^f''''  Men-klieper-Rù ,  àr-ii-ef  em  meimou-f  en  tej 
Ded-oun  hhent  Ta-lhent,  en  souten  bàl[1)  Kha-kaoïi-Rà ,  art  en-sen[-ou) 
liai  neter   em  àr  si  em  àh  merer  en  àlej,  oiizou  n-ef  adeboui{1)  ffle 
dieu  bon,  Mvn-khepcr-lhi  a  fait  son  œuvre  pieuse  à  Ded-oun  de  Nubie  et  au  roi 

Kha-kaon-Uà  en  leur  faisant  un  temple   comme  le  ferait  un  fils  (j|^-'*>- 

^,  em  àr  si),  au  cn>ur  aimant,   [lour  son  père,  (jui  lui  aurait  octroyé  les 

deux  paysii  (Erman,  Aegjiptixrhp  Clivenlomallrie .  XXVI,  p.  75-7(1,  et  texte  p.  3fi*); 

<')  On  aurait  tout  aussi  bien  le  droit  de  dire  que  .«=>-,  dans  notre  cas,  représente  un  infinitif 

(toutefois  sans  — .  linal,  qu'il  a  orilinairement  à  finfinitif!),  suivi  d'un  sulllxe  pronominal  « — ,/, 

011  d'un  substanlif  au  génilif,  cf.  Navii.lf,,  lùwles  i;raiiimuticales,  dans  li'  Ilrciieil  </c  Inivaux, 
l.  XXVIII,  p.  f,8. 



!!°  ScHiFEn,   />/,'  Miisicrm,  ilra  Osiris .   p.  ,  •>   •   I  0=,-'*^  ,«^  1  1  V  »  [11   t'J 
-^e  V  nr  »  i  ̂   j        »  ••■•   >   ,     -.      .'      '',    .-=-       +  +  A    LVIl-=-]i' — ' 

_^\^.  (M  ar-ek  nrii  cm  slirs  àfr'^'^  m  àril  Uid,  rm  sr/jrirp  Irf  En-àr, 
dcr  enlel.  Iiob  ton  liciii-à,  àh-à  nekiu  em  àr-ek  khel  né  er  meh  àb  en  hmi-à 

•'pI,  de  la  meillciiro  laroii  <|iron  puisse  faii'c  (|iiel«|iie  cliosc,  lu  vas  faire  ('^'-i-i 

•-lu  ToccupiMas  à  laiie-,  avec  xm^-  cTlainc  Muau.v  de  durée  daus  l'aclion  ,'inidis 
•I""  ,«^  pl»"'^  l"i"  'l«'i«  lo  même  exeiuph;  :  rdu  r,.ias,  lu  accompliras^,  ,nec  un 
sens,  si  je  puis  nfexpriuier  ainsi,  lerminalif,  nionieulané)  cela  pour  apaiser 
(lin.  :  :r,.u  apaisant-)  |nion]  père  Osiris,  car  Ala  Majesté  l'envoie  m  mission, 

mon  cœur  élanl  Tort  ((•■(■sl-à-dire  ren  plein(!  conliance^)  que  lu  accompliras 
(^■'*"'^'  ''"'  '"'-f'/')  loiil''  ••l'<>^;<'  à  la  salislaclion  du  cœur  de  Ma  Majesié- ; 
3°  Une  inscrii)lion  de  la  XVlll'^^  dynastie  (k.  Sethk,  l  diinden  des  lig.  Mintiims. 
{.  IV,  p.  i6)  nous  dit  :  -   ,  alors  une  olIVaude  funéraire  te  sera  faite-  V -«-i 

]|['— *^  ̂ ,  ew  àrhimel  SOItten  en  mor-n-cs  rà  la  manière  de  faire  d'une  royale 

épouse  (c'est-à-dire  comme  aurait  à  le  faire,  ou  :  comme  doit  le  faire  une 

royale  épouse)  envers  celui  (pi'elle  a  pris  en  alfeclion.-  (Cf.  un  autre  exemple 
ressemblant  :  Boiichardt,  Zur  Daugcschichtc  des  Ammi.slempeJs  ton  Kimioh.  p.  i  h 
et  ho  =  K.  Skthe,  Urhiinden  des  âg.  AJicrtnms,  I.  IV,  p.  Hio,  etc.) 

Pour  des  phrases  elliptiques  coniniençanl ,  c(unme  la  plirase  V -*>- |  ■==-^,  ciii 

àr  àqcr,  par  une  préposition,  à  comparer  pai'  e\emi)l(>  :  i"  •==>  i  ̂  ®^  — 

\l ,  er  àmenlct  (sep  scii) ,  pa-la  mào-Uirrou  rfvers  l'ouest,  vers  l'ouesl  (avec 

omission  d'un  mol  lid  (pie  ;  rMiens.'^^),  le  pays  de  la  |;loireI-  {Vawik?* , /rllsrliiifl 

fiir  (Igi/ptiscitv  Sjirarlw.  iiS()."),  I.  \LI[,  p.  ■>  j ,  voir  aussi  1{ud(;b,  TIii' snnopliajjiis 

of  Anchwsràneferab,  p.  )  ■> ,  I.  70,  -j  1   cl  -.'j);  .j"  inscription  de  Piànhiil,  I.  i)-j  : 

■=-J  I''   ^A^=:3^-^>'^-'Jfirailll'       '|J«   <=.      ,      T     O       M  O 

"]"]"],  etc. ,  erdou-l-en  Ijnn-cjshrm  rc\me\t r-rs  lier  l.liou  cr-pc-on  en  nHrv : 
n-ef  deser  (}  hev  klicmit  nclCIVU  -alors  Sa  Majeslé  lit  aller  des  <;eiis  vi'rs  elle 

(c'est-à-dire  rvers  !\lem[)liisTi)  |)onr  protéjjer  les  lemples  de  la  divinité  :  à  lui 

(av(,'C  le  mot  rfincombait^  sous-entendu  ■■'~^,  W-i?/^=  l'arabe  *a^  ou  **A£  fjS^ 

d'étendre  le  bras  |  protecteur]  sur  le  sanctuaire  des  dieu\-,  etc.;  V  inscription 

deP/,;,j.',/.i.;,^:^yjIj^^^;jjVrhZPTO-V>Di<««-'''' 
licm-ej  en  meslià-ou-f  :  en  /icr-(en[-ouje7' sexencb  moii(^-OHy  -Sa  Majesté 01- 

(lonna  à  s(!S  troupes  :  rl'hi  avant  (litt.  :  ffà  vos  faces.N  ,  ou  ,  pcuit-èlre  avec  l'ellipse 

du  verbe   ̂   ,  f/oM-^roHj  ;  trc'cst  à  vousu ,  rfc'esl  à  vous-mêmes-)  de  coiiloui'uer 

'''  l'oiir  l:i  reconstiliillon  do  l'i"x[)rcssiiiii  %  3  I         •  •!  iiim|iaivi'  lîiuiiscii .  ]\  ôrlfih. ,  IV,  p.  ,'i5a  r)r>3. 
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(nii  :  (l"enlourrr)  les  iiiiiraiUcs.'n  /i°  l'expression  IVé(]iieiile,  siirtoul  dans  les  in- 

sniptionsdcs  tombeaux  de  ia  XVIII' dynastie  :  jT^ ■«»» ,  ew-/i'a-/i: /  Tï^  } ,  en-ka-t ! 

'•à  loiln  r'voilà  pour  toi!-n  5°  /~~^~^  ^  t  "^  ̂   ̂Ik,  en  set  ont  peràlef, 

per  moût  f  [dédié,  consacré]  à  la  nécropole  (c'est-à-dire  aux  défunts)  de  la 
maison  (=  la  lignée)  paternelle  et  de  la  maison  (=  la  lijjnée)  niaternelle'i  (Musée 

du  Caire,  n"  aoaSa  =  Sch\fer  et  Frange,  Zcilsrhrifl  fi'ir  ii/fj/pt.  Sprachc,  1900, 

t.  XXXVIII,  p.  M,);  <;"'— nP!!!!!!!!!iC;'~-^"f  ,  +  i^^-  <^^  dems-ek, 
en  menhhel-eh  f|je  me  lemets]  à  Ion  courroux,  à  la  Jiienveillance!^  [Voi/agc 

,1'Ounou-Amon ,1,1.  17);  7°  ̂  ̂  p  f7^  N-  N. ,  e»i  àr  en-sen(ou)  N.  N.  rr[ceci  est] 
de  ce  (jue  leur  a  fait  N.  N.ii  (Bergmann,  Recnoil  de  Irornii.r ,  t.  IX,  p.  35;  à  com- 

parer, ibid.:  t^"^  J!^^]^  N-  N.,  ou:  pen  cm  âr  en  N.  N.  r cette  stèle 
est  [)armi  ce  qu'a  fait  N.  N.^i  et  Sharpe,  Eifi/jUitin  Iiiscriplions,  t.  II,  pi.  XCIX  et 

^')''  '"^^  ̂  J  !  \  vl.  2)  (*'i''-  ̂   J  !  \  7  ̂  >  '"'"  ̂''"^  ''nullement  !-  au  com- 

mencement d'une  ré|)onse  négative  (voir  Erman,  Zcilschrift  fiir  àgi/pl.  Sprachc, 
i()o5,  ]).  io4)  —  expression,  (pii  très  probablement  signifie  à  la  lettre  :  ff[ce 

serait,  ou  :  ce  (pie  tu  dis  serait]  parmi  (ou  :  comme)  ce  (pii  étonnerait-' ,  avec  le 

•sens  :  tfce  serait  ridicule!  ce  serait  absurdel^  de  là  •'uonin  ffnulIement.N  ((X 

A.  Gardiner,  The  Inscription  of  Mes,  p.  18).  La  liste  des  exemples  analogues 

l)ourraitdu  reste  facilement  être  augmentée. 

Pour  la  brièveté  des  sentences  de  roi,  que  les  Égyi)tiens  aimaient  à  citer  tout 

en  les  faisant  suivre  d'un  court  commentaire,  on  peut  comparer  linsciiption 
publiée  dans  Mariette,  Mastabas,  p.  20/1,  9o5,  et  étudiée  par  M.  Maspero  dans 

les  Prorcedinffs  of  ihc  Soricti/  oj Biblical  archmologij ,  1888-1  88f) ,  t.  XI ,  p.  3 09  et  seq. 

(=  Bibliothèque  é/ji/plologiqne,  t.  VIII ,  Maspero  ,  Etudes  de  mijlholoffie,  t.  IV,  p.  333 

et  seq.).  Quant  au  fait,  que  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  son  récit,  et  après  l'énu- 

mération  des  cadeaux  reçus  de  pharaon,  que  l'Egyptien  cite  les  paroles élogieuses 

du  roi  à  son  adresse,  il  n'y  a  là  rien  d'insolite  :  nous  trouvons  bien  dans  la 

grande  inscription  d'^  2)  ZH  \  ̂'  Anna  (K.Sethe,  l  rl.iiiideii  des  lig.  Ahertums, 

t.  IV,  p.  5(j)  l'expres-sion  ̂ ]iI\I<J_^' — '^"^'  ''"'  '-''d  [lem-ef  zes-ef 

en-ment-à  fselon  ce  qu'avait  dit  Sa  Majesté  elle-même  en  ma  faveum  aussi 

placée  à  la  suite  de  la  liste  de  tout  ce  qu'en  récom])ense  de  ses  services  Anna 
avait  perçu  «sur  la  tabb"'   de  son  maître,  le  pliaraon  Thoiitmh  II. 

P.  10  1.7   [=PE   1.     18/.]    :    ̂ ^-^^S^^~-^^^J^^^        Otc,     fl/i     m 

efdoii-t\ou\  mou  en  aped   etc.    «N'est-ce  pas  comme  si  on  donnait  de 

l'eau  à  un  oiseau   ,  etcn  lill.  :  "est-ce  que  [ceci  n'est  pas]  comme  l'acte  de 

donner  l'eau,  comme  le  fait  (jue  l'eau  est  donnée  à  un  oiseau   etc.?!' 

(voir  s»y)r«  s.  v.  I  >~~^,  an).  Cette  phrase  est  une  phrase  elliptique  comme  V-«>- 
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!;^j^JÎ,J^P/ilj^'''"*  ùràqer,  làenmes-ù  !,  mais  au  liou  cLUre  positive, 
comme  celle-ci,  elle  est  intiîirogative,  puis(iu'aii  commencement  elle  a  la  par- 

ticule interrofjative  i  < — v,  an? 

Dans  un  cas  la  préposition  \,em,  est  employée  d'une  manière  abusive  dans  notre 
texte,  p.  5  1.11  [=PE1.  1 1 1],  où,  au  lieu  de^®,ewse/)  se/i,  il  faut  sansdoule 

lire  simplement  ®,  sep  sera  (à  comparer  p.  3  1.13  |  =  PE  1.  Oq],  p.41. 8  [=PK 
1.83]  et  p.  8  1.8  [=  PE  i.  i58]). 

H  est  proljai)le  (pie  la  préposition  ̂ ,e«t,  avec  le  sens  rrdans- ,  -parmi-,  se  soit 
trouvée  dans  le  passage  abîmé  dans  iiotri'  |)apyrus  au  commencement  de  la 

ligne  i88  (voir  suprn  p.  10  1.9  et  la  reiiianpie  ;{  au  bas  de  la  page  10). 

m,  em,  |>articuie  vétativc,  devant  un  impératif  de  la  forme  vrf^,  p.  5  1. 11  |  ̂  PE 

1.  )  I  I  ]  :  ̂  (^  ̂ ,  em  sencd!  me  crains  pas.^  ;  p.  5  1. 11  |=  PE  1.  1 1  a  J  :  ̂  

^  ̂   *^  i^-  ''"'  '''^"  lier-ck!  "n'attrisli'  pas  ton  visageh. 

k  ma,  verbe  transitif  :  cfvoim ,  et  ensuite  i"  fri-evoim;  9°  r contempler  de  ses 

propres  yeuxn  =  trètre  témoin  oculaires;  3°  (fsurveiilem  (quelque  chose), 

«•s'occuper  (de  quelque  chose)-',  tffaire  attention  (à  quelque  chose)?),  et  A"  trse 
préoccuper  (de  quelque  chose)-.  Il  se  rtuicontre  dans  le  texte  de  notre  conte  : 

1  "  Dans  la  forme  verbale  sÂ  \^  ' —  :  «)  dans  une  p-oposilion  principale,  p.  6  1. 16  |  =  PE 

i.  i3/i]  :  ;^]^'^^  en  I-— '',  vm-k  pe{r)-e}c  rlu  verras  (=» tu  reverrasi)  ta 

maison-o  ;  p.  8 1.  4-5  [=  PE  I.  '  S'i  ]  :  -"  i^  ;;^  ̂   '■^  ~  J!!^,  àn-sep  ma-k  àa 
peu  rfjamais  tu  ne  verras  (=  tfreverrasT^)  plus  cette  licv  ;  p.  10  1.  5  [=  PE  1. 1 8o- 

i8i]  :  "=- * ';;^^^B^'~^2t^'  ^''"*'''  'na-à  depel-n-à  rraprès  que 

j'ai  vu  ce  que  j'ai  éprouvé-,  cesl-à-dire  rraprès  que  j'ai  été  témoin  oculaire'" 

de  ce  qui  m'est  arrivé-,  h)  dans  une  proposiliun  relative,  p.  2  1.  5  [=  PE  1.  28], 

"'  L'expression  égyptienne  «voir  ce  qu'on  éprouve»,  ne  doit  pas  nous  offusquer  oulre  mesure.  Ainsi, 
ailleurs,  nous  rencontrons  la  phrase  non  moins  élranjje  à  première  vue  :  I  %  .<«>-  7  l|k  vi  1 

^S)  n  M  ̂J\  ̂   ""^  \  ~'^  *""*  W  ̂̂   1  U^  y  '  ■  ''""  '"""''"''  nhehiein  iiou  laou  FeHhhou{ou) 

fj'ai  vun  (c'i'st-à-dire  rj'ai  été  témoin  de)  rallé(;iossi'  ̂ jux  pays  des  Fenl^houjt  {Livre  de»  Morts, 

cliap.  XXV,  d'après  le  papyrus  lïAni,  publié  par  M.  Budge;  voir  Lk  Pack  Renoui'  dans  les  Procee- 
dings  nf  the  Societi/  of  Biblical  Archeeologij ,  t.  XVIII,  |).  i  iG).  Du  reste  en  arabe  niodeine  des 

expressions  telles  que:  koulr  esh-ahaqa,  elli  b-ynhoiifoùh  «la  niasse  de  misères  qu'ils  éprouvent  (lilt.  : 

«qu'ils  voient-;  cf.  Naliino,  L'arabo  parlalu  in  Egitlo,  p.  368,  371,  37^1  ),  ou  :  nethoùf  yeqnùloh  é 

«nous  verrons  ce  qu'il  va  dire?!  —  sont  courantes,  et  même  dans  nos  langues  modernes  le  verbe 
«voirn  est  assez  souvent  détourné  de  son  véritable  sens  primitif. 

Uibld'iltude.i.W.  >i 



p.  2  1.  6  [=  1>E  I.  -j.)).'!,  p.  5  1.  2  |=1'KI.  .,/.-.,.',]  :Pi— yt^e"n"n"! 

«wj-es  e/tt  setep  (var.  sclepou)  en  Kemil,  nia-S('n{ou)  pet,  vi<i-sen{fnt)  ta 

(fil  y  avait  (.sr.  dans  le  navire)  1 5o  matelots  des  meilleuis  do  l'E^fv  pte,  i|iii  avaient 
VII  ciel  cl  terieii.  Très  probablement  les  mots  :  fcjui  avaient  vu  ciel  et  terres 

servent  à  raraclériser  soit  lexpérience,  soit  la  jiriidenee,  la  circonspection  des 

matelots,  (|iic  le  liéios  du  conte  à  pour  coiii|)aj;noiis.  l'^n  d'autres  mots,  la  iiicine 

(jualité  est  encore  davanlajfe  mise  en  reliel'  [lar  la  plirase  suivante  :  V  !^  j<^  ̂̂  — ' 

♦n^*^  =>^  V  \  T,  maka àb-sen[-ou]  ermaou-[ou)  fleur  co'ur  élail  plus 
prudent  que  celui  des  lions-i  (cf.  le  n'ot  V  ̂^^  Jk  ̂̂  — i^viala).  .le  crois  (pie  lex- 

pression  rrvoir  ciel  et  Ici  re^  ,  dans  laquelle  tfciel  et  teriC'" ,  pris  comme  jjrtrs  pro 

lolo.  remplacent  toiile  la  nature  entourant  l'iiomme,  correspond  bien  au  latin 

riiriimspkrrc.  Pour  dire  tfcirconspectn  l'arabe  emploie  aussi  un  mot  provenant 

de  la  racine  Ç,^  crvoirciaini  lll  fr regarder,  observer^  —  le  motj.A*aj  (cf.  ̂  

rMuci  —  l'un  (le  ciii(|  sens).  Pour  la  juxtaposition  des  mols^^,pe<  f^cieln  ,  el  ̂ ■"  ̂ 
ta  ff  terres  ,  dans  un  sens  analogue  à  celui ,  avec  le(]uel  ces  deux  mots  apparaissent 

dans  la  plirase  citée  de  notre  manuscrit,  on  peut  comparer  :  i°  l'expression  : 

  "^^^..^TJ-S-^-^^N    i^-^v   i<E>'' —  '~~^^^*^   '^''' 

entet,  sou  rekh  pet,  rekh  ta,  ma-f  ta  er-der-ef  en-oxinnoat  -   ,  car, 
comme  il  connaît  le  ciel  et  comme  il  connaît  la  terre,  il  voit  (=  il  eminasse  du 

regard)  toute  la  terre  sur  riieureu  [Annales  de  Thon I mes  III,  VIH' série,  1.  aS  = 

K.  Sethe,  [frkimdm  des  iiijiij)lischen  Allerliims.  t. IV,  p.  ■y.^j  j  );  2°  l'épitlièle  d'Anuii'o- 

icp  m  :  I  *  *  ̂  ̂  "^  ©  ̂  *^  ̂   -=  ̂  ̂   \^'  ''"  '^'"''  '''^^'^'  '  ''"  l>hem-n-ef  em 
pel  em  ta  fgrand  dans  le  savoir,  ipii  n'a  [rien]  ignoré  du  ciel  et  de  la  terreu 

(Pétrie,  Six  Icmplrs  al  TItebes,  p!.  IX,  p.  /i  );  et  3°  l'épitlièle  ̂ __^  ®  1|^  [  ]'"  ''^~- 

^  'JZ  \  >r^  ̂  P  "n"  -^  ' — *  *  n ,  «w  hhem-n-ef  em  pet ,  eut  ta ,  em  sedeg{(i) 
neh  en  douai  tMpii  n'a  [rien]  ignoré  du  ciel,  de  la  terre  et  de  tout  ce  (piil  y  a 
de  secret  dans  le  monde  d'outre  tomber. 

'  Dans  la  forme  verliale  ̂   V"^  ' —  =  ̂   ̂   -•  \  "   pasaif  de  ̂   ̂   '^—  ,  p.  4  1.  2 

[  =  PEI.  ■]?>]  :  ̂   —  ̂ '^^.enti àii7na-t[ouyfrfcc\u\  qui  n'est(plus)vu". 

'  Dans  la  forme  verbale  ̂   V.  c.cy;rr»(fl»? /'/"hi^)(''}Y(^//',  p.  10  1.  4  [=PE  I.  i-ycj-iNoJ: 

;;^  V  \  v^-=.  V'P  V^  I  M,-"^^,  via-ouà  er-sa  sah-à  trregarde-moi 

'''   A  <?ii  juger  tl'apios  l'épitlièle  d'Aménopliis  III,  citée  plus  haut  sous  le  numéro  2,  c'est  ainsi  qu'il 

faut  sans  doute  reconstituer  la  lacune  dans  le  texte  et  non  pas  par   ®\i    ̂  .         ' — >  cmme 

voiulrail  le  faire  M.  Sctlie  (voir  Urhwuhn  des  agyjitisclien  Alleiluiiis ,  t.  IV,  1071). 



(=  TJotte  ton  rojfanl  sur  inoh)  après  que  j'ai  rejoint  la  terre  (fernie).N  Le  verbe 
_^^,  ma,  est  employée  ici  avec  une  nuance  cpie  ce  verbe  a  par  exemple  dans 

rexpressiou  ̂ ^-^-"^  -m^^,  iiui-l,-  àril-ek!  «fais  allenlion  à  ce  (pie  lu  fais.N  tror- 
eupe-loi  de  re  (pie  lu  laisN  rin('i(;-toi  de  ton  afl'aiie!'»  (Maspkho,  Éludes  vgi/p- 
tieniies,  I.  Il,  p.  (,•>.  Lilti-ralement  cette  derniiMv  pbras(!  veut  dire  :  rrvois  ce 

(pie  lu  laisl-  La  comparaison  avec  rai-al)e  vulgaire  s/io»/' .s/io»,-;/)/'//./ s'impose  in- 
volonlairemenl  ). 

Il"  Dans  la  forme  \erbale^'^ -— ̂   oixlmwit ,  comme  la  piv(Tdeiile,  un  liniiéralif. 

p.8  L9  [=1'L  I.  , 58-159]  ■  ̂ \^'^^ J^A^,^  \^  1.^^ 
î  ̂  ̂  ̂,  '-^,  WW-/11;  klicred-nu-h ,  am[-7n(i] reii  ncjer  cm  mul-el-  Tre(vois)  tes 
enfants  et  (pie  le  nom  (=  Ion  nom)  lesle  bon  dans  la  ville-. 

5°  Dans  la  forme  yvrlrdhyi^^"^  ̂ ,  fil  rriin'snUclr  jiliirirl  ilu  parlirlpe  passif  yi\'^ 

(=  -^  J^'"^^)  c/  qui  est  emphijve  dans  le  sens  d'une  lorut ion  relative ,  munie,  jfràce 

au  signe  du  pluriel  iii,-OM.  d'une  b'Mp'ie  nuance  il(''ralive,  p.  7  L  6-7  (=  PL 

r-ef  khepret-ou  (irv-à  cm  mn-t[oii]oH-n-à  em  haou-j  r^ji;  raconterai  (ensuite  ce 

([ui  m'est  arriv(j  parmi  ce  (pie  j'aurai  vu  (c'est-à-dire  jiarnii  les  différentes  aven- 

tures dont  j'aurai  él(!^  t(''moin)  parsa  vo!oiil(''.'i  L'expression  ]^  V  '"  ,Wiff^ro!A| 
-OU,  signifie  'rce  (pii  est ,  a  été  ou  seva  \ii  (à  diverses  reprises,  en  plusieurs  oc- 

casions, en  |)lus  d'une  fois)-.  Le  sujet  logi(pie  de  la  forme  verbab;  %i  V  "  • 

c'esl-à-dirc  le  sujet  (pii  a  exijculé,  excnniteou  exécutera  l'action  ex])riiiiée  jiar  le 

verbe,  s'introduit  soit  par  fadjoiiclion  directe  du  sujel  (parexempb^  :  .\EWBKitRY. 

Rekhninrii.  pi.  XII,  I.  1 ,  el  Lrman,  Papi/nis  ]\esleai\  p.  1 , 1.  1  G),  soit  par  l'adjonclion 
de  la  particub;  ' — v,n,  caractérisant  le  passé  dans  la  conjugaison,  suivie  du  sujel. 

C'est  le  dernier  cas  (pu;  nous  avons  ici  dans  notre  manuscrit,  où  la  forme  ver- 

bale ^V  ̂ '^^  1  ' — ^+  sujet  sert  à  expriuKM'  une  projiosition  relative,  dont  le 
verbe  (i^lk^'""'  ''"  •"''Ite  occasion)  se  trouve  au  ftiliir  exact.  Pour  la  forme 

Acrbale^V  +' — >+  sujet,  repiésenlanl  une  pro|>iisilion  relative  avec  un 

verbe  au  futur  exact,  on  trouve  un  bon  exempb;  dans  i"iiiscri|)tioii  du  roi  l'ianUil, 

1.  i/i3-i4M''  et  pour  le  sens  de  futur  exact,  (pi'a  (piebpiefois  la  simple  forme 

veibale  <i<i  V  7"^-  ̂"ii'  rexemple  du  Papyrus  l'ibers  (p.  i!5,  1.  5),  cité  [>lus  bas, 
sub  voce  ̂ \\\-,  rcnpi. 

"^^  \^  V        )    ̂    I — 1  X  ̂   1,  (ir-f-rt  cm  r?(/-/[m(]oH  eiisoulrii  -.ilorsj'ngir.ii  srlon  rc  ([u'aiironl 

élé  les  (liros  (Iii  Pdii  =  -alors  j'agirai  selon  co  r|iicdira  le  roi-. 
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l|k  V  '  maOu(-OU),  suljst.  masc.  pliir.  :  -lioiis',  p.  2  1.  6  [=  PK  1.  3o]  et 
p.  5  1.  3  [=  PE  1.  9C-()7  ].  Pour  le  singulier  de  ce  mol  à  romparer  [^  jy^  y%.^ 

»jff  (Pvram.  Ounàs  5^i  =  Tetà  297  =  Tetà  3o5;  cf.  Erman,  Zf/ïsr/ir//)  fin-  agijp- 

tische  Spi-achc.  l.  XMII  (1906),  p.  7,  rem.  3)  et  ̂   |,  mflà  (Mariette,  Kartiak, 

pi.  XI,  XIX). 

Le  mot  s'est  conservé  en  co])(e  clans  ̂ to^,•l  T.  M.  11  Im. 

maâ,  forme  rare  de  l'adjeclir  (jui,  ordinairement,  s'écrit  :  ~-^  ,  moâ 

rrvrai^,  cfréclTî,  «aullientique-o ,  trexact-n,  fjusteii,  p.  3  1.11  [^PE  1.65-(36]  : 

©  p  J  -^».  ̂   *  ̂  _ir  '_  \  ̂  ,  khesbed  maâ  trvrai  lapis-lazulin.  Nous  rencontrons  le 
mot  maâ  rfvraii,  etc.,  écrit  comme  il  l'est  dans  notre  manuscrit,  au  Papyrus 

n°  3  de  Berlin  (1.  33  =  frag.  R.  81  ;  I.  76  et  97,  où  il  y  a  les  deux  formes,  la 

plus  usitée  et  la  plus  rare;  cf. F.  VoGELSANCet  A.  G xhomE», Die  Klagen des  Bauem). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  mhi  M.  veriis. 

ma,  conjonction  :  r'comme-",  rselonn,  f  conformément  ar> ,  p.  3  1.  4  [=  PE  1.  5oJ  : 

^M  1  *  I  î  !  ̂  P'  ses/(pp^(-OM)  ma  àr-t\ouj-s  rfcucurbitacées  selon  qu'elles  ont  été 

l'ailcsTi  c'est-ii-dire  trcucurbitacées  de  difl'érentes  espèces,  d'autant  d'espèces  qu'il 

y  en  a  71 .  L'expression  ̂   |  "^  P ,  ma  àr-l\otij-S ,  se  rapportant  à  une  plante ,  doit  être 
comparée  aux  expressions  ̂ (|i4=^' — '  "^'^  *"^*  *^"  niout-ef  el^Jl^^^ " — , 

ma  mes  mout-ef  (voir  Piehl,  Pmccedings  of  llic  Sncicli/  (tf  Bibliral  Atrlifcologi/. 

f.  XIV,  p.  59),  <pii  se  trouvent  employées  au  li'm|is  de  la  Basse  Epo(pie  pai- 

rapport,  par  exemple,  au  bois  odoriférant  ncn-lb  (voirDïiMiCHEN,  Baugeschichie 

des  Denderatempch ,  pi.  XXXIII,  et  Bruc.sch  et  Dûmiceien,  Recueil,  IV,  pi.  C).  Ces 

deux  dernières  expressions  semblent  au  fond  n'être  (jue  des  parapbrases  légè- 

rement dévelop|)ées  de  l'expression  ̂   |  "^  p,  mA  ««'-/[owj-s,  car  si  dans  celle-ci 

le  sujet  logique  du  verbe"**",  flr-î[oît],  n'est  pas  indiqué,  nous  trouvons  dans 
les  deux  expressions  tirées  des  textes  de  la  Basse  Epoque  le  sujet  du  verbe  [fin, 

mes,  exprimé  par  le  mot  *~^'^ — ,mout-ef  tsa  mèrei^.  Or,  la  mère  d'une  plante 

—  ce  ne  peut  être  cpie  la  force,  qui  produit  la  ])lante,  c'est-à-dire  la  nature,  et 
la  locution  «comme  le  produit  sa  mère  —  la  natures  comparée  à  la  locution 

«comme  ils  ont  été  faitsn,  ne  peut  signifier  que  «selon  les  différentes  espèces, 

dans  lesquelles  apparaît  la  planteii  et  non  pas  :  cdellc  que  la  nature  l'a  isxiie-n 

c'est-à-dire  «véritable^  ,  «naturelle-",  «non  falsifiée,  car  si  cette  dernière  épi- 

tliète  pouvait  assez  bien  s'appliquer  à  un  bois  précieux,  elle  ne  serait  pas 

précisément  de  mise  lorsqu'on  parlerait  de  piaules  plus  ou  moins  communes. 
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comme  sont  lo.s^,;,,  >;rsl,pel-„u  .les  n.anbilarées.  de  noire  lexte.  LVx- 
pression  2^^__p,  ,„à  l,hper-cs  dau,  :  \\^'-^l\%^^,»e:emour!) 
nebetmà  Uiepcr-S  Hous  les  vezemon{r),  (els  .i.fils  sonl.  (on  lilléralenienl  : 
•-toute  la  classe  (les  gens  ne:cmou{?),  telle  <|„-e|le  est  constituée-^)  ,1e  linscripliun 
de  KImoumhoiep  à  Béni  Hassan  (\mv  mhlioïkninv  éjnipiohgiquc,  [.  \'|||;  Maspero, 
Euuhs  de  mylhologie,  t.  IV,  |,.  ,5o  el  p.  ,  ,<,-.-.!o  et  ,(i,)est  ronstrnile  d'une 

manière  tout  à  fait  analogue  à  l'expression  J^'^P,  ma  àr-t\ou]-s ,  de  notre 
manuscrit.  ̂   P.  7  1.  10  [=  PE  I.  .Z.;]  -.  ̂ ^   "j.,  ,nà  àr-t[on]  en 
neter  Tcomme  il  se  l'ait  (comme  on  doit  agir)  en\ers  un  dieu;  p.  8  1.  5  |  =  PK 
I.  i55]  :  îl'^lfîâiCZdltl'T'  '"''  Sfir-t-n-ef  lànit  ̂ conformément  li  ce 

qu'il  avait  prédit  d'avanceii;  p.  10  1.  1  [=  PE  I.  17,'iJ  :  ̂  |  J3\-^~"^,  ma 
zedet-n-ef  nebd  -conformément  à  tout  ce  qu'il  avait  dit^  ;  p.  10  1.  8  1=  PE 

1.187]:  2  ̂  ,r3r  ̂   I  ̂  ->  ̂   H  ..^,  wjrt  l,emU  em  sesh  •'confoi-mémenl  à  ce  <pii 
est  trouvé  dans  un  livrer,  ou  plutôt  :  -conformément  à  la  rédaction  ijcemiére- 

(selon  l'explication  de  M.  Naville,  voir  infra  s.  r.  rV  V  ,  ];em,  w"  2). 

il    —    "^^^^^'i  siibsl.  fém.  ;  ffCopicTi,   rreproduction^.   (le  mot   se  rencontre  p.  2  1.2 

[=  PE  I.  99  ]  et  p.  6  1.  7  [  =  PE  1.  I  35  ]  dans  l'expression  ̂   !  ̂  ̂  T'  màM-àri , 
qui  en  premier  lieu  signifie  :  rla  reproduction  (|ui  tient  à   (avec  l'omi.s- 

.sion  du  mot  ffcela--  c'est-à-dire  rrà  ce  dont  il  s'agit-^,  .à  ce  dont  on  parle,  ou 

dont  on  va  |)arler- ,  cf.  le  mot  | '^,  rtn).  Selon  le  sens  que  pourrait  avoir 
dans  le  contexte  le  mol  \  \  ̂,  màtet,  l'expression  J  |  ̂  I  "^i  miilet-àn,  se 
laisserait  traduire  de  dillérentes  façons.  Si  on  avait  en  vue  la  -copie-  ,  la  -reiuo- 

duclion-'  d'un  objet  ou  d'une  idée,  on  pourrait  traduire  l'expres-sion  par  -chose 
qui  est  reproduite  à  nouveau-,  Tcliose  (jui  <;st  une  copie  exacte  d'une  autre 

choses,  crchose  ressemblante^,  unième  cbosci  (cf.  Erman, /c//.sc/injc /l'ir  ////y/^ 

lische  Sin-achc,  ir)oG,  t.  XEIII,  p.  6);  si  c'était  d'une  -copie-"  par  l'écriture  dont 

on  voulait  parler,  b;  sens  de  l'expression  devrait  être  :  -co]>ie  manuscrite-  . 

-copie  exacte  par  écrit-i;  enfin  si  c'est  d'une  rejirodticlion  par  la  parole  dont  il 

s'agissait,  ce  n'est  que  par  :  -re])io(luction  orale  d'un  fait-,  rconiple  rendu-, 

fffécit-^ ,  qu'on  pourrait  traduire  ̂   \'^\  T-  màlet-ùri.  Et  c'est  bien  ce  derniei' 
sens  que  rex})iession  en  question  paraît  avoir,  p.  2  1.  2  [=  PE  I.  aal  el  p.  6 

1.7  [=  PE  I.  i9.j]  de  notre  manuscrit,  car  elle  dépend  ii'i  du  verbe  P^"^. 

sezed-à  ffje  l'aconterai^. 

Outre  les  diflerenles  significations  citées,  l'expression  {  ".^  \  '^ •  tnàleî-i'iri .  peut 
aussi  avoir  la  valeur  adverbiale  de  :  -et   également-  -el   pareil- 

lement-  rfcl   aussi-.   Ainsi  dans  riiiscTipli(ui  de  la  siéle  de  Hamsès  l\'. 



Iradiiile  })ar  l'iclil  dans  la  Zcitsrhrijt  fiir  dgi/plisclie  Sp-aclw,  i88i  (r.  p.  38) 

et  i885  (»'.  ]).  li),  nous  trouvons  le  passajje  suivant  malheureusement  abîmé 

au  œmmcnmiient  :      T'H  ,  ̂  S  !  ̂i^'!^ -^  T  î  X  \  M  .V,  f  TS 

îT^S^^'w*   ne/er-OM  ma  re{iHe)t-ou,  ouàù-ou,  pai-ou.  àmi-mou- 
ou,  màtet-àn  f   les  dieux  ainsi  que  les  hommes,  ci  aussi  les  (piadiu- 

|)èdes,  les  oiseaux  et  les  habitants  deseaux(=  tIcs  poissous)^.  Sur  un  rraj;ni('nt 

de  stèle  de  l'époque  à'Ameiiholep  IV,  dans  la   roUection  Duimet  (n°  91),  nous 

ii^-   ]   ''\-i:^)<-A^{-n]^A^,i^-r!^T^]-\v,-ii. 
\'^ ,  [('1'  ">u  "'''/ 1  Jv[''»c]f-oH,  sekh(cyper  menmcn-oa,  ùoutou{-oi(\  neh, 
màtet-àn  [fcelui  qui  a  l'ait  les.  ...-",  ou  :  •'père  dcs^i]  hommes,  celui  qui  a 
crée  les  bêtes  domesti(pies  cl  aussi  les  bètes  sauvajjes'^  (  Uiiiales  du  Musce  (lui- 

mel,  t.  XXXII). 

Dans  notre  manuscrit  c'est  précédée  de  la  préposition  =  pr,  r  fselonn  ,  r-d'aprèsii , 

que  l'expression  ̂   \  ̂̂   \^^  màlet-àri,  apparaît  comme  locution  adverhialt- 
dans  le  sens  de  :  tf  pareillement^  ,  ffégalementu  ,  p.  9  1. 10  [=  PE  1.  171]-  f-^a  même 

expression  adverliiale  prend  la  forme  "^^  2  ̂[1  |  T"]  4'  ''*'"''  ""  ̂ ^^  I'^'~ 
pyrus  de  la  collection  Amherst  (Percy  NEvvBEnRV,  The  Amhcrst  Papi/ri,  pi.  V, 

1.  8  et  /.  /. ,  texte  p.  3/1)  et  "="ï^|r7^i  dans  la  ([rande  inscription  du 

tombeau  d",b//*wc.s  à  el-(Jab  (col.  .3;  v.  K.  Seteie,  liLundcii  des  <'ifn/plisrlicii 
llleflunis.  IV,  ]).  9). 

d'est  par  tfaussin  que  dans  mes  premières  traductions  du  (miIc  du  Naufi-aijc  j'avais 
rendu  rex|)ressiou  uirilel-àri  de  notn?  texte,  et  même  maintenant,  maljjré  la 

nouvelle  explicahon  (pie  j'ai  cru  pouvoir  proposer  plus  haut  pour  cette  expres- 
sion, je  dois  avouer  qu(!  je  balance  encore  toujours  entre  celle  dernière  cl 

l'ancienne  version  de  màicl-àrl.  Les  deux  exemples,  l'un  de  la  XX'  dynastie  et 

l'autie  de  la  XVIIP.  que  \i'  viens  de  citer,  sont  frappants,  mais,  par  inalheui-, 

nous  n'avons  (tas  pour  une  époque  plus  rap|irochée  de  notre  manuscrit  d'exem- 

ples aussi  clairs  de  l'expression  y  I  '^'^  I  "^^,  màtii-àri ,  employée  pour  désigner  : 

rct   aussi-i.  La  dillicnlté,  qu'on  pourrait  trouver  dans  la  présence  de  l'ex- 

pression •==-  Q  i  ̂^  i  "^i  er  màlet-àri,  avec  le  sens  de  trpareillement'' ,  r^égale- 
inent-i  dans  notre  manuscrit  (p.  9  L  10  =  PKI.  1  7  i),n((  serait  pas  bien  grande,  car 

elle  ne  prouverait  pas  de  la  p;irl  de  notre  scribi' une  plus  «fraude  inconséquence, 

(pie  celle  dont  il  s'est  rendu  coupable  en  employant  simultanément  les  expres- 

sions V  ̂   i  F  ̂  ' — *  "*"  sHi.s'rtc'i/',  cm  Ichemiou  +  en  +  suhsl.  et  j^  ̂   ,  _y 
C^  +  siihsianlif,  cm  l.hcniwu  +  suhsl.  (voir  iiifrn  s.  r.  )fy  ̂   ̂  n ,  Ihrnnou) 

—  toutes  deux  des  formes  parfaitement  réjjulières  par  elles-nK'mes  —  pour 

dire  :  fà   l'intérieur  de   '-.   Ailleurs,   aussi,   nous    liouvous   de    pareilles 
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inconséiiiieiu-i's  de  la  pari  dos  aiu-iens  scribes  égypliciis,  et,  pour  ne  citer  ipi'iiii 
1)011  exemple,  je  nieiUiounerai  r(Mii[)loi  dans  l'inscription  àe  l'epi-Nehht  à  Assouàn 
(cF.  Setiik,  irLunilcii  des  /i<in/j)(.  Altcrlims,  l.  I,  p.  i  ;53)  des  prépositions  -=-, 

(•>',  et  ' — *,  en,  pour  exprinuu-  indidereninienl  :  -rvers'»,  après  le  verhe  J  ,  an 
ramener',  ffa|)porlerfl  (et  cela  —  à  deux  lignes  de  distance!). 

r;oljjectiûu  (pie  l'ail  \l.  le  Prof.  Kriuaii  (dans  \n  Zi-itschrlft  fur  à/r.  Sjyrachi' ,  t.  XXXXill 

(i(jofi),  jj.y,  rem.  i)  à  ce  ipruiie  expression  adverbiale,  telle  que  2^^"^, 
màlet-im,  ayant  le  sens  de  tféjraleinent') ,  traussin,  puisse  être  introduite  avant 

le  complément  direct,  tombe  complètement  devant  l'exemple  siii\aiil  :  '^"'^ 

A -T.  !^  4=  aUv  4 '  'it'-n-à,  eiii  tnaâl,  merl-en  soulen  rj'ai  vérilablemeni 
exécuté  ce  que  le  roi  a  voulu^i  (stèle  de  Leyde  :  Piehl,  Insmplions  Imriijrliuiluijiws. 

3' série,  pi.  XX,  col.  --H  et  ibiil.  texte  p.  i(>).  Si,  dans  cet  exemple,  l'expres- 
sion adverbiale  ̂ ^,  em  maùt,  ne  suivait  jias  immédiatement  le  verbe,  mais, 

comme  le  voudrait  la  règle  de  M.  Krman,  elle  ne  venait  i|irà  la  suih;  du  com- 

])lément  direct,  le  sens  de  la  plirase  aurait  été  tout  autre,  car  nous  aurions 

dû  alors  traduire  :  «j'ai  exécuté  ce  ((ue  le  roi  a  eiïecti veinent  (ou  :  en  vérité) 

vouluT)  —  ce  que  sans  doute  ne  voulait  pas  dire  l'auteur  de  l'inscription. 

La  seconde  remarque  du  professeur  l'Annan  concernant  la  forme  ï"^,  qu'aurait 
(là  avoir  selon  lui  le  verbe  Uicpcr  \w\w  signilier  rce  qui  est  arrivé-,  dans  la 

première  des  deux  pbrases,  dans  lesquelles  se  rencontre  l'expression  Q  ̂^  I  ̂^  , 
màtet-àri  —  est  aussi  une  pure  supposition  tliéori(jue  et  je  ne  puis  admettre 

qu'elle  soit  la  seule  possible. 

Quant  à  la  Iradiictioii  (pie  doniK!  le  professeur  Krman  de  V  I  ̂^  I  "^,  mùlcl-àn, 
•'(|uelqu('  cbos(>  de  pareil  à  cela-)  («etwas  dem  (îleiclies'n),  elle  est  bonne  par 

elle-même  et  parfaitement  jiist(?  dans  bien  des  cas,  mais  elle  ne  convient  pas 

|)our  e\pli(pier  d'une  manière  natundle  les  passages  où  elle  se  rencontre  dans 
iiolic  maiiusciil  (surtout  dans  le  récit  du  serpent  p.  6  1.  7  =  PE  I.  liff))  et 

c'est  à  cau.se  de  C(!la  (pie  y,  [)ense  qu'elle  n'ait  pan  la  snili'  possibir.  (iomiiu^ 

je  l'ai  ex])riiné  di'^à  plus  haut,  p.  C6,  il  faut,  dans  le  système  hiéroglyphique, 
souvent  prendri!  garde  à  des  similitudes  graphiques  et  si;  souvenir  (pie  même 

des  formes  grammaticahîs  aussi  simples  et  aussi  souvent  emjjloyées  ipie  :  wtf  j^< 

^V^,  ̂ V'      et  ̂ V  w'   ̂ ""'^  passibles  d'une  multitude  d'explications, 

qui  toutes  sont  justes,  .sans  le  moins  du  inonde  s'annuler  entre  elles.  Qu'on  se 

.souvienne  ce  qu'autrefois  avait  i';crit  à  ce  .sujet  notre  grand  maître  II.  {{rug.sch 

dans  .son  article  sur  un  passage  de  l'inscription  d'.lmcHCH(//(/».  lorsipi'il  soulignait 

les  didérents  sens  cpi'un  mot  comme  -«>-  pouvait  avoir  dans  les  inscriptions 

hiéroglyphiques  [\oiv  Zeilsclirift  fur  àgypt.  Sprache,  t.  XII  (1876),  p.  i3S). 
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Jk^ -=>— '  em-â,  ITlâ,  in/'posilion  composée  de  V  cm, m,  i"  frtlans- ,  el  a°  cfdc,  et  de 
^— I,  «  rjtras^.  Klle  a  deux  valeuis  dillérenles  selon  ie  sens,  qui  doit  être  attri- 

'""'  ■'  jk  "' •  '"'^'  f''*"'^  fL'Ite  coniljinaison,  el  signilii!  :  i"  reliez   ^  ,  ̂ auprès 

de   -^ .  "aver   -^ ,  tfà   ",  (lill.  :  -'dans  le  bras  de   ■"  =  tta 

portée  du  bras  de   "  )  et  2"  f  de  la  pari  de   ^  .  rjjràce  à   ■" ,  tcpar. 

....-,  -rde   -•. 

Avec  le  premier  sens  la  préposition  V  •= — '  i'C  Irouve  emplojée  :  p.  1  1.  8  [^  PK 

niedou-k  en  sotiten  :  uh-eh  em-à-k,  ouslieb-ek  an  nàtàt  ̂ parle  au  loi,  ton 

cœur  jetant]  auprès  de  toi,  ton  discours  n'étant  pas  incobérent'''.  Pour  la 

préposition  V-^— ',  eni-d,  ma,  après  le  mot  *,  ùh,  on  peut  coniparei'  :  Tayi.oii 

et  Griffitii,  The  Tomh  nf  Palicti  {c\wi   Naville,  AIduis  cl  Mcdincli),  pi.  IX,  1.  <S 

('•«.  p-^o)   t:^::;:— ^r^iz^^.— U^r^'   "^- 
ek  mâ-k,  en  oun  maà,  hùti-k  n-ch,  on  àm-liàl  ̂    ton  véritable  cœur 

(=  siège  des  pensées,  du  désir  et  du  courage)  étant  auprh  de  toi,  ton  cœur 

(=  organe  delà  vie)  d'autrefois  étant  à  toin  (cf.  Mémoires  de  la  Mission  française 

au  Caire,  t.  V,  p.  m  :  ̂  >  ̂  ̂^  ̂  jCt  <-)  ̂ :^  ̂   —  ̂   —  ?  7\^ 

àou  n-ek  àb-rek,  en  ounmaàl,  hàti-k,  en  oun-ek  lep  ta  npie  t'appartienne  ton 

véritable  cœur  (♦  1,  àb),  [que  t'appartienne]  ton  cœur  (^♦,  liàli)  de  ton 
existence  terrestre !•").  Voir  aussi  Tavlor  et  (jriffith,  The  imidi  of  Pnheri .  pi.  IX, 

1.2o-.,ettextep.3o:^J^1|,fo|^|jr^HP>«;#.nfV- 
Li^^^l^Z' — >^rr;— "—in!  .^  «^^-^/-^  »«^^^ 
em  nezem-àh  cm  heslou[-ou)  neler  àmi-k,  ùb-ek  md-k  an  betel-ef  tou, 

zef-ou-k  men  er  esct-àri  «  puisses-tu  traverser  l'éternité  dans  l'agrément  du 
cœur  et  dans  les  grâces  du  dieu  qui  est  en  toi,  ton  cœur  étant  anp-ès  de  toi 

sans  qu'il  t'abandonne,  et  les  provisions  de  boucbe  restant  à  la  place  où  elles 

doivent  èlre.^  (L'expression  :  rfle  dieu  qui  est  en  loin  est  une  métapbore  pour 

*  \àb-ck,  ton  eœurr.,  voir  Bergman.n,  Der  Sarkojduig  des  Panehemisis ,  p.  99, 

inscr.  l.  21;  cf.  injra  s.  r.  ̂ ,  klwper,  n°  3.) 

P.  2  1.  3  [=  PE  l.  22  ]  :  ̂  ̂— '  ̂,  mû-à  rh  nioin ,  dans  l'expression  :  ̂  1^,  ■=— ' 

'^,  kheper  mù-à  nce  qui  est  arrivé  à  moiii  =  -fce  qui  m'est  arrivé-^.  Bien  que 

^^^ — 1,  md,  après  le  verbe  _^, /r/fe^er  ̂ devenii-" ,  trse  produire^,  farriverr , 

signifie  très  souvent  :  tfde  la  part  de   ■" ,   f  grâce  à   ■" ,  "par   - 

(cf.  Erman,  Gespriich  eines  Lebensmïiden ,  p.  20, et  l'exemple  des/)fHA»i«7crde  Lep- 

sius,  t.  m,  p.  1  30  /( ,  cité  par  M.  Millier  dans  la  Zeilsrhrifl  f'iir  ïijnjptisrhe  Siiraclie , 

t.  .XXIX  (1891),  p.  ()2),  il  n'est  pas  juste  toutefois  de  déclarer  que  ce  soit  là  la 

seule  valeur  possible  de  ̂ — ',  ma,  après  le  verbe  ̂ ,  klieper,  et  que  ̂ — ', 
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ma,  doive  se  Iraduiie  uniquement  par  les  mots  :  trde  la  part  de   r ,  rgràcc 

!'   ".  "!""■   "'  <''it»fl>if!   fois  que  cette  préposition  se  rencontre  à  la 
suite  du  verbe  cité,  coiiiiiie  le  vmt  M.  A.  Gardiner  dans  ses  gloses  au  coule  du 

Naufragé  (voir  Zc/(sf/!rj/(!/m-  iiin/pdsrhe  Sjmwlie,  i()o8,  t.  XLV,  p.  (ii).  Une  telle 

méthode  de  déchinVement,  qu'on  pourrait  bien  appeler  inathémalicpie,  ne  donne 
pas  toujours  des  résultats  absolument  satisfaisants.  Ainsi  ])our  des  expressions 

composées  avec  des  prépositions  à  valeurs  assez  variées,  par  exemple  avec  les 

prépositions  ̂ ,  etn,  m  (r.  supra),  ̂ — .,  en,  n  [v.  infra),  etc.,  il  est  absolument 

impossible  de  fixer  une  fois  pour  toutes  une  traduction  stéréotype,  qui  ne  ferait 

aucun  cas  des  différentes  valeurs  que  possède  individuc^llement  chacun  des  élé- 

ments constitutifs  de  telles  ex[)ressions.  Pour  ciler  un  exeiii|)le  rra|)pant,  je  veii\ 

mentionner  l'exjjression  ]|^  >y  T^^  !I^~  J!L'^"*  hliennou  m  ùa  pen,  qui 
dans  notre  manuscrit  se  rencontre  avec  deux  sijjnifications  diamétialenient  op- 

posées :  p.  6  1.3-4  [=  PE  1.  )  i()]  cette  expression  signifie  :  rà  l'intérieur  de 

cette  île-n  et,  p.  101. 2  [=PE  I.  i  76], elle  doit  être  traduite  par  sf/e  l'intérieur  de 

cette  île'^.  Les  deux  traductions  sont  parl'ailcnieut  justes  et  chacune  dépend  de 

la  nuance  que  i)rend  la  préposition  ̂ ,  em,  dans  chacune  d'elles.  Pour  la 

préposition  ̂ ^»— ',  ma,  après  le  verbe  S  ,  Iclieper,  c'est  absolument  le  même 
cas.  La  valeur  :  -auprès  de   -,  travée   -,  ̂ à   -,  de  cette  prépo- 

sition est  tout  aussi  bien  établie  que  celle  de  :  -de  la  part  de   -,  rgràce 

à   -,  rpar   '^  (voir  vijra)  et  pour  une  expression  comme    S  V^^ — 1 

"^,  kheper  mâ-à,  que  nous  rencontrons  dans  notre  texte,  nous  pouvons  ba- 

lancer entre  deux  explications  toutes  aussi  justes  l'une  que  l'autre.  C'est  bs 
contexte  qui  dans  ce  cas  doit  décider  du  sens  à  adopter.  Or,  il  me  semble  que 

pour  l'expression  ̂ ^- — '^^^  kheper  mâ-à,  de  notre  texte,  le  sens  rà-, 

cfavecfl,  est  préférable,  et  c'est  le  même  sens  que  doit  aussi  avoir  la  préposi- 

tion ^^,  ma,  après  le  verbe  S  ,  kheper,  dans  le  passage  analogue  d'un  des 
textes  du  tem[>lo  de  Rédésieh  (Lepsiiis,  Dcnl.mulcr.  l.  III,  p.  1/10  h  =  Recueil  (h 

irnrau.,    t.    XIII,    pL    I)   :  ̂1  I  ̂̂   ̂ ^  V  ̂   ̂I  >"  =  - J.  2  !  ̂̂  

^"~'  I  J  >f  î=v2)n~î'  :ed  (hi-ef  :  qesen-oui  oual,  l'inli  mon-s!  kliiprr  iiu'i 

ma  em-à  meshàou{-ou)  sesoim  r-ejàr-ejneza  Uiekh-sm[ou)  ? .  I  nem(t'i)  t'ikhcm  - 

cj àbct-sen{o\l)  n-ll  (»t.  le  roi  StV/ 1")  dit  :  C'est  mauvais  une  roule  saus  eau  I 

Ou'arrive-t-il  (^  ̂  \  ̂̂   kheper  ma  ma?),  avec  (^),  les  passants'"  Inrscpie 

'''   Les  duterminatifs      in(li([iiont  sans  doiile  Ica  passanls  dans  les  dmix  sons. 

Bibl.  dVimIr ,  t.  II. 
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aspire  (PP^^l   \  w'  ̂ csoiin  àr-ej)  vers  cUe(^,  re-ej,  le  subslantif 

*— -*,  mou  ffeau-",  élaiil  du  r[n\\v,  masculin)  la  sérlioressc  (=la  soif  ardente)  de 

leur  yorge?  Qui  (  ^  ̂  ]|^  -=— ',  àncm{()^  =  ""^  ̂  -^— '^  W»»(''))  étanclie  leur  soif?'! 
(Pour  la  conslruclion  grammaticale  du  passage  PP-^2!l^^  1^!' — *  i  ̂K.  """^ 

J  ̂  J  JYÎ  seso!<«  r-ej (h'-ef  ncza  hhehh-sen{(iu) ,  on  peut  conijtarer  la  phrase 

suivante  :   ^ZT  w^"' — ^'  ̂^V^''  n-ef  er-ef  si-f  Hor  ralors  son 
fils  Horus  vint  à  lui^  (voir  la  planche  I,  11,  col.  66,  annexée  à  Tarlicle  de 

M. Breasicd,  iai\s\a  Zeilschrift  fiirdgijpllscheSpi'ache,  igoi,  t.  XXXIX,  p.  3()  à  56.) 

Les  mots  „   ,  r-ef  a \ ers  ellen  ,  se.  ffl'eaufl ,  de  la  première  phrase,  correspondent 

à  7~^,  n-ef  tra  luiii  de  la  seconde,  et  la  locution  conjonctive  1  ̂^,  (h'-ef,  du 
premier  exemple  se  trouve  écrite  „   ,  er-ef,  dans  le  second).  Pour  le  sens  cor 

(ou  :  ensuite)  je  te  ferai  (litl.  :  ffi'aconterai^)  le  compte  rendu  de  ce  qui  mest 

arrivé  à  moi  personnellement^  de  la  phrase  ̂  _^  v^  "^  '^_  Q  I  "^  i  "^^  j^ 

^ .—1  ̂  2rt  '^tSezed-à  er-ef  n-ehmàiel-àri  kbcper  cm-à-à  zcs-â,  p.  2 1. 2-3 
[=  PE  l.  20  à  93]  milite  aussi  l'expression  parallèle,  (jui  se  rencontre  ailleurs 

dans  notre  conte,  p.  7  1.  6  [=PE  1.  162-168]  :  P]H;^^  ̂   T"rri^ '^' 
sezed-à  (l'original  a  fautivement  jj^  au  lieu  de  ̂ ,  à)  er-ef  khepret-ou  Ijer-à 

cfje  raconterai  ensuite  ce  qui  m'est  arrivé  (litl.  :  "ce  qui  est  arrivé  por  rapport 

à  moi)-i.  Ici  ̂ ,  lier  «par  rapport  à.  .  .^,  f  lelativement  à   •" ,  correspond 

à  V -^— ',  em-à,  ma  tfavec^  ffài  de  la  première  phrase. 

C'est  donc  aussi  par  ff  tout  ce  qui  leur  ariive^i ,  que  je  voudrais  traduire  l'expression 

^  l'^i  "«^  ̂   — i  ~~",  kliepret-oti  neh  em-à-sen,  qui  dans  la  grande  inscription 
du  vézir  Rckli-iiiii-Rà  (Xkwberry,  TIic  life  nj  Rclhmnra ,  pi.  III,  col.  22),  se  ren- 

contre là  où  le  texte  nous  dit  qu'au  commencement  de  chaque  période  de 
6  mois  les  employés  du  vézir  devaient  rendre  compte  à  ce  dernier  de  trtout  ce 

qui  leur  arriver,  ffde  tout  ce  qui  se  passe  chez  euxn. 

Dans  les  textes  du  Nouvel  Empire,  par  exemple  au    papyrus  d'Orl)incy,   c'est  la 

préposition  ̂ i — ',  em-dou,  avec  le  sens   de  :    trpar  rapport  à   -^ ,   qui 

s'emploie  comme  la  préposition  ̂ - — ■,  em-à,  ma,  de  notre  papyrus  après  le 

verbe  '^  ,  hheper  (voir  le  papyrus  d'Orbiney,  p.  7,  1.  7  et  p.  ir),  1.  6-5,  ainsi 
que  Erman,  Neuàffi/plische  Grammadk ,  S  110). 

2°  Avec  le  sens  :  ffde  la  part  de   ^^ ,  ffgràce  à   -^ ,  f  par   -^ ,  fde.  .  . 

.  .11,  nous  rencontrons  la  préposition  ̂ — ',  em-à,  md  :  p.  6  1.  12  [=  PE 

1.  i3o]  :  ®\\^~',l{h,el  mâ-f  Ac  feu  de  lui^,  c'est-à-dire  ffle  feu  (pii  en 
provient'!  (le  mot,  auquel  se  rapporte  ̂  — ,  /,  est  le  mot  PJ  ]|y*®i  ̂ ^"f' 

f-astre-i,  ffétoile^). 



^  I  -  ;  "  mâmâ,  subsl.  masc.  :  nom  criin  (iiiaclriipi'dc  exotiniip,  doiiL  la  (lucuc  étail 
rerhen-liée  par  les  anciens  Egyptiens.  Il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce  que  ce 

mot  qui,  dans  la  l'orme  (ju'il  a  dans  notre  manuscrit,  ne  s'est  ]>as  encore  ren- 
contré ailleurs  dans  les  textes,  soit  une  appellation  étrangère  tant  hicn  que 

mal  transcrite  par  l'ancien  scribe  égyptien.  En  admettant  l'Iiypollièse  d'un 
emprunt  fait  à  une  langue  étrangère,  on  pourrait  peut-être,  sans  trop  attacher 
d  iniporlauce  au  son^-i,  à,  deux  fois  répété  dans  ce  uu)t,  comparer  ce  dernier 

au  mot  ̂   ̂"  ̂  ,  mmiî,  dans  lequel  le  son  ̂ — j,  «,  maïupie  complètement  et  qui 
dans  un  tombeau  thébain  (voir  Ikriwll  de  Iraroit.r,  [.  XXVlll,  p.  109),  désigne 

un  genre  de  girafe.  Nous  pourrions  aussi,  en  outre,  rec'onnaître  le  mêmi!  mot 

dans  ̂ ^_  ̂,  WîCTW,  du  passage  cité  par  Hrugscb  dans  son  Dictkmnaive ,  t.  Vil, 

V-  "081  :  I  !^  ̂=  ,_,  fe  *  ̂   f ,  kheker-ou-k  em  ser  nou[=m)  mem 
"   ,  tes  ornements  [consistant]  d'une  jieau  (d'une  fourrure)  de  mem-!, 

c'est-à-dire,  peut-être,  d'une  peau  de  girafe  (non  travaillée  et  ayant  conservé 

les  poils)ii  (Naville,  Mijûe  d'Horus,  pi.  Il,  p.  1). 
Vu  que  ̂ _^^,  ser,  dont  la  signification  «peaui,  ou  rfourrure--,  convient  bien 

au  passage  du  papyrus  Nsi-Min  du  Musée  Britannique,  où  ce  mot  se  rencontre 

encore  une  fois  (Budge,  flieralic  Papyrus  of  Nesi-Amsoii,  p.  05  =  Budge,  Facsi- 

miles  of  Egi/ptian  hieralic  papyri  in  tlie  Brkish  Muséum,  \)\.  I,  coi.  1,  I.  s  à  /i'^'), 

et  (jue,  dans  l'inscription  citée  par  Brugscb,  il  se  trouve  étroitement  lié  au 

nom  de  l'animal  ̂   ̂  ,  mem,  on  pourrait  facilement  être  porté  ii  croire  que  dans 

l'expression  p  — .  \  \  1  *  ̂   J^j  ̂  ,  sedou[-ou)  nou  mâmà  (ou  :  marna)  de 
notre  conte  le  mot  y-^  J  ̂i'  sedou[-Ou],  ne  soit  jias  régulièrement  transcrit 

et  qu'il  faille  peut-être  lire  p-=  ̂   Jpj,  se/'OM(-OM).  Aussi,  afin  d'éviter  tout 
malentendu,  je  tiens  à  relever  que  si  même  le  signe  biératique,  ipie  je  transcris 

par^,  a  en  effet  dans  l'original  une  forme  rappelant  un  peu  l'hiératique  de 
\!X  (voir  Recueil  de  travaux,  t.  XWIII,  p.  loi),  rem.  1,  et  Moi.ler,  Ilieralisclie 

Paldoffraphie ,  1. 1,  u"  8 1 ,  d'après  le  pap.  Prisse),  le  signe,  (pie  je  transcris  par  --i^, 
d,  est  très  nettement  désigné  comme  tel  et  ne  prête  absolument  à  aucun  doute. 

C'est  donc  bien  dt:  rqueues  de  l'animal  mâmà  ou  mama-^ .  ipi'il  s'agit  dans  notre 

h  jL  ?  p  rn  ̂  p  ̂  :>  p  T 1^  r!  «  p  rr^ ''''•' ""-^'^'•'•-'»"  "'' »(^)- "■'"*  ̂"  •  "^^ 
àp-l[ou]-sen[ou),  hheres  shennou{-ou)  en  /iâ-»cn(ou),  melf  ùihteii{ou)  eni  ter   ,  ler  em  ti-ouisen(nu) 

«alors seront  amenées  (Iii(?)  femmes,  pures  de  corps,  vierges,  dont  les  poils  du  corps  seront  en- 

levés, dont  la  lêle  sera  ceinte  d'une  peau  à  polis  [de   ]  (ou  pcut-élre  :  d'une   perru<|ue  en 

poils  ou  en  peau  de   ).  ayant  des  tambourins  aux  mains  (lilt.  :  raux  brasi)-. 



h'xlep.  91.  2  [=Pl!]  1.  i08],  et,  si  nous  avions  une  correction  à  l'aire,  ce  serait 

peut-être  plutôt  clans  le  texte  ptolémaïque,  où  l'ancien  copiste  a  pu  mécon- 

naître son  original  hiératique  et  lire  ̂ 'ïu,  ser,  là  où  il  devait  peut-être  lire 

jK  -<y--  V\mâs,  lecture  possible,  mais  moins  probable  que  mas,  «tes  du  verbe  neutre  et 

tiansilif  :  (fpasseri,  «défilera,  fffaire  passer  devant  quelqu'un^,  rfamenem, 
tfapportem.  Voir  plus  bas  s.  v.  mes. 

^  mâk,  lecture  possible,  mais  uu)ins  probable  que  mak,  meh  du  mot  signifiant  . 

ffcarTi ,  -car  voicin ,  rfvoilà  quen.  Voir  plus  bas  s.  v.  meh. 

Al  '^v^  f^  V— J>  jk  ̂ ^  jk^  T  mâka,  lecture  possible,  mais  moins  probable  que 

maka ,  meha ,  duveibe  neutre  :  «êtie  prudent'i ,  tfêtre  circonspect".  Voir  plus 
bas  s.  V.  maka,  meka. 

mou,  siibst.  masc.  :  reau- ,  p.  1  1.  7  [=  PE  1.  i3-i/i]  :  ̂  ̂^  .^^^  t  ̂;^', 

(m[-mà)  mou  lier  zebà-ou-k  rmiets  do  l'eau  sur  tes  doigts'-;  p.  10  1.  7  [=  PE 

1.  i8/i]  :  ̂  ' — *^^^' — ^^i^'  '"^  ̂ ^'*  erdou-t[ou^  mou  en  aped  {\o\r 

la  traduction  de  cette  phrase  s.  v.  I  '~-^,  an). 

Le  mol  s'est  conservé  dans  le  coj)te  moo\-  T..  Mcooy  M,,  m.v^,-  B.,  n,  aqiia. 

!•  1^'='-^  menât,  subst.  féui.  :  rfpieun,  et  spécialement  :  rpieu  auquel  les  matelots 

attachaient  leur  bateau,  soit  pour  la  nuit,  soit  pour  tout  le  temps  qu'ils  demeu- 

raient dans  une  localitéTi  (cf.  l'article  de  M.  Maspero,  dans  le  Recueil  île  Iravaii.r. 

t.  XXIX,p.  107),  p.ll.2[=PE1.3-/.]:m^l.l>  — H*^  — ^^ 

-j»-^,  sesliep  klierpou,  In  menât  tfle  maillet  fut  saisi  et  le  pieu  frappé  (pour 

qu'il  s'enfonce  dans  le  soljn.  (Cf.  injra  s.  v.  |  ̂  *j|  7  h^) 

-/\  menmsn ,  verlie  neutre  :  ffbougerTi ,  irbouger  de  placer  ,  ff  aller  de-ci  de-làn  , 

cfvacillen^,  -trembleni,  p.  3  1.  9  [=  PE  1.  60]  :  — -  ̂   liillï  lili«  ̂  ^  ̂^  /j^,,  ̂ g„_ 
men  Aa  terre  [étant]  à  tremblem ,  ff  [pendant  que]  la  terre  tremblait^^. 

Le  mot  s'est  conservé  dans  le  copte  MoiiMeri  M.,  vommovere ,  concutere,  commovei-i  et 
M0NM6N,  ni,  terrae  motus. 

imiMii 
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^"V-mer,  rommo  substanlifmasc.  :  -maladie.,  ..louleur.,  .l.islesse-^ ,  comme adjectif  :  rfinaladcii,  «douloureux-' ,  fftrister,  p.  6  1.  7  (•=  PE  1.  io,/,|  •  «^^ 

f  ̂>^,  khet-OH  mer  rrles  choses  de  douleur,,  =  «les  circonstances  dodôi'i- 

'^C 

*<e 

^  I  merît,  subsl.  léni.  :  ffrivaifC'^ ,  p.  9  1.  8  f  =  PK  1.  i  G()|. 

A  c(Ué  du  sens  «rivage^  ,  que  ce  mot  a  dans  notre  manuscrit  et  quelquefuis  ailleurs 

^™'''  ̂"^  ̂iï'"""""  '^'^  ̂™SScli,  t-  If,  P-  O78),  le  mot  merU,  aussi  écrit 
■^  !  !  ̂̂ S  (^'•'''"  Krman,  Zeilschriftfûr  àgypthche  Sprarhe,  1897,  !'•  '  7  J-  9- 
et  p.  o5),  possède  le  sens  de  «mouillage  de  navires.',  «lieu  d'amarrage  de 
navires-:,  «lieu  de  débarquements: ,  «port-:,  et  c'est  avec  ce  sens  qu'il  sest 
conservé  en  copte  dans  mfco,  enrcu,  T.,  enBfw,  ehtnrw  M.  T.,  porliis, statlonarium. 

Ul  merer,  participe  du  masculin  singulier  du  verbe  Iransitil' ^  ̂l'  "'«' 
«aimer-:,  dans  sa  forme  itérative- habituelle'"  ou  imparfaite  (voir  sh/wy»,  p.  {],. 

lem.  3),  p.  7 1. 10  [=  PE  1. 1 47-1  i8]  :  "I .  ̂  ̂  ̂   ̂  it  f  noter  merer  re- 
{me)t-OU  «un  dieu  qui  aime  les  hommes  (les  humains)-.  La  réduplication  de 
la  finale  dans  le  participe  ̂ •=-^,  merer,  donne  à  la  racine  verbale  une 

nuance  de  durée,  de  continuité,  que  n'a  pas  la  racine  dans  la  forme  courte  ■""*= 

j(|,  mer,  du  participe.  Aussi  une  expression  comme  "]  1  ̂ 2) '^^'^^-  neler 
mer  re(me)t-OU,  si  elle  se  présentait  à  nous,  devrait  régulièrement  être  traduite 
|iar  :  «un  dieu  qui  aima  les  humains-:,  «un  dieu  qui  prit  les  houimes  en 

alïection-  et  non  pas  -.  «un  dieu  qui  aime  ((pii  aimait,  ipii  va  aimer)  les  hu- 
mains-. 

Le  verbe  ._,  j|)'  ""''"'  *•-'*'  ''ouservé  dans  le  copte  Mcre  T.,  Meripc  .1/.,  aitiarc, 

amor,   et  avec  chute  de  =-,  r,  mci,  mm    T.  M.  11.,  uni  11.,   mc  7'..   amair. 

__  ̂   •='  M  ̂ 1  I       merent-ou  ou  plutôt  mererU{-ou) ,  mererit,  subsi.  féni.  :  «masse- , 

••quantité-,  «tas-.  Le  déterminatif  c^  n'est  pas  sur,  mais  c'est  l'hiéroglyphe  <^ 

'''  Par  opposition  à  la  forme,  parlio  inriioalive,  partie  itérative-occationnelle ,  que  je  crois  recoiin.iiln- 

dans  la  forme  verbale  vi  V  M  *   ""  vi  V  M  +  '"li'li'nlif-'i'jel  {'oir  infra  1.  r.  ̂ p  M  {' 
yenpt). 



cxs^ 

(jui  rappelle  le  plus  le  signe  liiéralique,  tel  qu'il  est  tracé  dans  l'original.  Qiuinl 
au  sens  du  mot,  il  ressort  assez  clairement  du  contexte.  La  terminaison  i  i  i, 

comme  le  prouve  l'adjectif  ̂ ^^_^i  <'(^h  <!"'  *"''  le  "^o^  mererll  et  qui  a  la 

l'orme  du  féminin  singulier,  ne  donne  pas  au  mot  mererll  le  sens  d'un  pluriel  : 
cette  terminaison  se  trouve  là  comme  elle  se  trouve  à  la  suite  des  noms  collec- 

tifs (voir  par  exemple  dans  ce  glossaire  aux  mots  |  jk  J^'^ji  (iaqet(-ou),  et 

^*  *  ̂,  seshpel{-OUJ),  H  comme  quelquefois  on  la  rencontre  dans  des  mots 

comme  :  ̂  ̂"^rP^^ (ilja(-Olîj  trie  nombre^i  '  .^  M  o  i  i  ,Jicrît[-otij  ttlerreurn, 

(^p,  pehou-s  relie  alteintîi,etc.),  '"^ -^  ,*  ̂,  nelii[-Oiij  «une  petite quanlitén 

(avec  ' — 1,  en  fcde-o ,  et  non  pas  *,  mu),  etc.  Le  mot  ̂   -==>  |  ̂  —  |^p  mererU, 

se  lit  dans  notre  texte  p.  9  L  2  |=  PE  1.  iGi]  -.  ̂<=>  ̂  ->  |^,^]|^_2_ 

ir  n  I  ̂  {  1  *  I  '  w*'''"'''"'^  '"^^  ̂ "^  scnter  ncter  rf  une  grande  quantité  d'encensn  , 

ffun  grand  tas  d'encensii. 

meh,  verbe  tr.insitif  :  ffi'emplir'^.  Ce  verbe  apparaît  dans  notre  texte  : 

1°   Dans  la  forme  verbale  J^w,  p.  6L  15  [=PE1.  1  33]  :  ̂'—    ̂    ̂ Q^ 

^^,^J^,etp.9L6l^PEL,G8]:r:-J.!n-^f^->i> 
jtJ  ■"■^,  »He/i -<-/.•  fjenà-k  em  lh€redou(çOU\-k  tflu  rempliras  ton  sein  de  tes  en- 

fanls' ,  c"est-à-diie  rtu  presseras  contre  ton  sein  tes  enfantsn. 

9°  Comme  participe  passif  de  la  forme  ̂   V  ,  P-  6  L  2  [=  PE  1.  1 1  G]  :  I  \  <-^ 

!^  .^  î  ■^  rTi  T" '  "ou-j  meh  l'her  nefrit-ou  nebet  "il  est  rempli  de  toutes 
bonnes  choses-i. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copie  dans  Mo^|•2  T.,  mcz  T.  M.  D.,  mxz,  moz  il/., 
implere,  impleri,  mh2  T.,j)lenns  [pleniiw  esite). 

meh,  subst.  masc.  :  ffcoudée"  (la  coudée  royale  mesurait  environ  o  m.  525  mill.). 

p.  2  1.4[=PE  1.  26],  etp.5L  1  [=  PE  1.  99]  :  ̂ ^  ̂f<^^,meh  i5o  m5o 

coudéesn  (=  longueur  d'un  navire);  p.  2  L  4  [=  PE  1.  96]  et  p.  5  L  1  [=  PE 

1.  92]  :  ""^  pf^,  meh  lio  t'io  coudées')  (largeur  d'un  navire);  p.  2  L  9  [=  PE 

1.  36]  et  p.  5  L8  [=  PE  1.  io5]  :  °ZÏ',,\,,  meh  8  ̂ 8  coudées^.  (=  bauteur 
des  vagues);  p.  3  L  10  [=  PE  1.  63]  :  ̂   n  n  n,  meh  3o  rr3o  coudécs'^  (= 

longueur  du  dragon,  maître  de  l'île  enebantée);  p.  3  \.  10  [=  PE  1.  6i  ]  :  ̂ ^_^  1 1, 
meh  a  rf9  coudées^  (=  longueur  de  la  barbe  du  dragon). 

Le  mot  s'est  conservé  dans  le  copte  M.vae  T.,  mx2i  .1/.,  n,  ruhilus,  iiieiisiirae 

species. 



— «.(  95  )^- 

5^  -j^  ̂ mas,  mes  (ci  non  pas  m(\s,  à  en  jii;;cr  d'apn-s  la  variante  ̂ ^,  K.Setiie, 
Urhundm  des  liffiiplischen  Allcrlitms,  t.  IV,  p.  ()5i  =  Virev,  Mémoires  de  la  Mis- 

sionfranraise ,  t.  V,  p.  353-35/i  ̂   Recueil  de  travaux,  t.  VII,  p.  !tf,-!,ïi  =.  I'iehl, 

Inscriptions  hiéroglifphiques ,  t.  I,  p.  i35  A("),  verbe  nenlic  cl  transitif  :  ̂ pas- 

seri),  «défilern,  et:  refaire  passer  (le\nnt  (nicliiii'nn- ,  rranieneri ,  "apporter^, 

p.  10  1. 1  [=  PE  1.  1 75  ]  :  'l^  ̂  A  '5'^  1  _  *  ̂  Ji_^,  ims-n-à  n-ef  àii[-oii) 
pen  r'jc  lui  amenai  ces  présents'^. 

_y  jJ^*ineSOu(-OU),  subst.   niasc.  pliir.  :    -'enfants^,    r-descendants- ,  p.  6  1.  10 

[  =  l'E  1. 1  08  ]  :  fl^  p  >  ;ïtJ;^  f  ̂  I  7^  ̂  lïfcj  >^,  mrsoui-oti)-à  /jm)  smmu- 
(-0!(j-tt  ffmes  enlants  et  mes  l'amiliorsT'. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  mac  T.  M.,  n,  injanx. 

"***  Al    I    |W16Sdemet(-0u),  subst.  i'ém.  :  poudre  d'antimoine,  dont  les  Kjjyp- 

tiens  se  servaient  pour  se  peindre  les  yeux  et  qu'ils  tiraient  du   pays  de  Pount , 
p.  9  1.1  [=PKI.  iG3]. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copie  dans  eceiiM,  cohm  .1/.,  tu.,  ccmmm  7'.  11.  silhiiiin. 
m{(x;ii ,  graeeorum. 

fJj^J^meshà-OU,  subst.   masc.   pluriel  :  rsoldats^^,   tfarméc',  rlroupe--,  p.  1  1.4 

[=I'E  1.  8];  p.9  1.  9f=PEl.  170]. 

Le  mot  semble  s'être  conservé  dans  le  copte  miki;  I/.  m.,  miimuic  '/'.  II.  ti,  mnltiix. 
multitudo  (cf.  Griffitu,  Proceedings  nf  ihe  Sorictii  nf  liihliral  Archwologi/.  I.  \\. 

p.  a 99,  et  t.  XXI,  p.  271). 

.A 
mek,  mâk  (pUilôt  (pie  mrfA"),  locution  sijjniliant  :  «car'o ,  rrcar  voici"',  -voilà-, 

f voilà  que'',  ffor".  La  forme  V""^,  iitelc,  mak,  sous  laquelle  cette  même 

locution  nous  apparaît  dans  les  inscriptions  de  l'Ancien  et  du  Moyen  Empire 

(voir,  par  exemple,  les  textes  des  pyramides  et  des  tombeaux  de  Siout),  fait  sup- 

poser que  le  signe  - — 1,  dans  V  ̂ ^,  "e  sv,  prononçait  pas  et  qu'il  était,  par  suite, 

très  probablement  un  déterminatif,  qui  pouvait  s'ajouter  ou  pouvait  ne  pas  s'a- 
jouter h   une  racine  V,  m,   ma.  Or  nous  connaissons  un  veibe  j^* — >,  nui 

")   Cf.  iiifra  ti'  mol  ̂ ^.  '""''■.  "'«'•• 



t'donnei-fl  '"'  et  nous  [)ouvons  fscilemcnl,  reconnaître  dans  le  signe  — '  de  V  ̂  

un  équivalent  de  *— i  (ou  de  a — ■).  L'expression  ̂   ̂^  ou  ̂   •^,  mch,  mak,  ainsi 

(jue  ses  synonymes  V  ■""",  7nat,  et  '^  - — ■  j^ ,  maten{oiij ,  ne  sont  donc  à  l'origine 
([ue  des  impératifs  du  verbe  fdonnerr),  —  «donne  (toi,  homnie)!T(,  ffdonne(toi, 

femme) !ti,  rf donnez !ii,  qui,  comme  l'expression  française  fftienslii,  après  avoir 

été  des  locutions  interjectives,  ont  fini  pour  s'employer  comme  des  locutions 
conjonctives. 

La  locution  V  .^,  mah ,  s'emploie  dans  notre  manuscrit  : 

1°  Pour  détacher  d'une  [ilirase  le  sujet  (un  substantif  ou  un  pronom)  en  le  met- 
tant à  la  tète  de  la  phrase  et  en  le  reprenant  ensuite,  dans  le  corps  de  la  phrase 

même,  par  un  pronom  correspondant.  A  l'inverse  de  9  ,  àhà-n,  la  locution 

V^^,  mak,  semble  quelque  peu  souligner  le  mot  qu'elle  détache  delà  phrase 
suivante.  Entre  V  ̂^i  mak,  et  ce  mot,  mis  en  vedette,  on  peut  encore  inter- 

caler la  locution  conjonctive  ̂    ,  cr-cf  rror^^,  fcdonc^;  p.  1  1.  5  [=  PE  1.  lo- 

"]A^wrr^i^^n^^:*i'  '"«'•■  cr-cf  n{ou) ,  i-n{oii)  em  hetep  .voilà 
donc  nous  —  nous  sommes  venus  en  paix"  c'est-à-dire  "[et]  nous  voilà  donc 

arrivés  en  paix-^.  (Ici  la  phrase  principale  a  le  verbe  construit  dans  la  forme 

verbale  ̂ ^''   ) 

'î"  Devant  un  substantif  suivi  de  ■  ̂,  1)011  tfcela  cst'^ ,  p.  8  \.  10  [=  PE  1.  jSg- 

i6o]  :  ̂ ^-=-rri^"^^^''^'  »"'î^''  klierit-ou-à  pou  àm-ek  tfor  ce 
sont  là  mes  souhails  pour  toi^  {v.  s.  r.  ̂ ppj,  klierit-ou). 

3"  Devant  le  pronom  personnel  de  la  forme  que  celui-ci  a  lorsqu'il  s'emploie 
comme  régime  direct,  etavec  omission  du  verbe  cfètre^  ;  p.  5 1.  9  [=  PE  1.  i  o8]  : 

V^V*^^-^»,  mak  ouà  er-ges-ek  «me  voici  auprès  de  loin;  p.  6  L3 

1  =  PE  1.  1 1  7-1  i.s  J  :  ll^;^'-^  -==-"!r  "I"  ©^ T T"  0*i ' "*^^  '''"  eràritàbed 
her  àbed  tr voilà  tu  passeras  un  mois  après  l'autre^  ;  p.  9  L  5  [=  PE  1.  1  (J7  ]  :  j^ 

^->\<=.^^>y'^^r3,  mak  tou  er  seper  er  khennou  tf  voilà ,  tu  ar- 
riveras dans  la  pairie^. 

A  propos  des  deux  dernières  phrases ,  qu'il  me  soit  permis  de  faiie  la  remarque  suivan- 

te :  une  phrase  construite  sur  le  modèle  J^ !^  +  4°  J^  "'' ^  V  (**"'  '"^'^'^  '® 

Cf.  DûMiCHEN,  Resullale,  \A.  VIII  :  i  ̂ \  V  »^_i  ^^  s  ̂^  ,  à  l<j'[-(i'\m«\-n\  n-eh  shes  peu  «oh 

père,  je  le  donne  celte  corde!?!  —  paroles  Iraiées  au-ilessus  d'un  enfant,  qui  passe  un  rouleau 

de  cordes  à  un  ijomme  occupé  avec  d'autres  à  fabriquer  une  légère  embarcation  au  moyen  de 

joncs ,  qu'ils  nouent  avec  des  cordes. 



[..•..nom  absolu  ,lo  la  .-personne  :  !|^:^  I- -  >  Ij^  -  (^  J  ̂   ]  ̂),  ou, 
avoc  le  pronom  absolu  de  la  i  ■■"  personne  :  V;^  +  \'À-l-jy^^-.  \  vA  ) 
semble  souvent  former  une   proposition  eirconstancielle.  Tel  est  le  cas.   11  me 

.semble,   du    passaj>c   suivant  (Vocelsanc;  et  Gakdinkr,  Dk  Khijrcn  des  lîaucrn 

pi.  IX,eol.   "G-,,8):|^--g^^-|P3--^,*^^;~;^^^ 
P^k^l.^Vt!y>k!T>-^P1-!^^-,  mah  ton 

nckitt  ousert[fi],  à-k  per,  Ab-ek  ('mm,  sej mua  hcr-ck,  nckhouimoùv  xchi-k! 
•fConinie  tu  es  très  [.uissant  —  (on  bras  étant  alerte  (avee  une  nuance  de  vio- 

lence), ton  cœur  étant  envieux,  la  miséricorde  glissant  (=  n'ayant  pas  prise) 

sur  toi,  malbeureux  est  le  pauvre  (ou  :  qu'il  est  malbeureux,  le  pauvre)  (|ue 
tu  mets  [peu  à  peu,  ou  :  à  tout  instant'"']  à  bas!''  Je  ne  pense  pas  que  dans  ce 

passage  l'inlluence  du  mni^^.mak,  après  lorpiel  nous  (rouvons  unepbrase 

avec  sujet  précédant  son  attribut,  s'étende  aussi  sur  les  tiois  pbrases  :  â-h  pei; 

àh-ck  âoun  et  scf  soiia  her-ek ,  qui  toutes  s(!  eomposent  aussi  d'un  sujet  précédant 
son  complément.  Ces  trois  dernières  pbrases  me  paraissent  ne  pas  èlre  cooidon- 

nées  à  la  première  pbrase  ̂ ^,^7   1PS' ""'''' '^"   onsert\à | , dans 

laquelle  l'adverbe  g^  *^  ,  nekht  "forlementi ,  »  puissamment^  ,  est  employé  de  la 

même  manière  que  l'adverbe  ̂ ,  Otiar,  dans  l'exemple  du  Papyrus  ELers  cité 
plus  liant  s.  V.  y  =>,  àr)  :  elles  lui  sont  plutôt  subordonnées  et  servent,  comme 

pbrases  circonstancielles,  mais  secondaires,  |)our  moliverl'idée  exprimée  dans  la 

première,  la  |)lirase  principale,  (pii,  par  eib^-nn'me,  est  aussi  une  phrase  cir- 
(•onstancielle. 

Peut-être  en  se  basant  sur  l'exempb'  (jue  nous  venons  d'examiner,  devons-nous 

traduire  dans  notre  conte  (p.  6  1.  3-4  =  PE  I.  1 1  7-1  ao)  le  passage  :  ̂  ̂  - 

^•==-'^7r^^^'7"or   I^bT^J!^'  ̂ "^^^  ̂^"  ''^'^^''^  à^f^d  lier 
àbed   àou  depel  evit,  [.ai'  :  ■'pendant  (jue  (ou  :  comme)  tu   passeras  un 

mois  après  l'autre   unnavire  viendra^  , etc.,  et(p. 9  1.5  =  Pi*;  I.  167-1G8): 

^^'-^•=-^^)B)''^^ni   J!^|0  "^'i  "l''- 1  '"«/^  ioucr  sepcr 
er  khennou      qenà^k,   etc.,  j.ar  :   --comme   (lorsque)    tu   atteindras  la 

patrie   tu  embrasseras-,  etc. 

/i"  Devant  la  forme  verbale  ̂ ^^^  p.  1  1.  1  |=  PE  '•  -^-3  |  :  |^  i^jj:^  •*>  — 

f71)W*7^^c^.  mak  peh-en-n(ou)  khennou  rvoici  nous  avons  alleinl  la 

pairie-. 

"'  C'est  par  l'espression  peu  à  peu,  ou  «  loul  instaiil,  que  j'ai  tilclié  do  rendre  la  nuance  inlu'renle 

à  la  forme  verbale  vtf  V  M  * —  (*■"'''  "'/''"  '■  ''■  'Tp  M  f  '  ''''"/")• 
«16/.  d'étude,  1.  II.  i3 



— ^9.(  98  )^i  — 

û"  DevunI  un  adjcclil'  aUiibulil'  suivi  de  sou  suje) ,  p.  10  1.  16  |  =  PEl.  182  J  :  ̂  

;^|^^^/ — »^J^J,  '««/'■  '^''Jcr  sedem  en  i'e[mey-oit.  Pour  la  liadnclion 
(le  relie  |iluase  voir  iiifrn  s.  r.  î^^.  ncfrr. 

M.  ̂   ̂ — I.  V  ,^^  ̂k   HL  maka,  mekaddulôt  que ?««/(«),  verbe  neutre  dont 

le  sens  ffètre  prudenb^,  urètre  ciiTonspcct-" ,  est  non  seulement  réclamé  par  le 

contexte,  mais  paraît  être  justifié  par  la  ressemblance  du  mot  avec  le  verbe ^^ 

v-i,  mak,  mek,  •'jjarder^,  tf protéger'^ ,  f  préserverai.  Le  verbe  ̂ !^^^— '• 

V'*~'\.  Hl ,  moka,  semble  avoir  le  sens  réllécbi  de  VCZ'*' — ',  mak,  et  si- 

gnifier, en  premier  lieu  :  rfse  protégera,  cfse  gardem  et  ensuite  cètre  prudent, 

circonspecte.  Ce  verbe  se  rencontre  dans  notre  manuscrit  :p.  2  1.  6[=PE  1.  aGJet 

p.5  1.3  HPE  1.  .,(;]:  ̂ :;:i^w  (var.  ̂ )  T  Pr:-:^"k  >!  !''««/'•« 
àb-senCou)  er  maoui-oxi)  -leur  cœur  était  plus  prudent  (pie  [celui]  des  lions-; 

p.51.5[=PE1.99]-,^::^i^*Ji*_'   —lT>w' '««/'«  "^-^/   
er  sennou-J  ffson  cœur  était  plus  prudent   ([ue  [celiiij  de  son  conipaguon'^. 

Il  se  peut  (jue  le  mot  se  soit  conservé  en  copte  sous  une  forme  redoublée  dans 

MBKMOYK,  coHSîV/oYOT,  wciUlnri,  MOKMSK,  T.  M.,  m ,  coiritalio .  coiisithralio. 

J^ 
met,  mOUt,  verbe  ueuliv  •  -liuiurirT,  vpérir- ,  p.  2  1.  10  [=- PE  1.  07-38  J  et 

p.5i.8[=PEi.ioG-,o7]:?;:i;;::^^^,^-V,M^P-"A«-«^%/,»'^< 
enli-OU  àm-es  -Mpianlau  navire,  ceux  (|ui  y  étaient  périreul-  (la  l'oiine  j^'^"", 

melet,  ijue  l'oiiginal  oll're  à  la  ligne  loG  (voir  s((/(i((  p.  5  1.  8-9),  (wt  évidemment 
fautive  et  se  laisse  facilement  corriger  ))ar  le  texte  de  la  ligue  38  (voir  supra 

p.  2  1. 10);  p.  6  1.  6  I  =  PE  I.  1 23  ]  .  ̂  ;^,  --^  1^  ̂,  w,,  mel-eh  em  nout-ek 

Hu  mourras  dans  la  villes;  p.  6  1.  13  [=  PE  1.  1  3*1  ]  :  f  ;:;:;;  ;^  ̂  ;^ --^  ̂  
•^/ — ^Pj^,  àhà-n-à  mout-kouà  en-sen{ou)  -je  serais  morl  à  cause  (feux-. 

(Le  mode  conditionnel  ressort  du  contexte,  car  le  roi-seipeul  n'aurait  pas  pu 

converser  lui-njènie  avec  l'Egvptien  s'ilavail  réellement  été  victime  de  la  llauiuie 

causée  par  l'étoile.) 

IjC  mot  s'est  conservé  eu  copte  dans  mo^,-,  T.  M.  B.,  mori,  mo\-,  T.  i\l.  D.,  n,  4>, 

mors  et  dans  moyo^-t,  MOO\-r,  mg\-t,  mo^-t,  7'.,  mu)o>)-t  B..  mori.  occi- 
dere ,  moytk,  T.  mori. 

i— ■»•  m^U^medou,  mot  employé  dans  notre  texte  :    1°  comme  verbe  et  y"  comme 
subsiantif  : 

1"  Comme  verjie  neutre  :  "parler^,  p.  1  1.  8  [=  PE  I.  i.j-j(I  |  :  |  -^  \  2)  "^^ 

I — v  ̂   ""  C^,  viedoxi-k  en  soulen  r  parle  au  roi!^. 



— M.(  99  )mm— 

-2°    Comme  vorlw  liunsilir  :    -dire-,  p.  41.  3[^  l'Hl.  -■>  à   -'ij  :   I  V  -^^V  ̂ ~ 

/.■//r'y>e/'-<[«]  e/H  rnti ài)  )ii('i-l\ou\-f,  àoit  nmlou-h  n-à   -ou  Ijicn  dans 

une  flamme  lu  deviens  celui  (jni   n'est  |  plus  |  vu  (=  lu  disparais),  ou  l)ien  lu 
me  diras   -,  ele. 

.■{°  Comme  sul)sliinlir  iuasculin  :  ■'  parole^  ,  p.  2  1. 1  |  =^=  l'E  I.  1 8  J.  Ici  lu  mul  I  -» 

^  2l'  "*^'^^^"'  ''sl  en  paraliélisHK!  avec  le  mol  "^,  ro  :fi)Ouche«. 
Le  mol  s'est  conscu'vé  dans  li^  copie  Mo\'rR,  '/'.,  Mo\-r  T.  M.  fi.,  sniiuiii  cihrc . 

canthre,  vocare,  mvhiire. 

n,  6n,  préposilion  ayauL  dans  notre  texte  les  valeurs  suivantes  : 

i"  ttdcv  (=  particule  servant  à  mar(|uer  le  ;>énitif  après  un  substantil"  du  jfenre 

niascnlin).  Entre  le  substantif  et  la  ]n-éposilion  < — v,  n,  en,  il  peut  (piel<[uerois 

venir  se  placer  soit  un  pronom  démonstratif,  soit  le  pronom  enclitique  dénmu- 

stratif  ■  ̂,  pou  {q.  r.  xiqyrn).  P.  1  1.  9  [=  PK  1.  )  "  ]  :  "^  ' — ^^i,  ro  cil  se  ria 

bouche  de  l'homme-;  p.  2  1.  3  [--  PI']  I.  9.?>-?.'t  \  :  J  ̂  ^Z. '^ '"^  ̂  -^  '  '"'  ''" 

ùti  tfla  mine,  la  carrière  du  roii^;  p.  2  1.  5  |  =  PKI.  oS]  :  ̂ / — *"^q,  i^'lcj) 

en  kemit,  f^i  p.  5  1.  2  [=  PE  l.  9/1 J  :  P  î  ̂  LZ  ̂-^  ■  ̂  ©•  ̂^'''7^""  ''"  Kemit 

rf  l'élite  de  l'Egypte-  ;  p.  2  1. 11  [=  PE  I.  /io]  et  p.  5  1. 10  [=  PE  1-  <  "  o  ]  :  ̂  \^ 

\^  '  ̂ >-=— r,  ouaou  ouà  en  ouaz-ouar  rune  va|[uc  de  la  merp,  p.  2 

1. 13  [=  PE  i.  43  ]  :  ̂  )»  '7'  ̂   CT]  —  '-'  \  Jl  ca  —  [7^,  m  khennou  en 
kapenhhet  ffà  l'intérieur  d'un  réduit  darbresi ,  c'est-à-dire  tfà  l'intérieur  d'un 

taillis-;  p.31.  8[=PE  l.îiH-S;)]:^;^^^"  — --f^;^— =,  o»rt;;oK  en 

ouaz-ouar  rc'élait  une  vajjue  de  la  mer"  ;  p.  4  1.  9  [=  PE  1.  8A-85  ]  :  ~  ̂   ^  '— » 

"4n  "^  z— =,  àa  pen  en  ouaz.-ouar  frcelte  île  de  la  mem;  p.  6 1. 2  [=  PE  1. 1 1  i  J  : 

~  ■  A—»  y  1,  «a  pen  en  ha  cfcelle  île  du  génie^i  ;  p.  6  1.  4  [=  PE  1.  1 19]  : 

V  )W  '  'V  t^  ' — 'T^  JL'''"'  /'■/""""""  ̂ *  "^  P^'^  fdans  l'intérieur  de  celte 

île-;p.7  1.1  |>.  pi".'  .;ii;J  :  ̂̂   ̂  ]K  J  =>  Jl,l  T  >  )^^  ̂''  ""  2^'  ''" sennou(-Ou)-k  fau  milieu  de  tes  familiers^;  p.  7  1.  5  |  =  PE  I.  i6  1  ]  :  |  ̂  -=" 

/  •  , — v^' n  1  1  1.  urnter  en ges-ou-per-ou  "encens  des  temples^  ;  p.  9  1. 10 

[=  PE  I.  1  7  1  I  :  "— '  J  ' — *  ̂  J!^-  '"'''  <^"  ̂^  1'^'^  '''''  '"•'•'''■i'  ''•'  *''''^'"'  '''"■  ■'  P-  ̂ 

1. 11  I  ---  PE  I.  i7;i|:  yif'~^\c-2'—'^^.  Uimnou  eu  âli  -la  résidence  du 

pharaon-. 
La  préposition  ̂ — >.  n,  en  -de-,  euiployée  jwur  exprimer  uu  |;énitif  iiarlilii,  se 

lit. 
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rencontre  p.  3  1.  5  [  =PE  1-  53-5i  ]  :  ̂  '^  -=>  i^,  --^  ;^  t  -;-'  y  ̂,  erdou- 
n-à  er  ta  en  ouar  lier  â-oui-à  tpje  mis  à  terre  [une  partie,  ([uelcjue  chose]  du 

sur|)lus  I  (|ui  était]  sur  mes  brasii  (voir  supra  **,  OWir,  et  infrn  ̂   ^,  erdou) 

2°    ffhors  de.  .  .  ̂  ,  r-de   ^  ,  dans  le  sens  de  :  •-provenant  de   '■^ ,  --origi- 

nairede    ,  p.  7  1. 10  [=  PE  1.  , /.7]  :  ̂PP^j^^;-^*  (le  délerminalir 
®  de  i'orijjinal  est  fautif)  shepses-ou  neh  en  Kemil  rtoule  sorte  de  trésors  (de 

biens,  de  richesses)  d'Egyptei^. 

3"  crà-n ,  rpour'i,  tfcnvers-o  —  particule  servant  à  niaïqiier  le  datij  : 

A.  Devant  un  substantif  :  p.  1  1.  4  [^  PE  \.  l-^■  Z.Z  \^ '-^'±\77r 

an  neliaou  en  meshù-ou-n(ou)  -il  n'y  a  pas  de  inan(pie  ii  noire  troupe^;  p.  1 

1.8  [=PE  i.i5-i6]:  |-^^^'^^'~~^4=J1a"V'  '"^'^^O""^'-  ̂ '*  souten  ̂   parle 

au  roi  11  ;  p.  3 1.  6-7  [=  PE  l.  56  ]  :  :jr  "îfc-  ' — > _^ |  ■ — ■"] ,  \  ^, seb-en-sezelennster- 
OU  rsacrificen  (littéralement  :  -ce  qui  est  amené  à  la  flammeTi)  aux  dieuxn  ;  p.  7 

1.  3  f  =  PE  1.  1 3 9  ]  :  p  ];^  ̂   ;^  ̂  fp;  --^  -—A  ̂   J ,  sezed-à  ha-ou-h  en  àti 
"je  décrirai  ta  puissance  au  pharaonn  ;  p.  7  1. 10  f=  PE  1.  i  ̂7  ]  :  ̂  |  ̂  -■  ' — >^  1, 

nul  ùr-l\oii\  en  neter  rrcomme  on  agit  (comme  il  faut  agir)  envers  un  dieu- 

p.91.8-9f  =  PEl.i7o]:f:i;^t^T^_<|^^f^_^,,,i/ul-,wJ//er«fl.s// 

enmealiù-Oll  ffalorsje  criai  ii  la  tioupe^' ,  c'est-à-dire  -alois j'appelai  la  troupe-; 

P.91.9HPE1.  ,7.]:^'5^i;i:.>t!T^!!-r.rj-r,ji^ 
crdou-n-à  hekennou  lier  merît  en  neh  en  àa pen  wje  rendis  sur  le  rivage  des 

actions  de  grâce  au  maître  de  cette  île-  ;  p.  10  1.  6  [=  PE  1.  1  <^2  J  :  j^  ,^  |  ^_^ 

^V  / — ^"^^"^  J'  (l>our  la  tiaductiou  de  celte  phrase,  voir  infrn  .1.  v.  |^_,. 

ne/êr);  p.  10  1.  7  [=  PE  1. 185]  :  S^; — 'Iki^'  '''^doii-tlotil  mou  n 

aped  ~f  le  fait  que]  l'eau  est  donnée^  (voir  suin-a  n.  v.  j^,  m,  em). 

]\.  Devant  un  pronom  suHixe  :  p.  11.  6  [=  PE  1.  1  2  ]  et  p.  10  1.  6[=PE1.  181]: 

»J  V  ̂  'y .-  sedem-r-ek  n-à  «  écoute-moi  .'11;  p.  3  1. 13  [=  PE  1.  G9]  et  p.  8 

1.1  [=  PE  1.  i5o]  :  '^<^'^ .  zed-ef  n-à  tril  médita;  p.4  1. 1  [=  PE  1.  70- 

71]  :  I  ■=*  \  ̂   "^  ̂   ""^  ̂   ̂  '5''  '^''  oudefek  em  zed  n-à  csi  tu  tardes  à 

médire-;  p.  4T3  1  =  PE  1.  73-7/.]  :  |  >  -  ■  •'   !>  |— ̂ ^l^^' àou      àou  medou-k  n-à  «ou  Jjien   ou  ])ien  lu  me  diras- 

(voirsup«.<i.r.  |^,ooM);p.41.7[=PEl.  83],p.81.8[=PEl.  i58],p.91.5 

[=  PE  1.  1C7]  et  p.  10  1.  6  1=  PE  1.  i83]  :  f  ̂];^  ̂ '5',  àhà-n  zcd-n-ef 

n-à  -alors  il  me  dil-,  -voilà  qu'il  me  diln  (et  rrvoilà  qu'il  m'avait  dil-);  p.  5 

1. 11  I  =  PE  1.  1  )  1  ]  :  ]3\  I  ̂  '^,  zed  àn-cfn-à  r[\  me  dit^  ;  p.  6  1. 11  [=  PE 

1-  129]  :  ̂]^"î^îl  J^ir'5''  '^^^  ̂''^'^'  àn-t[oii\  (ou,  peut-être  :  ànit)  n-à 
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tfunefilie,  une  petite,  ([ui  nie  tut  aiiieiiée- ;  p.  8  1.  12   |^  l'K  1.  Hj-.)  1  :  9" — ' 

^^T'ï'^J^rr^^     ^,^^^,_^^  f /Y/oM-«-f;/'  n-à    sehet-ou  cm   
tfalors   il  me  donna  des  liallots  de   •■  ;  p.  10  1.2  |=  l'K  1.   \-A')\  :  ̂'~' 

"I*^'^^'^',  ùhii-n  dnm-n-oj  ncler  (ou  peut-êlre  :  doua-netcr-n-cf'!) 

n-à  -alors  il  me  icnieicia-.  P.  2  1.  2  [=  PK  I.  90-91]  :  P^^l  \]n  ' — ^. 

spomred  pou  zed  n-ek  -c'est  fte]  iatijîuei-  (nie  de  te  dire  |c(da]-  (voir  s.  r. 

[1^^,  spoiiarcd);  p.  2  1.  2  [=  l'K  I.  91-99]  :  P]H^^!]i^.  xr-.cd-à 

er-ef  n-ck  rje  te  raconterai  ensuite^  ;  p.  6  1.  10  [=  PE  I.  198]  :  ""Pol 

^  jj)"^^,  ('m  sekha-à  n-ek  tfje  ne  te  mentionne  pas-;  p.  7  1.  3  |--PK 

1-  '3'"^]  :  !!in^^^i  zed-à  or-ejn-pk  -je  le  dirai  là-dessus^;  p.  7  1.4  [  = 

PI':  I.  1  /io  ]  :  -^  ;^  I T"  ̂   I  J  ̂  I  î  <'>  f  ZI  *  ̂  I  ?  p  '^^^-^  àn-t\(m\  n-ek 
âb,  hehennou,  etc.  -je  te  ferai  apporter  de  VAh,  du  IJchmnou-r, ,  etc.;  p.  7  1.  7 

[=  PE  I.  iA3]  :  "1*^  tJ-^^,  doua-ton  noter  n-ek  ron  faccordera  des 
remerciementsT) ,  litt.  :  fDieu  va  être  loué  jiour  toi-;  p.  7  1.  8  |=  PE  I.  l'i'i- 

"^^]  •  ZH  Cl  ̂  !^^ — ""^i  ',  1^  sefet-à  n-ek  ka-ou  rj"éj>or{;erai  pour  toi 

des  bœufsii  ;  P-  7  1.  9  f=  PE  I.  l 'if)  ]  :  ̂  ̂  J^  'J'^^]  ̂   2.  ̂  ,V  ,  ouslien- 

n-à  n-ek  aj)edou{-oii\  ̂ j'aurai  plumé  pour  toi  des  oiseaux-  (voir  sujira  \  "^"^ 

Jj,  oushcn);  p.  71.9  |  =  PE1.  1/1O]:  ̂ — '  ̂  J^ '7' ̂   I  ■"*  5^  iTi  '  d'^"-''' t'u- 
t[ouj  n-ek  liàou(-Ou)  rje  te  ferai  amener  des  navires-.  P.  2  1.  1  [  =  PE  I.  1 J)  ]  : 

'^,n-efra  lui-,  rà  lui-même-  (cf.  le  '""t  ̂ ^  ̂ *ÎT)".  P- 4  1.  9  [=PE 

I.  86]  :  f  ̂^  "^  J  X  tfi' — ^jtCTP-»'  "("'~'^  onsheh-n-à  n-ef  set  ralors 

je  lui  répondis  celai  ;  p.  4  1.  10  [=  PE  1.  88]  :   ÎTl  j^C2'  •''d'"  ""':/ 

-   et  je  lui  dis-  ;  p.  9  1.  5  [=  PE  I.  1 67  J  :  -=>  "|  *  '^  ̂,  «•  doua  ueter 
H-(^f  pour  le  remercier-,  lilt.  :  -pour  prier  Dieu  à  son  intention-;  p.  10  1.  2 

[=  PE  I.  1 75  ]  :  ̂  ̂  A  'y  ̂   I ,  ' ,  J!!_^,  mas-n-â  n-ef  (ïn(-oti)  pen  -je  lui 
amenai  ces  présents-. 

La  préposition  ' — »,  n,  en  ,  servant  à  e.\|)rimer  le  datif,  remplace  le  verbe  rravoir-  , 

dans  les  cas  suivants  :  p.  8  1.  1  [=  PE  I.  loo]  :  — ^^^  Vitr  "" 

ouar  n-ek  àntii^-oxi)  tfn'est  pas  abondant  à  loi  le  parfum  ànli,  cesl-it-dire  -lu 

n"as  pas  beaucoup  de  myrrhe-;  p.  8  1.3|=PE  1-  lûi]  :  ;ll|  V  iti '5' I  ̂' ''"'' 

{-0\i)  n-à  àm  -la  myrrhe  [étant]  à  moi  là-,  c'est-à-dire  -iiendanl  tjuc  uioi  j'\  ai 
de  la  myrrhe-  ;  p.  8  1.  3-4  [=PE  I.  1  5-f  ]  :  |  Z!Z  '  ̂  .  ? .  w   J  ̂  "  ̂  ̂  

i — v^  ■  ,  hekennou[-ou)  pef   bou-pou  ouar  en  àa  pen  rie   parfum 

hehennou   u'élant  pas  abondant  à  (pour)  celte  iler> ,  c'esl-à-dire  frpendanl 

que  (ou  :  -tandis  (jue-)  cette  île  ne  possède  pas  en  abondance  ce  parfum  h,h<n-. 

La  ]u-éposilion /-~-\,  «,   en,   servant  à  exprimer    le  daùrus  clhinix.  se  rencouliv 

p. 6 1. 14  [=  PE  I.  1  ■•59  h  I -=- Z, *^ ̂  ̂  */!  t-!'  '''■  'P'"  "''''"■  '""'^  ''''■'■''• 
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etc.,  tfsi  Ion  creur  (poui'  loi  =  dadrus  elhiciis)  est  vaillant  el  pulicnli ,  clc  (l'oui' 

l"e\])licalion  delà  ronslriiclion  jjraminalicalo  de  ce  passage,  voii'  x.r.  I  <=-,  f'ir.) 

h"   -par  rappori  à-,  p.10  1.9  [=VV.  1.  i,S8]  :  |i;^^:^-— ]  \\-^,sesh  (Ujcr 

en  ichmu-f  rwn  scri])o  aux  doigts  ]ial)il('S"  (voir  aitiiva  a.  v.  i  ̂,  àqer). 

ca  caiis 

_      ;»''   ■-p-6i-i4|  =  iM<:i.  .;i,i:f;:;;v^^^^^>v|^ 

Pf7|i  àhà-n-n  moill-hoilà  en-Sen{oii)  rjc  serais  moil  à  cansed'eux'i  (voir  s»yjifl 

G"  fcen^  ,  'fdans'^  (par  rappori  à  un  temps  délerminé);  p.  9  1.  6  f=  PE  1.  i  G 7-1 68]  : 

^  ̂  -^•='^^-==->y'^^[ra"-«^OM,  mak  ton  er  seper  cr  klien- 
noii  en  ùhed  a  f  voilà  tu  arriveras  dans  la  patrie  dans  deux  nioisn  (ou  l)ien  : 

ffC(!mme  tu  atteindras  ta  patrieii,  etc.,  voir  supra  p.  97).  Pour  l'emploi  de  ' — v, 
n,  avec  un  terme  désignant  une  division  de  temps,  à  comparer  par  exemple 

l'inscription  d'Ounâ.  lignes  i3  et  /17,  l'inscription  publiée  par  M.  Lange  dans  la 
Zeilxrhrift  fiir  àfri/plixclic  Sprache,  189G,  t.  XXXIV,  p.  27,  et  ailleurs. 

7"  Devant  un  inlinitif  :  -au  moment  de   "  ,  'lorsque   1,  -'cjuand   -^ 

(et    aussi    (pielquelois   :    "ponr   cause    de   ^^ ,    tfpuisque   -,     -parce 

(jue   '-) ,  p.  10  1.  8  I  =  PK  l.  1 85  ]  :  ' — ^  ■^  Ctj  ̂"^  *  iv  ®  '  ̂'^  sefct-ef  doua 

frau  moment  [du  fait]  de  son  égorgement  an  matins,  c'est-à-dire  -quand  il  est 

égorgé  au  matin''. 

A^^^^^n,  en,  parlicule  entrant  dans  la  com|iosition  de  dillérentes  formes  verbales  et 

donnant  presque  toujours  au  verbe  une  nuance  de  passé.  Celte  particule  se  ren- 
conlre  dans  notre  texte  dans  les  cas  suivants  : 

1"  Dans  la  forme  verbale  ̂ V' — \,  (pii  semble  avoir  quel([uel'ois  la  valeur  diin 

participe  passé  (voir  infra  s.  v.  ̂ ,  khepcr),  p.  6  1.  12  [=  PE  1.  i3o]  et  p.  9 

1.  4  [=  PE  I.  166]  :  S  ' — ',  Ikepev-cn  -qui  s'était  produitii , -qui  était  appa- 

ru ■»>  ,  -qui  était  là-^. 

1°  Dans  la  forme  verbale  ̂   V  7*^1  emploi^ée  : 

A.  Dans  une  phrase  alHrmalive,  p.  1  1.  1  [=  PE  1.  9-3]  :  Jl^^^  -^  ' — ^,  ,  ,  ffH 

""^  \  V^ ,  mak  pph-en-n(oiùj  hhcnnou  -car  nous  avons  atteint  la  patrie-; 

p.  1  1.  4  [=  PE  1.  8-0]  :  ■*>  ,^  3£i  y  ̂^^,  peh-eti-n{ou) pelmti  Onouat 
-nous  avons  atteint  les  dernières  limiles  du  pays  Oiioiinl-n  ;  p.  1  1.  5  [=  PE  1.  9- 

10 1  :  '~^'^*~-^'    *~"^'"*|  "■     sen-en-n(oit)  Senmoul  -nousavons  traversé  le 
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pays  de  benmoul-;  p.  2  1.10  f=  l'I'  |    ̂ ij.^-  i  „,  „  >;  i  a  i      i>i' . 

H  "11  ̂   .  Ae//-«-rt  rjo  .saisis^  ;  p.  2  1. 12  [=  Pli  1.  i  1 1  •  "^  vl,  ra  V  ̂  
âr~n-à  liarou  3  -je  fis  trois  innrc;,    ,.Wr  :,  r       •  •  '— ^.-^c-^  F  '  "  '■ 

r_  p.,  ,    ,  -  ,     J.  J!^  !!!;' tf"'r  '  '  •■■"'l-''-l"'"^'  M"^  passa,  trois  jou.s-  ;  p.  3  1. 1 

,  ;  ̂^^^^  ̂ — n^-  '^'^''«-«-"  mf owp,  -j'allon.eai  l.s 
jambes,  (apirs  f  _,  àhà-n  .alurs^);  p.3  1.2  [=  l'I-  |.  '.7  1  -^  vf  /,,,„, 
"-«  .je  fouvai.  ;  p.  3 1.  5  [  =  PE  ,.5.-53  ]  :  fl  P  V  ̂   2)  ̂  >  4^^^^Î«-«-R  1 om  .je  me  ..assasiai.  (ap..s  ̂ ^  ,,,-n  -alcs^^iTlec  .'I^  .,,.  ,„.,j.,j 
^,  «  ̂je.);  p.  3  1.5  1=  PE  i.  .33]  :  ̂'î^^"^  erdou-n-à  er  ,a  -jV  .l..- 
posa.  a  tem-  ,  p.  3  1.  6  [=  PE  L  55]  :  p  J,  'J^O  J,  sekheper-n-à  làet  ~j,. 
produis,  du  leu-  ;  P-  3  1.  6  [^  PE  I.  55]  :  ̂   >^  ̂  ̂   _  ̂   |,  ,,.„_,  J. 
en-sezet  .je  f.s  un  sacrifice-^;  p.  3  1.  7  |=  PE  I.  5(i]  :  J^''^^  1  j^  \ 
54  ̂  iW  *^  '  ''''fcm-n-à  khrrou  ,jerà  -jentcmlis  „n  l.ruil  lonnanl.  Uum-s^ 
_.  ùl,ù-n  -alors. ) ;  p. 3 1. 9  H  PK  I.  Go-G ^V.^lT''^^^^..  M-n-à  hcrà 
.je  decouvns  ,„a  iace^  ;  p.  3  1.  9  [^  PE  ■■  <i  '  1  :  ̂   ̂ ^  'J^  f  w  ;^  V  ̂ .  .  V  . 
kem-n-ahefaoupou  .je  trouvais  que  c'était  un  serpent-^.  P.  4  1  7  |=  PE  I  ̂ fl 

L!if  f=^^*'''-'^-J' P-^^-^[=  PKI-  'C7]>P- 10  1.6  [=PE  1.183]  :^" 
^ ^^,  zed-n-ef  n-â  .il  .ne^.lU.  (après  ̂ ;^,  àhà-n  .alors^);  p.  41.9  [=  PE 
'■  ''^'"'''^jlj,^  °°"  J  '^  2)  'Ï'CTP.'  OHsheh-n-à  n-ef  sel  rj,.  lui  .■.•.|,„„,|i.s  ,•,.,•!- 
Om'^'^'s  f  ̂̂ ^-"'^  -aiors^);  p.  6 1. 1  [=  PE  •■  '  >  -'i-"  1  '1  ]  :  ■  f  Si  ;;;;;^  V  ̂  "|^ --^1  ̂-' CT f  o  "^- pHi-n-houà ,  mak nelcr, erdou-n-of imkh^ek-r[»  „,-as 
atteint,  car  Dieu  accorda  .,ue  tu  vives. .  cVsl-à-dire  -si  lu  n.-as  atteint,  c'est  .p... 
Dieu   fa  laissé  vivre-;   p.  6  1.  9  [=  PE  I.  1 -t  1  •  »  V"^'"' S-o.^'V   \  , 
n  n  n  n  1  '  '    7  1    \  1  ,•         ~  -**  ' — '  '  '  '  «       J^  .F 
nnn    ,,  ̂   kem-en-n(ou)  /je/aou  yo  -nous  avons  (ou  :  nous  avions) alleini  le 
nombre  de  75  serpenls- ;  p.  6  1.  12  [=  PE  I.  i3o  )  .-  S^  V  V  °1-  l"'''- 
ennaemkhct  .ceux  cpii  sont  dans  le  feu  sortirent-  (après  f;:;^,  àlS-n  -voici 
•jne.,  .alors-);  p.  6  I.  14  |=  PE  I.  ,3,]  :  r^\':^,  knn-n-à  -je  lrou,ai-- 
M1.2[=PEI.  ,37-.38]:-.2|-v^^^.^-|^J^^|_ 
^_,  demà-n-à  salou[-ou)  em  bali-ef  «je  me  joi-jnis  au  sol  di^vani  lui- .  cot-à- 

dire  .je me  prosternai  devant  lui-  ;  p.  7 1.  9  |  =  PE  I.  1  /i5  ]  :  V  °"  "^  "^ '"'  V 

-L.^  iVr  ouéen-ii-à  n-ek  apedou{-ou)  .je  t'aurai  plumé  7Z  oiseaux^vir 
'"l""  ■'■  '••  >  ̂  wL '  OHsIten ) ;  F-  8 1. 1  [=  PE  1.  .  /, 9  ]  :  p  J  J_ ̂  ̂ 2 1  ̂  :^ • 
xebel-n-ej àm-à  .il  se  mit  à  rire  de  moi-  (après  f  ;^,  àliù-n  .al(Ms-);  p.  8 

1.  6  [=  PE  1.  i5G]  :  '^'~^\^9'^,*f,  erdou-n\(i]  oiià  lier  klirl  fi 
-je  me  plaçai  .sur  un  haut  arbre-  (avec  omission  du  sullixe  va,  à  -je-);  p.  8 

1.  7  [=  PE  '•  '  5<i  J  :  ̂   2^  ̂   '7'  V  ,^,  ̂   >f  ̂   ̂   n  p,  m-n-à  enti-on  em 
kheimou-S  -je  reconnus  ceu\  .|ui  s'y  trouvaient-;  p.  8  1.  8  [=  PE  I.  157]  : 
'^'!K'5'4=V'o'"*"P-.'  kpm-n-('i  sourek/i  sel  -je  le  trouvai  .sarhanl  cela-; 
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p.  8  1.10  [=  PE  I.  iGiJ  :  3. — '^^'^Tr'il^'  '■rdoa-n[-à]ouà  her  khai- 
à  ffje  me  mis  sur  mon  ventre^   (aprôs  9""    ,  àhà-n  faloivs^'',  et  avec  omission 

(lu  sullixe  ̂ j^,  â  fjeT));  ̂ ^'J^^J'^rTi'!^   ^  crdou-n-ef  n-à  se- 
het-ouem   "ilmedonnadeàhallotsdc   -^  (après |""~',«/(,rt-w tf alors '1); 

p.  9  1.4  [=  PE  1.  166]  :^î^^^-''yP^-='i^^*^  "  ,  atep-n-à  sel  er 

(lepel  ten  "\e  chargeai  cela  dans  ce  iiavire~  (après  I"  ',  ùhà-n  falors-^);  p.  9 

1.  9  I  =  IM'l  I.  171]  :  ̂ '^1^*^^!  erdou-n-à  heheimou  ffje  rendis  des 

actions  de  gràce^^  ;  p.  9  1. 11  [=  PE  I.  1^3]  :  ̂   ./^  / — v  [^  •=-  ̂ f  "^  ̂   n , 
seper-en-n(oiij  er  khennoil  ffnous  nous  approchâmes  de  la  résidence;  p.  10 

1.1  [=  PE  I.  175]  :  ̂ ^  ̂ 'î^Cr  J  I  *  I  '  '  ̂ ii(is-n-à  n-ef  àn(ç-orî)  peu 
ffje  lui  amenai  ces  présenls^. 

B.  Dans  une  phrase  i'elati\  e,  p.  8  1.  1  [=  PE  t  /kj  J  :  ].  ].  ]3\  'ï'  "*''*'  ~^d-n-à  fce 
quejavaisdil.;p.8  1.3[=PEI.,.5.-,5.M;i:.>.:,^;^::;:j|:^, 

l}elennou{-ou\  pef,  zed-n-ek  ân-l^ouyf  ffcc  parfum  lidrimou  dont  lu  as  dit  : 

il  sera  apporté-^  (c'esl-à-dire  ffdont  tu  as  dit  ([u'il  serait  apporté-n);  p.  10  1.  2 

t=  P»;:  "-7'^]  :  1,  :  ,iLi.  ï^  ̂ ^  T>  t^  -r.  Jl'  <>n{-otc)  peu, 
àn-n-à  em  khennoii  en  àa  peu  ffciîs  présents  que  j'avais  amenés  de  l'intérieur 

de  cette  îlc^  ;  p.  9  1.  10  [=  PE  I.  1  72  ]  :  ̂  J2<  ■  ̂  ̂̂ 77^'  '"'"'  F'"  ''*""" 

uioù)  frlors(]iii'  nous  arrivâmes^ ,  litt.  :  -ce  que  nous  finies  étant  une  venuci. 

3°  Dans  la  forme  verhale  ̂ ^^^  exprimant  un  ordre  poli,  p.  6  1.  5  [=  PE 

1.  191]  :  ̂ ^'5f  V  ̂ I^Pi'T^,  rekh-n-ck  shem-ek  henà-seni^ou) 
f  sache,  i[yw  tu  partiras  (^  "lu  pourras  partir^)  avec  euxfl  (voir /»/)•«  s.  c.  ®  ). 

h"  Dans  la  forme  verhale  ̂   ̂  +  J^ ^,  p.  3  1.  12  [=  PE  1.  C7]  et  p.  4  1.  6 

[=  PE  1.  81]  :  ̂ \^^  117^1  """  (ip-n-ef  ro-f  "\\  ouvrit  sa  houcheii. 

.j"  Dans  la  forme  verhale  |  \  ' —  +  ̂ ^IZ^'  employée  avec  un  sens  relatif,  p.  4 

1.3[=PEI.7(3]:|>v^^J^T^|  — —  ©!lKZ;^,«0'wim4flM: 
khem-n-à  rce  que  j'ignorais  avant  toir.  (Pour  la  collection  de  ®  j^  ̂__^  ̂  v^, 

kliem-n  ouà,  que  présente  l'original,  en  ®^^,   ,^'  klietii-n-à ,  voir  hifra  s. 

r.  ®  V  -"""  1  klieiii ,  et  pour  l'intercalation  de  l'expression  adveihiale  V  J  jk 

I  _^  ■— ^,  riH-bah-ek,  dans  la  forme  verhale  |  ̂  ̂  @  ̂^  ̂  ̂  ̂  '''f'""'"'  kliein- 

n-ii,  à  coiniuner  |  ̂,  àou,  n°  a,  7<'.) 

()"  Dans  la  forme  verbale  ̂   ̂ ^  +  ■  V  +^^  v.  supra,  ■>"  B. 

7°  Dans  la  forme  verbale  ̂   V^^^.  ayant  unsensrelatif,  p.  61.6  [=PE1.  lai]  : 

^'~~ï^^,  dep-t-il-ef  -ce  qu'il  a  éprouvé'-;  p.  8  1.  6   [=  PE  I.    i55]  : 
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"^  Iftf  â)  w'  ser-l-n-ef  -ce  (|uil  avait  pmlil-  ;  p.  10  1.  5  [  -  l'K  I.  .  N  .  |  :  p" 

*~^2!  !i  '  (l'^p-t-n-il  -ce  que  j"ai  ô|iioiivéii. 

8°  Dans   ia   Ioiiik'  vcrhalo  J^  ̂'j'^  ̂ ,  ayanl  un  sens  relatif,  p.  7  1.  7  |  —  PE 

*•  '^'^]  =  :^3K.iTi'5''  ma-t\ou]-ou-n-à  «ce  que  j'aurai  vu-  (voir  sup-a  s. 

f)"  Dans  l'auviiiaire  |^,  à/tà-n,  ([ui  livs  souvent  prend  le  sens  soit  d'un  adverbe, 
soit  d'une  conjonction  (voir  supra,  siih  t-orr). 

-'^^  deux  formes  de  la  négation,  dont  la  vraie  prononciation  peut  avoir  été  non  pas 

uni,  anoii,  ane  {ci.  le  i'"  vol.  de  la  ftibliollièquc  (Vàmlc,  p.  55  à  50)  ou  an  (voii- 

supra  aux  pages  2O  à  2cS),  mais  bien  n  ou  en,  car  les  formes  ~^  et  —  parais- 
sent toutes  les  deux  provenir  de  ̂ ,  n,  en  —  forme  que  la  négation  revèl 

(piel([uefois  dans  les  textes  de  l'Ancien  Empire  à  côté  de  —  (cf.  Mariette,  Mas- 
iahas,  1 12-1  i3  =  K.  Skthe,  Urhwden  des  âg.  AllerUims,  t.  1,  53,  et  Schâfer, 

Acffiiptische  Insrhriflen  aus  deii  Konig].  Museen,  t.  I,  28  =  K.  Setme,  l'rkunden . 
t.  I,  35). 

Pour  l'emploi  des  négations  ̂   ^  et  -^  dans  notre  texte,  voir  supra  p.  afj  et  28,  a-. 

Tk  na,  forme  du  pluriel  de  "X^^'^^'P'*'  —  ancien  pronom  démonstratif, 

qui  depuis  l'époque  du  premier  Empire  thébain  commence  à  se  transformer 

en  article  défini.  Dans  noire  manuscrit,  p.  6  1.  12  [=  PE  1.  )3o],  '\^,na,  est 
encore  un  pronom  démonstratif  indépendant,  car  il  ne  précède  aucun  substantif. 

Il  doit  signifier  :  rceux"  ,  •'ceiix-là-^ ,  ou  :  -ceux  (|ui   ti.  MM.  Erman  et  Setbe, 

dans  leurs  études  sur  notre  manuscrit,  lui  assignent  la  signification  :  -ceiix-là- 

et  pensent  qu'il  se  rapporte  aux  mois  ̂ 'familiers  et  enfants^  ,  (pii  se  l'encontrenl 
quelques  lignes  plus  haut.  Mais,  comme  dans  notre  texte  la  phrase  dans  la(pielle 

nous  rencontrons  le  mot  '\^,  na,  se  termine  par  les  mots  "=-0,  ei'-es  ̂ contre 

ellen ,  qui  ne  peuvent  se  rapporter  absolument  à  personne  d'autre  qu'à  la  petite 

fille  mentionnée  p.  6  1.  11  (^PE  1.  129],  nous  sommes  obligés  d'admettre 

(|ue  c'est  seulement  la  fin  tragique  de  cette  i)etite  fille  et  non  pas  celle  de  ses 
familiers  et  de  ses  enfants  que  le  roi  serpent  raconte  à  ses  auditeurs.  Le  mol 

Y  ,  na,  ne  signifie  donc  pas  ici  •rceux-là-'.  Il  doit  pouvoir  s'expliquer  autre- 

ment. Or,  je  crois  que  '\^,  na,  peut  être  raltaclié  aux  mots  suivants  et  qu'avec 

eux  il  forme  une  seule  expression  '^^*|,  na  em  llict  -ceux  qui  sont  dans 

le  (eu-n  (=  01  éi'   ).  Si  jus(ju'à  ])résent  il  m'esl  impossible  de  citer  un  exemple 
Dibl.  iVàuih.  t.  II.  li 
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où  un  [uoiioiii  (lénumslralir  coiiiine  ^i^  j^^  'P'(j  [)our  lo  iiiiistiilin  siiijjulici', 

-•^,  la,  |)niir  le  l'éminiii  singulier  ou  -v  ,  IM,  pour  le  pluriel  commun,  soil 

suivi  (l(>  l;i  |)io|)((-iit,ioii  V,  m,  em,  el  d'un  substantif,  comme  c'est  le  cas  dans 

notre  passage"',  je  puis  toutefois  mentionner  des  exemples  où  ce  pronom  dé- 

monstratif forme  une  seule  expression  avec  la  préposition  ' — i,  n,  en,  suivie 

d'un  substantif  ou  d'un  sulTixe.  Ainsi  nous  avons  les  expressions  JC  jk  ̂-~* 

jjj,  j}a  en  hemit-OU  {P(q>-  Millingen,  p.  Il,  1.  ■y,  voir  Rvrueil  de  Irnvnii.r. 

t.  Il,  p.  70,  pi.  Il),  ■  ̂ ^' — ^  "^  ̂   P  rr^  ' /■'^' ^'*  neb-sen(ou)  [Bem-llassan, 
éd.  Newberry,  t.  1,  pi.  XXVI,  )>.  1  1  i-i  1  •> ),  J^^  ̂ ,  prt  n-es  {Pnp.  Ehers, 

p.  f)6,  1.  )6-i  7). 

Mais  que  peut  au  fond  signifier  l'expression  fceux  (jui  sont  dans  le  feu'^?  Est-ce 
une  paraphrase  pour  dire  rrles  élincellesn,  ou  ries  langues  du  feun,  ou  bien 

veut-on  parler  des  ̂ esprits,  des  dénions  inalfaisantsn ,  cpii  selon  l'idée  de  lau- 

teur  du  conte  avaient  leur  séjour  dans  le  feu?  Dans  l'état  de  nos  connaissances 

actuelles,  il  est  très  dlIFicile  de  donner  une  i-éponse  eatégoricpie  à  celte  question  : 

nous  pouvons  seulement  constater  que  ce  sont  ces  'v^  J^®|i  na-eiii-hhet,  qui 
causent  la  mori  de  la  jeune  fille  et  comme  les  pronoms  Oj^,  sen{ou\  de  la 

p.  6  1.13  1=  PE  I.  i3i]  se  ra])portent  sans  doute  à  ces  '^,  na,  et  comme  le 

roi  serpent  s(î  félicite  de  ne  pas  s'être  trouvé  au  milieu  d'eux,  car  il  en  sérail 

mort,  nous  devons  su|)poser  que  ces  '\'\^\,na-em-khet,  étaient  vraiment 
considérés  par  le  narrateur  comme  des  êtres  malfaisants  qui,  après  avoir  dévoré 

leur  victime,  se  transformaient,  avec  l'extinction  du  feu,  comme  elle  en  un  tas 

de  cendres.  C'est  sans  doute  d'eux  ainsi  que  de  la  jeune  fille  morte  brûlée  que 

parle  le  roi  serpent  en  disant  (p.  6  1.  14  [=  PE  I.  1  Si-iBa])  :  ̂ ^^^P^^ 

^ ^  !  !  ■*  1*1  ̂ 7'  /'■''"*-''-'"'  ̂ i'I  C"  hliaH{-Oil\  OUÙl  -je  les  trouvai  dans  un 
tas  de  cendresn. 

L'idée  que  loiis  les  familiers  du  roi  serpent  aient  péri  ])ar  le  leii  (à  comparer Erman, 
Zeilschrijl  fur  àgijptische  Sprache,  190G,  t.  XXXXIII,  p.  17,  et  Sethe,  ilml., 

t.  XXXXIV,  p.  8i)  est  absolument  contredite  par  la  suite  du  récit,  car,  après 

avoir  hélé  les  gens  du  navire  arrivé  d'Egypte,  l'Egyptien  vient  rendre  des  actions 

X    ,  na ,  dans  le  sens  de  «ceux  qui  sontn ,  avec  la  préposition  V  m ,  cm ,  cl  un  iiiliiiilif,  employé 

comme  subslanlif  verhal,  se  renconlre  dans  l'expression  connue  J  ̂   i  ''^^  '   V   V    Ik,  t^; 

,  bâal-ou-n  pou ,  lia  em  oiin  inni'i ,  do  la  slèlo  du  Louvre  C.  26  (cf.  Pieiil,  Inscriptions  hii'ioglij' 

phiques ,  i"  série,  pi.  VIII  et  texte  p.  1 1).  Mot  à  mol,  cette  expression  signifie  :  "ce  sont  mes  mé- 

rites [à  savoir]  ceux  qui  sont  en  existence  (ou  :  ressencen)  vérilaLlc,  c'est-à-dire  fce  sont  là 
mes  vrais  mérites». 
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.le  grâce  sur  lo  rivage  non  seulement  au  niaftre  de  |-fle,  mais  également  à  n,,x 
<[ui  se  trouvent  là,  sur  le  rivage  (voir  p.  9  1.  10  [=  PE  1.  171-17.,])  Or 
dans  le  conte,  il  nest  pas  lait  mention  ,,ue  l'équipage  du  vaisseau  aiwvé  d'it 
gyple  soit  descendu  à  terre,  et  nous  sommes  forcés  d'admettre  que  eux  qui  se- 
trouvent  sur  le  rivage  et  à  qui  s'adressent  les  hommages  de  l'Égypti.-n  sont 
bien  les  habitants  de  l'fle  -  le  roi-serpent,  ses  familiers  et  Jes  enfants. 
Quoi  de  plus  naluiTl  que  dans  sa  reconnaissance  l'l%yplien  ait  voulu  associer 
au  roi-serpent  l.-s  familiers  et  les  enfants  de  ce  dernier,  et  quelle  erreur  de 
croire  qu'il  ait  pu  simullaïu-ment  exprimer  sa  reconnaissance,  d'un  côlé,  au  roi 
de  l'île,  qui  lui  avait  oITert  l'hospitalité  et  lui  avait  donné  beaucoup  de  beaux 
cadeaux  et  de  l'autre  côté,  aux  gens  du  navire  venu  d'ÉgypIe,  qui  au  fon.l  ne 
lui  avaient  encore  rien  fait,  sinon  d'être  arrivés  ex  prés  ou  par  hasard  à  l'île  . .11- 
chantée,  et  qui,  dans  le  cas  de  l'absence  de  familiers  et  d'enfants  du  ,„i . 
auraient  été  les  seuls  êtres  vivants  à  partager  avec  h-  loi  de  l'île  les  hommages 

ri%yptien,  non  mérités  par  eux  (cf.  aussi  wfrn  s.  v.  '~^'*^\,  eiUt-Oil). 

<H-t> natat,  verbe  neutre:  -faire  des  réticences^'  (à  comparer  :  A.  (Jardineh, 
/eilscln-ift  fur  âgyptische  Spriirhc,  if)oS,  |.  \XX\V,  p.  (jo-fii);  p.  1  1.  9  [  =  PK 
I.  17]  (voir  supra  s.  ''■  ̂   =  J  x^)'  ousiich,  et  ̂ — ■,  em-à ,  ma). 

I^^^nâ-t,  infinitif  de  la  forme  ̂ '^J' du  verbe  neutre  ̂   v^, '"^ -ji.  a  ,  nà  -se 
diriger-,  -\enii-,  •■arii\er-.  Ce  mot  se  renconire  p.9  1.  10  f-=  PK  I.  170]  dans 

la  forme  verbale  vi  ̂jf^"  +  ■  ̂  +  ;^  4-  w.,  qui  sert  ordinairenn-nl  pour  exprimer 
une  proposition  circonstancielle  :  '    '  "^       -i   .«-A—^y    ̂   ̂ ^  <=,  >» '"^  V 

. — .  .^  4  .==, -^  m '^ '^    t   .f^'  iifi-t-pou-àr-rn-n{ou) cm klicd  cr  Uieii- 
nou  n  àti,  sepcf-n-n{ou)  cr  klicnnon  -lorsque  nous  nous  dirigeâmes  (lit!.  : 
-ce  que  nous  fîmes  étant  un  aller)  en  naviguant  vers  le  nord,  vei-s  la  résidence 

du  pharaon,  nous  nous  ap|)rocliàmes  du  palais^). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copie  dans  :  ii.v,  iim>-.  T.,  iiHoy,  M.  B..  ire.  renire. 

^^    -ni,  lerminaison  (pii  s'ajoule  à  un  Ibé    \eri)al  pour  en  former  un  adjectif  verl 

(voir  supra,  xuh  '"'C  V  V  |  '     *,  (im-ni). 

I    I    i'^^*"^)'  ''"'"'C  pronominal   de    la  première  personne  du   pluriel   rommiin   aux  dein 

genres.  Il  s'emploie  :   1"  comme  pronom  absolu  et  o"  comme  pronom  sullixe. 
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Dans  le  sens  d'un  pronom  absolu  de  In  série  :  ̂  ̂̂ ,  -  ̂  i  4=  J^'  ''^'^-  i^^-  Erman, 

Zeitschrift  fur  àgyptische  Sprarhe,  i8()a,  t.  XXX,  p.  Sa,  ly],  n{ou),  se  rencontre 

p.  1  1.  5  [=  PE  1.  10  ]  :  après  V^,  niak  tfvoilà-o,  suivi  de  la  locution  adver- 

biale ou  conjonctive  ̂  ,  er-ef  (voir  «•  ''•  ■^ ,  /)  :  ̂  :;;;:!  ̂   rTl  j  !  ̂  fTl  \ 

-^_»_,  mak  er-ef  nioii),  i-n(ou)  em  helep  frnous  voilà  donc  arrivés  en 

paix^  (litt.  :  revoilà  donc  nous,  nous  sommes  venus  en  paix^ ,  à  comparer 

stipra  s.  V.  \^-,  »«e/.:,  mak). 

Comme  pronom  suffixe,  [^,  nlou),  se  trouve  employé  dans  notre  manuscrit  dans 

les  cas  suivants  : 

r  A  la  suite  d"un  substantil' —  dans  le  sens  d'un  juonom  possessif,  p.  1  1.  6  [  = 

PE  1.  Il]:        ["T^,  ta-n(oii)  rnotic  pays^i. 

2°  A  la  suite  d'une  préposition,  p.  1  1.  4  [=  PE  1.  7]  :  -^^i,  er-n{ou)  -plus 

ifue  nousii. 

3°  tiomme  sujet  de  verbe  : 

A.  Dans  la  l'orme  verbale  J  "^^  '^—  ,  P-  1  1-  5  [=  Pli  1.  1  o  ]  :  j  |  a  |7^  ̂  ;^  — , 

i-n[ou\  mi  helep  mous  sommes  venus  en  paix^^  (apr^"!^  ̂ l^^rTi '"'''''' ^''' 
ef  n(ou)  f  voilà  donc  nous...Ti,  voir  supra  le  mot  ̂ ^,  mek,  mak,  et 

\  ',  n(0M)- pronom  absolu);  p.  1  1.6  [=  PE  1.  1  j  J  :  -js. ,  771  "a^  mT!  4^  ̂  ' 

ta-n(ou\,  peh-n{ou)  sou  ffuotre  pays  —  nous  l'avons  atteinl'i  ;  p.  2  1.  8  [=  Pl'^ 
1.  32-33]  et  p.  5  1.  6  f=  PE  1.  lo.-ioa]  :  ̂i;:!  ̂^  ̂   ̂  |  > 771  ̂  i\ 

"^z— c,  zrt  wrr,  aou-niou)  em  ouaz-ouar  rrlorsqu'un  vent  Ibrt  s'éleva  (litt.  : 

rfsortitu  ),  nous  nous  trouvions  en  [pleine]  mer^  ;  p.  2  1.  8  [=  PE  1.  34]  et  p.  5 

1.7[=PE1.  ,o3]:»rM  —  (var.-)777;^Vt)^^y ''';'- 

à  sah-nioii)  ta,  fa-t\oiî\  nefou  rà  peine  nous  approcbions-nous  de  la  terre  qu'un 
vent  se  leva-. 

B.  Dans  la  l'orme  verbale  ̂ ^717'  P-  1  1-  1  [=  ̂'^  1.  2-3]  :  '|^^  ̂   a—^  771 
^  i  V  [T],  mak  peh-en-t)(on)  khennou  rrcar  nous  avons  atteint  la  palriei  ; 

p.  1  1. 4  [=  PE  1.  8-f)  ]:  ■^' — '77iSi^^^^i  peh-en-n[ou)  pehoui  Oxia- 

Otiat  fnous  avons  atteint  les  dernières  limites  de  Ouaoual-n;  p.  1  1.  5  [=  PE 

1   7- 1  o  1  •  ~^  "^  ' — >  '    ̂  ~*~  '"^  ̂   ,  sen-en-n(ou)  Sen-moul  »  nous  avons  tra- '•   /    '  "  J  ■  , — \   A  III  ,™a   jb  _-•'  v      /  _^ 

versé  le  pays  de  Scnnwiil-;  p.  6  1.  9  [=  PE  1.  127]  :  «l^^   ^771'^-"-^^ 

v^  "iiriP  '  '  \kem-en-n{oii)  Ijefaou  y  5  «-nous  avons  (ou:  tf  nous  avions^)  atteint 

le  nombre  de  75  serpents-  ;  p.  9  1. 10  [=  PE  1.  1 7a  ]  :  TU  :^  ■  ̂  1^  771'  "*"" 

l-pOU-àr-cn-n{ou)  -lorsque  nous  nous  dirigeâmes-  (iilt.  :  -ce  (pie  nous  finies 
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étant  un  aller.):  p.  9  LU  [=PK,.  ,.3  j,-  ̂   _;7;_  )W  7  >  n ,  se;;.;-- en-n[ou)  erkhennou  mous  nous  ai.p.orlutnies  do  la  ivsidcMice-. 

s 

I  nOU,  hnuv  ,|uc  prend,  après  un  sahstaulilau  pluriel,!;,  parliculc ->—.  H,  en,  iors(piellr 
sert  à  désigner  le  génitif,  p.  9  1.  2  [=  PE  1.  1  (i;j-)  G/,  ]  :  P  —  ̂   ,V,  *  A.  A.  T  • 
sed-otl  HOU  màinà  rcpieue  danimaux  mùmày. 

mer-  , 

^'
 

Horèan- ,  p.  4  1.  9  [=  PE  1.  Si  à  8G  |  :  ""   ■  /—>•-?>  V- _'— ^=  ̂ — V 
,^   V    ••  ,  ,  ̂    .  '.■*■" — '         Il  =.       -.«   1     «  A 
-^  '  1 M  'Z:X'  "^  P*^'^  ̂ "  ouaz-nuar  enti  ffe.s[-oui\-/i  cm  noui  ffcelte  île  de  la 

nier  dont  les  bords  sont  duns  les  llols^  (voir  siih.  v.  '^,  (res);  p.  8  1.  5  1  =  l'E 

'■  '  -^'^  ]  •  T!  JL  <i.  'k  ̂  *  ̂  M  S'  '"'  P*^^  Me;>er  em  noui  rcelte  (le  (|ui  se 
lianslbrniera  en  Ilots-. 

%ll  A^^llOUÎt,  nom  celleetir  désignant  :  -les  vagues  de  la  mer-  (rf.  7*\ 

«,  nout,  Taïlor  et  Griffith,  Tomh  of  Pahcri ,  pi.  IX,  1.  6  =  ibid.,  p.  33)  et, 

selon  notre  manuscrit  plus  partieulièremenl  :  ffles  lames  qui  se  forment  près 

du  rivage-  ,  rr les  brisants'i ,  trie  ressacs  ;  p.  2  1.  9  [=  PE  1.  .'{.^  ]  et  p.  5  1.  7  [= 
PE  I.  ioh\:  à  comparer  aiipra  s.  r.  ̂ ^M'*^^  itulicmit. 

.^^  j^pnouk(a),  pronom  al)solu  de  la  première  personiu'  du  singulier:  -je- (aussi  : 

rrje  suis-),  p.  11.  6  I  =  PE  I.  -j-j  ],  p.  4  1.  11  I  ==  PE  1.  8.)  |  cl  p.  8  1.  2  [=  PE 
1.  i5i]. 

Ce  pronom  s'est  conservé  eu  copte  dans  la  forme  xtioK,  7.  1/..  mi.vk,  //.,  mTk, 
Mil",  T..  ego. 

O  . 

nout,  suhsi.  lem.  :   1"  -domaine-,  -cité-,  rville-;  y"  désignation  de  Tlièiies,  rominc 

capitale,  comme  ivï/c  par  excellence,  p.  6  1.  6[=  PE  I.  ta3]  :^^'^"^^^, 

'»^,  mout-ek  cm  noul-eh  rtu  mourras  dans  ta  ville-  ;  p.  8 1. 10  |  -  PE  I.  i  .").|  |  : 

\  ̂=  5|^ .— 1  ̂  ̂   I  ̂  ̂  ̂1  """'  am-(m(i)  ren  nefer  cm  uout-cl;  rque  [ l<ui  ) 

nom  soit  (=  reste)  Ikiu  dans  la  ville-;  p.  7  1.  7  [--  PE  1.  j/i3-i/i'ij:  "|  *  ]^ 

'^^!^^!lk^,2!:t'J!^J-r,^,  ^-=-*.^— -  doua-lou  neler  n-eh  em 
nout  l,licft~hcr  qcnhct-ou  ta  cr  der-cj  ron  faccoidera  des  actions  de  grâce 

(lilt.  :  -Dieu  va  être  invoqué  pour  toi)  dans  la  ville  (=  la  capitale,  Tlièbes) 

en  présence!  de  rassemblée  des  notables  de  tout  le  pays-. 
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'"■^' Jneb,  siihsl.  nuise.  :  -le  inailrcr  ,  p.  9  1.  9-10  |=  l'E  1.  171J  :  '^J^~^~J!!^, 
neb  en  cm  pen  fflc  maître  de  celte  îlei^. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  clans  tinB,  il/.,  m,  mck-,  iloiitiims. 

""^^neb,  adject.  :  "luut".  ■■(•|ia(|uo-' ,  -de  toute  esi)ècen.  Il  s'emploie  après  des  substan- 

tifs masculins  soit  sinjfuliers,  soit  collectifs  et  il  altei'ue  avec  ""^,  nebet,  après 
des  expressions  féminines  ayant  le  sens  de  substantifs  neutres,  p.  1  1.  3  |  =  PI'^ 

I.  6]  :  J^"^i  S6  "li^b  :-loule  personne-",  ftout  le  monde^^ ,  tfchacumi;  p.  5 

1.  4  [=  PE  '•  99  ]  :  ̂   ̂   '  m^  "•■.  ouà  àm  neb  rfcbacumi  ;  p.  7  1.  6  |  =  PE 

1.  ,/,.j|  :  "ji'-',  netcr  neb  rtoul  dieu-;  p.  7  1.  10  [==  PE  1.  W17]  :  J^PP 

j^ -^ i^ — ,m  ̂ "^ ̂ ^  (à  coniijer  en  o),  sliepses[-ou)  neb  en Kemil  cfloute  sorte 

de  trésors  (de  bien,  de  ricliesses)  de  l'Egypte-^  ;  ̂'^'■^1  khepret  neb  frtout 

ce  qui  est  devenui^,  «tout  ce  cpii  s'est  produit-^ ,  rtout  ce  qu'il  y  a-' ;  p.  9  1.  4 

[=  PE  1.  )65]  :  _^PPrri''^î^'  shepses[-oiij  neb  nefer  cr toutes  sortes  de 
beaux  liésoi'S'". 

Le  mot  s'est  conservé  en  copie  iiibi,  />.,  iiim,  T.B.,  omnis,  omiics,  et  dans  iiiBet). 
M.,  omnes,  omiiia. 

nebet,  forme  féminine  du  nmt  précédent,  em[iloyée  dans  notre  manuscrit  à  la  suite 

de  substantifs  féminins  soit  pluriels,  soit  collectifs,  ainsi  qu'après  des  expres- 

sions féminines  jdurielles  ayant  le  sens  de  substantifs  neutres  (cf.-^,  neb), 

p.  3  1-  3  [=  PE  1.  /18]  :  ̂■^;^4il"^_^pJ^,  àaqet{-ou)  nebet  shepsel 
(f toute  soi'te  de  magnilicptes  poireauxii  ;  p.  6  1.  3  [=  PE  1.  iiG]  :  |-=*,  ,  , 

"^,  ncfret-ou  nebet  "toute  sorte  de  bonnes  cbosesn  ;  p.  6  1.16  [=PE1.  i3/i]: 

©j^'y,  hhet-ou  nebet  "toutes  cboses^;  p.  10  1.  1  |=  PE  1.  17^  :  ̂̂ -pl 

"  ,  ma  zedet-n-cf  ncbri  fconfoiinénuMil  à  tout  ce  cpiil  avait  dit". 

r^n  noub,  subst.  masc  :  -'lor-,  p.  3  1.  11  |  =  PE  l.(i5]. 

Le  mot  s'est   conservé  en   copte  dans  iioyE,   T.  M.  B.,  iioy"^<,  ï'..  n,  aurum,  et 

en  nu])ien  (dialecte  de  Dàr-Mahas)  dans  iiab  r-or-. 

4^  V  nefou,  subst.  masc.  :  -le  vent-  ,  -le  souille-  :  p.  2  1.  8-9  [=  PE  1.  3/i],  et  p.  5 

1.7  1=  PEl.  10/1]. 

Le  mot  s'est  conservé  en  co|)te  dans   iir<ic,    T..  ne,    riiMi,  il/.,    ni,  <|),   sinrilns. 

faliis,  haliliif:. 
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St— nef,  subsl.  iiiasc.  :  rloil-^,  ffixichéi- ,  rlaule^.  I^'  mol  .s(3  leiicoiilrt-  (l;iii.s  notif 

manuscrit  p.  8  1.  1  [=  l»!-:  1.  l'i,,]  et  aillmirs  dans  l'expression  'JK  w^*-'  ''"' 
nef,  qui  siguilk"  rà  tort-,  -lual  à  propos-  {cf.  .Nkwberry,  M/jwwiy/,  pi.  \, 
1.  i8  =  Garuiner,  Henicil  ilc  Inivdii.r ,  t.  XXVI,  p.  19;  Hudge,  llieralk  papyrus 
nf  Nesi-Anmi  (recte  JSsi-Mm),  p.  7O  =  IUdge,  VarslmUvs  of  Egi/pdaii  himiil,- 

pupijri,  pi.  II,  col.  VII,  1.  f)  :  ̂Ç:|-5»<.,  em-ne/lâ,  ibhL.  VII,  1.  m  : 

^^^^^  C»t  mfi.;  Hergm.\nn,  Uicvogl.  liisrln-ificn .  pi.  lA,  3  (à  (li'oile)  :  ̂ = 

Cr\  "'«f-'  <?'«  nefa;  Pap.  (h  Leiple,  1 ,  3/i/i ,  y.  j"» ,  I-  •  •*  :  5K  CT lYi'  ''"'  ii^J-ou). 
Pour  la   traduction  de  toute   la   phrase,  dans  laquelle  se  trouve  l'expressiou 

j^<   "V-,  em  nef,  dans  notre  manuscrit,  :i  comparer  s.  r.  PJ^tf)-  '*'''"''• 

Le  uiot  paraît  s'être  cou.servé  dans  le  copte  mobg,  T.  11,  et  iioki,  M.,  ii,  pn- 
cutum,  niljxi. 

nefer,  r  comme  adjeclil' (pialificalit',  el,  •!"  couime  adjectif  attrilxitif  :  -bon-, 
-beau-. 

r  Comme  adjectif  qualificatif  :  p.  8  1. 10  [=  PE  I.  iGq]  :  ̂ 2)1^'  rennefer 

•-un  bon  nom-;  p.  9  1. 4  (=  PE  I.  it»5]  :  ̂P^rTi^^li^,  xlufxcs-ou  neh 
nefer  -flouti'  soite  de  beaux  trésors-. 

9°  Comme  adjectif  attributif  :  P-  6  1. 10  (  =  PE  I.  1  ;5/i  ]  :  |  ̂  P  ^  -=>  ®  pj^  '^,  ne- 
fer set  erkhet-ou  nehet  rceci  [est]  bon,  plus  que  toute  chose-;  p.  10  1.  6  |  = 

PE  1.  18a]  :  ̂  ̂  I  ̂  ̂  ̂   ' — ^  ̂  ̂   J  j ,  «'«/^  nefer  sedem  en  re[nu']t-ou 

^car  [il  est]  bon  d'écouler  les  gens.N  (Si  l'exemple  |  !^  vi  ̂   "=*  2!Z  "^ < 
nefer  sed^m  er  entet  nehet  rTobéi-ssance  est  mitmx  (pie  touli  du  Papjrus  Prisse 

(p.  lO,  1.  f)),  où  v^^,s«/c;»,  est  opposé  à  l'expression  neutre  2^"^.  enlct 
nehet  rtout",  peut  nous  faire  reconnaître  dans  viV,  sedem,  de  nuire  lexle 

un  infinitif,  par  contre  une  ex[tressioncomme  |^^^""  '  "1  J,  ?ie/é»'()/' (ou  : 

àrer)  lier  ro  en  neter  (Lepsius,  Denhm'dhr,  III,  1/10  h,  col.  i3),  <pii  sijjnilie 

uniquement  :  rbon  est  fc/«('  qui  agit  (""**",  àrer  ==  ])articipe  de  la  forme  vi  J^  J^ 

de  -=«>-,  àr)  selon  l'ordre  (lill.  :  -la  bouche-)  de  I)ien-(",  nous  l'ail  supposer 

f)  Cf.  la  plirase  V  ̂   '  '**'  P  ■  \  """  \\\  ̂   T  J'  '""''  "''""  '[']?'"'  '"?'["■]>  ''""  "<"''"'■  J""* 
io  contexte  suivant  :  rrTàclic  donc,  pour  accomplir  la  fonction,  d'oliservor  (lill.  :  -fuiri'-)  la 
vérité,  car  il  est  désirable  que  la  vérilé  soil  observée  (lill.  :  r- faite»!)  dans  ce  qui  sori  de  la 

bouche  {se.  dans  les  verdicts,  les  décisions,  etc.)  d'nn  gouverneur  :  r'eti  que,  defuit  fl'époqui' 

du]  dieu  (=  Rà),  juste  (cf.  l'épilhiMe  '"^  )  ]  ■~^_  ~^  1  ]  f  .«^  ''"  '^'"'"'  '"'  '"'l/'""''  '"  "'"'''■ 
vée  (lill.  :  ft faite»,  se.  la  vérilé»  {Iteeiicil  de  IrnrauT,  1.  X.WI,  p.  i.f-i  ̂ i).  Ma  Iradurliuii  dilVèri'  eu 
plusieurs  points  de  celle  de  M.  Gardiner). 



(|uc  ̂ \^,  scdein,  de  la  |)lirasc  cilée  de  nutre  manusnil  pourrait  très  bien 

avoir  la  valeur  d'un  participe  et  non  pas  celle  d'un  infinitif.  Aussi,  comme  dans 

le  verbe  ̂ V'  se</e»t  rfcntcndre'' ,  'écouler^,  le  |)articipe  et  l'infinitif  ont  la 

même  forme,  du  moins  dans  l'écriture,  une  traduction  comme  :  ̂  car  bon  est  relui 

qui  écoule  les  {jens- ,  de  la  phrase  ̂ ^l^^^-^-^^i^^^  '"«^"  »^M  *^~ 

dem  en  re[me\t-ou,  serait,  à  mou  avis,  tout  aussi  juste  que  celle  (|ue  j'ai  donnée 

plus  haut  en  me  tenant  en  partie  à  l'explication  de  M.  Erman  (voir  Gespiiich  eines 

Lebensmiïden ,  p.  kti)  :  fcar  [il  est]  bon  d'écouter  les  gensn  (cf.  Recueil  de  travaux, 

t.  XXVIII,  p.  lia).  Il  m'est  absolument  difficile  de  dire  pour  le  moment, 
latjuelle  de  eei  deux  traductions  mérite  la  préférence,  car,  toutes  deux,  elles  sont 

grammaticalement  justes  et,  toutes  deux,  elles  s'adaptent  bien  au  contexte.) 

IjC  mot  s'est  conservé  en  co])te  dans  rio\-<ie.  T.,  tio'ii,  .1/.,  bimus. 

Î-==.  nefret-OU,    pluriel    du    substantif   féminin    î^       "  .    nefrel   •'beautés, 

-bienfait^,  et  ensuite  ■'bonne  chosci,  ffquelque  chose  de  bon-'  (voir  «h^a  s.  ?•. 

1^,  nefer),  p.  6  1.  2  [=  PE  1.  i  )(î]  :  ̂ ^^H^^Î^r^T'  'W 
ineh  kher  nefret-OU  nehel  f\\  est  rempli  de  toutes  bonnes  choses-. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  tio«ip<;,  tioEpe,  7'..    i-,  iionpi,  M..  -|-,  iixBpe, 
B.  iitilitas.  enmmoihini. 

'*~'*^  V  ̂:>— I  nem(â)  ou  enem(â),  pronom  intenogalif  :  '(pii?-^,  p.  3  1.  13  [=  PE 

l.(;;,].p.41.1[=PEl.  7o],p.  4  1.8[=PE1.S3],  et  p.4  1.  8  [=  PE  l.  S/.  ]  : 

/ — >V -=— '  ̂  •■  V'  nem{aj  an  tOU  trqui  est  celui  ipii  l'amène?i^ 
La  forme  ' — *V— 'i  nemUi),  du  pronom  interrojjatif  est  une  forme  intermédiaire 

entre  la  plus  ancienne  :  |'-^J^,  <inem ,  |^-^^.— .,  ànem{a),  et  celle  qui 

apparaît  dans  les  textes  du  Nouvel  empire  :  ''^^.>— i,  ?»»*(«). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  iiim,   7'.  M.  B..  qiiis?  qnae?  quid? 

L  I  nen,  pronom  démonstratif  du  pluriel  :  -cesi' ,  ffCcUes^  ;  rceux-ci,  celles-ci-,  fces 

choses-cir. ,  et  dans  le  sens  du  neutre  :  rcc- .  p.  8  L  1  f  =  PE  1.  i  Aç)  ]  ;  ̂  Ij. 

]|^'^,  nen  zcd-n-à  rrce  que  j'avais  dit-. 

m  "ÎSt^  nehaOU ,  subst.  masc.  :  ••diminution-,  "maniiue-,  "perte-,  p.  1  L  4  [= 

PE  1.  7-8  J  :  "^ '^  V"î^'"-^l^^irn'  ""  nehaou  en  meshà-ou-n(ou) 
ffil  n'y  a  pas  de  manque  à  notre  troujie-,  c'est-à-dire  Thez  nous,  pas  un  seul 
homme  ne  manque-. 

m 
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^    J^'»" — inehem,  verlie  transitif  :  "délivror'^ ,   -sauvera,  p.  1  1.  9   [=  PK  |.  ,8|. 
l'onr  la  traduction  de  la  plirase  dans  laquelle  se  rencontre  ce  veibe  dans  notre 
texte,  à  comparer  supra  s.  v.  I  \,  àou,  E. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copie  dans  iioyïn,  tiesM  T.,  iiozgm  J/.,  iioyzgm^. 
liberare,  snlvarc. 

^'^nekhet,  adjerlil':  ••('ort-n,  wijfoureux- ,  "iiuissant-.  Cet  adjectif  est  employé 
dans  notre  manuscrit  avec  un  sens  attributif,  p.  5  1.  5  [=  PE  1.  loo]  :  g^  Hj 

,    '^—  ̂   I  T  ̂  j^  " '  M^/'^^^^'  «-/ ̂''  sennou  rrson  bras  [était]  plus  fort  que 
[celui]  de  [son]  coinpajjnonii. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  iiau;t,  7'.  M.,  duras ,  vehcmens  esse. 

=4p  ji^  neS-SOU,  mot  d"élynuil(i;[ie  incertaine,  mais  dont  le  sens  est  clair.  Il  sijjnifie  : 

1°  ff  propriété  de   -^ ,  ̂ appartenant  à   i,  sril  appartient;!   ^^ ,  et 

2",  avec  l'indication  d'une  mesure,  ff  mesurant   -^ ,   nW  mesure   -^  (à 

comparer  Erman,  Aegypiische  Grammalik,  3'  édit.,  S  y 3 4).  Le  mot  '--?i\, 

ncs-sou,  correspond  assez  exactement  à  l'expression  beta  de  l'arabe  moderne  et 
comme  cette  dernière  il  cbange  de  genre  et  de  nombre  selon  le  mot  au(]ucl  il 

se  rapporte  (cf.  Spitta,  Grammatih  des  nrnhisrhen  VulgardlnJectes  ron  Aegi/iileii . 

p.  962  à  2(36).  Ainsi  la  forme  "—^  ̂  ̂.ncs-sou,  est  employée  lorsqu'il  s'aijil  d'un 

substantif  masculin  singulier,  et  la  forme*— ̂ --^0  '^  ,  nrs-S(i(ou) ,  li)rs(pie 
celte  ex[iression  se  rapporte  à  plusieurs  substantifs  (voir  le  pa|(yrus  contenant 

le  voyage  àTJunou-Àmon,  p.  I,  I.  i5,  i(j).  L'expression  *— -{  i  \,  ncs-SOU,  est 

dans  noti'e  texte  suivie  d'une  indication  de  mesure  p.  3  1.  10  [^=  PE  1.  Ga]  : 

'~~(4''V^'^  n  n,  nes-sou  meli  3o  tril  était  de  3i)  coudéi-s-,  -il  mesurait 
3o  coudées". 

JL    ,  "iV  v(  "6Shni   -l'agilatiou-  et,  \mv  ra|)|)ort  à  la  mer  :  -le 
gros  temps  (sur  mer)-,  -la  houle-,  p.  2  1.  7  [=  PE  1.  3i-32]  et  p.  5  1.  4  [  = 

Le  mot  provient  du  verbe  ̂   ̂ —<,«es//«i,  ~  ̂ ,  nrsliili,   dont   le  sens   ifètrc 

agité-,  ressort  de  ce  (pie  et\  mot  se  trouve  (piebjuefois  employé  :  i°en  opposition 

avec  -i-,hctep  rrètre  paisible,  tranquille-,  et  2°  en  parallélisme  avec  ̂    ^ -— 

JR,  qencd  ffètre  en  fureur^  (cf.  Biiuc.scii,  Dictionnaire,  t.  111,  p.  810,  el  I.  \  I. 

p.  699).  Le  substantif  SSJ^,  neslun,  qui  au  figuré  prend  le  sens  de  -cala- 

mité", rfuiallicur'),  se  rencontre  en  outre  en  parallélisme  avec  le  mot  jijV— ', 
Bibl.  d'éludc.  l.  II.  .  i!> 



khennn  ftioublc,  discoi'de'i  [\o\v\i\  Zeilsrln-ifl  fur  Hgtiplisrlic  Sprache ,  iS^G,}!.  •jf), 

(;l  Brugsch,  Dictionnaire.  {.  III,  p.  1 1()5).  Appliqua  à  l'eau,  nous  renconirons  lo 

verbe  ■=»=■  v— i,  ncahen,  «^^l.,  nesitnt,  clans  les  deux  exemples  suivants  :  i" 

^^^J:— =.^J*'< —  ̂ =^^1  scljetep  îm  em  at-ef,  em  neshen-ef  »  apaiser 

la  mer  à  son  temps  lorsqu'elle  est  agiléen  [Edfou,  Mijlhc  d'IIorus,  éd.  Naville, 

pi.  XVIII,  ]).  5  =  Brugscii,  Dictionnaire,  t.  VI,  p.  Gfjtj);  2°  ' — ^'' — "'">-."=' 

^'  ̂   ̂_,  mou-f  ticshni er ges^ef  resy-ou)  fson  eau  (l'eau  de  l'île  d'Eléphan- 

line,  c'est-à-dire  l'eau  du  Nil  près  d'Kléphantine)  du  côté  sud  étant  agitéeii 
(Brugsch,  Die  biblischen  sichen  Jalirc  dcr  Ihingersnolh ,  pi.  X,  I.  11). 

Dans  le  conte  du  naufragé  le  mot  ̂   '~~^  ̂  ,  ,^,^  ̂   jy ,  ncsinii,  semble  être 

opposé  à  ̂ ^,  za,  ipii  signifie  Tvent  l'ortn ,  fbourias(pieT' ,  frouragann  :  sans 

(k)uk'  ̂   '  '  ly  ,  ̂  '  '  ■iy  ̂  ,  ncsiint,  signifie  ici  l'r'agitîilioni'  (pii  se  produit 

non  pas  dans  l'atmospiière,  car  celle-ci  est  déjà  désignée  par  le  mot  (^  3^ , 

zo,  mais  bien  celle  qui  a  lieu  sur  l'eau  et  qui,  avec  le  |  ̂,  zd,  représente 
le  danger  que  devaient  prévoir  des  malelols  aussi  ciiconspects  (|ue  ceux  dont 

on  parle  dans  notre  conte. 

m*  neqOUt(-OU?),  subst.  l'ém.  colb'clir  désignant  une  espèce  de  fruit,  p.  3 

1.3  [=  PK  I.  /i()].  Le  mot  ne  s'est  pas  encore  rencontré  dans  d'autres  textes  et 
1res  piobablement  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec    ̂     ̂ ~' ^     «  m'    j    " — 'j 

I  *  i,  neqàouli^-OU?) ,  du  Papi/rus  Ebcrs. 

net,  eut,  fornie  de  la  pré|)Osition  / — (,  Cil,  Il ,  inarijuant  le  génitif,  lorsque  cette 

préposition  se  li'ouvc  à  la  suite  d'un  substantif  du  genre  féminin.  Ouelquefois 

la  préposition  ' — ^,  en,  n,  au  féminin  ,  net,  eut,  peut  être  séparée  du  sub- 

stantif dont  dépend  le  génitif  par  un  ou  quelques  mots  intercalés,  par  exemple  : 

V"^i\^/ — ^"l~iJ'^'^irP  ©^*^  —  *,  OM  pou  doser  en  ta-nouler, 
sct-neter  pou,  gerl,  eut  sekJieinchh-ùh  r-c'est  un  magnifique  district  du  cPays 

divin-",  c'est  aussi  une  place  sacrée  qui  réjouit  le  cœur^  (litt.  :  tfde  délassement 
de  cœuru)  (K.  Sethe,  Urkunden  des  Hg.  Alterlumn,  t.  IV,  p.  365);  [j  [7^  ̂   J 

«   '    ̂ ^1  tf);,  («i-t  h'f-ef  enl  mad-klierou-ou  da  cf maison  du  triomplic- 

de  son  père-^  (Maspero,  Inscription  dédicatoirc  d'Ahijdos,  p.  i8);  f  ©  , ,  ,^  ,3^ 

û.  ï;;;;^  H  "^  ■  I  ̂  .r. ,  ùhd  her-tep  ta  em  ânkh  en  neh{e()  àljà  pou  renpet  x  tria 

iluvC'C  —  sur  lerre  en  vie  —  du  propriétaire  de  la  stèle  fut  .<■  années^  (stèle 

à  Vienne,  cf.  Brucscii,  Dictionnaire,  t.  III,  p.  f)9  9).  Pour  un  exemple,  dans 

lequel  une  préposition  suivie  d'un  suffixe  pronominal  se  trouve,  dans  le  texte 
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de  notre  conte,  intercalée  entre  un  substantif  du  {jciire  i'éniinin  et  la  parliculr 
du  jrcnitif  ̂   ,  eill,  voir  plus  bas. 

La  iornie  l'éuiiiiine  do  la  préposition  a-^,  h,  se  rencontre  dans  notre  texte  aux 
endroits  suivants  :  p.  2  1.4  [=  PE  1.  afj-aO]  et  p.  51. 1|  =  PE  1.  f)i-f)-.  |;  "~" 

^^  T^  "^  nnn  ̂   j^^^^  ̂^^^  ̂ y^  ̂   j^^  ̂ ^^^^  ̂ ^^^^.^^_^  ̂ _^  ̂   r-^  coudées-  ;  p.  2  l.'^ 
[=  PE  1.  30]  et  p.  5  1.  8  [=PE  1.  ior)](avec  inlorcalationde  l'expression  ̂   ̂ 
w,  àni-ef,  entre  le  substantif  ;;::::;.  ̂   \  !  *  H' «''"'''  '■'  >'■  î,"''»ilil'  ■  TZ^- 
e?J<  meh,  que  ce  substantif  gouverne)  i^-^^^v-i^V^IVII  -^7];;^ 

'^M'^S^^* —  ir^!I!  \,  fa-t[oii]  7iejfou ,  àr-ej  ouhcmi-l  nouit  am-ef 
eut  vieil  8  "le  veut  se  leva  (litt.  :  fut  levé)  et  il  lit  «pu-  les  vaj;ues  de  S  coudées 
fussent  redoublées  [avec  bruit]  grâce  à  bii'^,  ou  bien  fil  lit  que  grâce  à  lui  des 

vagues  do  8  coudées  se  succédassent  de  prèsi^).  (Une  construction  ressemblant 

l)eaucoup  à  celle  de  l'exemple  cité  se  retrouve  dans  le  passage  suivant,  em- 

prunté aux  textes  des  pyramides  :P°"°~<5;l\       \    ̂ \  •  Vi  _i  \  i 

^  I^Tj-*"'  senhedpou   àr  ont  (=  \  J)  zehà  fou  dm  nà  Es-ùr 

tfcette  bandelette   pour  eulmliller  avec  [elle]  ce  doigt  d"Osiris^  (Pyrani. 

Pvpi  I,  I.  /n3=  Pyr.  Mcrenrù ,  5f)i);p.41.5  [=  PE  I.  77-78]  ■■\^'~'~^ 
Pl^^,  est-ef  eut  senezem  tfson  lieu  de  reposn;  p.  9  1.  2  [=  PE  1.  iG/i  |  : 

.=.'^^11'','^,  m^Jl'ir'lI^ii?!'  >nererU[-ou)  ùat  ent  senter  noter 
fune  grande  quantité  d'encens^. ,  run  grand  tas  d'encensé;  p.  9  1.  3  |  ̂  PE 

l.  1  G/4-1 05  ]  :  ̂  I  H  -  ̂71  '^ f  J  ̂  ̂,  ne:liit[-ou)  ent  àbou  rrdes  dents  d'i- 
voire^' ,  c'est-à-dire  rrdes  dents  d'élépbantsii. 

entl,   pronom  lelalif  :  "Celui   ipii-,  "ce  qiii-^,  p.  4  1.  2  [=  PE  I.  73]  :  '     '  —  ̂  

Ik.  w'  ̂ "''  ""■  ̂ '>(l-t[ou]-frve\m  qui  n'est  |  plus]  vut  ;  p.  4  1.  9  [=  PE  I.  8/1 

OUar  enti  ges\-Oui\-fl  em  noui  rcette  île  de  la  mer,  dont  les  bords  sont  dans 

les  llots^- ;  p.  9  1.9  |  =  PE1.  170-t  71  ]  :  f^  ,^,  2^^  jj^  ̂^  ̂ .  meslià-OH  enti 

em  depet  ton  »\n  trou])e  qui  était  dans  ce  naviie-. 

Pour  la  forme  féminine        ,entet,  de        ,  enti,  voir  plus  bas. 

Ce  pronom  s'est  conservé  en  copte  dans  gt,  gtg  T.  M.  fi.,  eo  M., qui.  quac .  qiioil. 

«^jk    I.  ^fc^    JhU    enti-OU,  pluriel  du   pronom   lelatif  ̂ ^^,  entl  (voir  siiiirn) 

employé  dans  b;  sens  :    -ceux   (]ui   sonl-^ ,  ries    èlres   (pii .  .  .  -  ;  p.  2  1. 10  |  = 

PE  1.37-38]  et  p.  5 1. 9  [=  PE  1. 100-107]  : f;::;;;^ --- ^ - 3^ 'T  V î 
I  ̂n,  ùlfd-n  depet,  moût  enti-ou  àm-s  rquant  au  navire,  ceux  cpii  y  étaient 
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périrenl,.;  p.  8  1.  7  [=  PE  1.  ,50]  :  — ^1  TT  ̂   ,^.  ̂   >^  T  >  «^  P' 

sa-n-à  enii-ou  em  kJwnnou-s  fjc  icconnus  reux  (jui  s'v  trouvaient^;  p.  91.10 

|^P<=-j|^2-^^  „'  crdou-ii-A  hehennou  lier  merît  en  neb  en  àa  pen, 
enti-ou  àm-es  er  màtet-àn  ttje  rendis  sur  le  rivage  des  actions  de  grâce  au  maî- 

tre de  cette  île  et  pareillement  à  ceux  qui  s'y  trouvaient^  (c'est-à-dire  cà  ceux 
qui  étaient  sur  le  rivage^  ).  Ici  les  mots  tfceux  qui  étaient  sur  le  rivagen ,  sont 

eu  antithèse  avec  les  f^  ,^,  21^  ̂   i^  ̂̂ ^  ̂  ,  meshâ-ou  cnli  em  depet  ten 

tria  troupe  qui  était  dans  ce  vaisseaun  ,  p.  9  1.  9  [=  PI"]  l.  i  ■y  o-i  7 1  ]  et  indiquent 

par  suite  les  familiers  du  roi-serpent.  Ces  derniers,  au  contraire  de  l'explication 

de  M.  Erman  [Zeitschrift  fttr  'ùgtiplkclte  Sprache,  if)o6,  t.  XLIII,  ]).  17),  et  de 

M.  Setlie  (/.  /. ,  1 1)07,  t.  XLVI ,  p.  8/i  ),  n'avaient  donc  pas  péri  dans  le  feu  produit 

par  la  chute  de  l'étoile  (voir  p.  6  1. 11-12  [=  PE  1.  1  29-1 3o  ])  et  étaient  encore 

vivants  au  moment  du  départ  de  l'île  de  l'Egyptien  (voir  supra  s.  v.   ̂ ,  na). 

n,  jineter,  suhstantif  masculin  :  r-dieu^i;  p.  6  1. 1  [-=PE1.  ii3]  -^^"l'^^ir 
"î"'©^'"^'  inakneler,  erdou-n-ej ànkh-ek  «car  Dieu'",  il  t'a  accordé  que  tu 

vivesTi  (=  tf car  c'est  Dieu  qui  l'a  laissé  vivrez  );  |  _^  ■=='  {1*1  '~~^  iT  1  ̂̂   "  '  P 

'''  Lu  mot  |,  I  J^.,  nvler  ou  nouler,  sans  aulre  appellalion,  qui  aide  à  délermiuer  à  quelle  per- 

sonnalité ilu  panlliéon  égyptien  ce  terme  se  rapporte,  revient  encore  assez  fréquemment  ailleurs 

dans  les  testes  égyptiens,  par  exemple  :  MAr.iETTE,  Mnstabas,  p.  2o4-2o5  =  K.  Sethe,  Urhunden 

des  dg.  AUertums ,  l.  I ,  p.  89  ;  Daïies,  Deir  el-Gehrawi ,  t.  II,  pi.  XXV,  col.  20  =  K.  Sethe,  Ur- 

hunden, 1. 1,  p.  78;  PiEHL,  Inscripiiom  hiéroglyphiques ,  3'  série,  pi.  XXI,  col.  1  et  texte  p.  iC 
(stèle  de  Leyde);  Papyrus  Prisse  (passim);  Papyitts  de  Berlin  contenant  les  Mémoires  de  Stiieha 

(par  exemple  aux  lignes  43,  70,  12G,  i48);  stèle  C.  36,  1.  24  au  Louvre,  du  temps  de  la 

XVIII'  dynastie  (K.  Sethe,  Urhunden  des  àgypt.  AUertums,  IV,  1160),  et  dans  bien  d'autres 

textes  encore.  Partout  dans  ces  cas  c'est  Lion  d'un  Dieu  unique,  surveillant  la  destinée  de  l'hom- 

me, d'un  Etre  aQ'ecté  d'une  force  suprême,  d'une  unité  abstraite,  pliilosopbique,  qu'il  s'agit, 

et  l'ancien  Egyptien  aurait  été  sans  doute  fort  embarrassé  de  dire  quel,  parmi  les  nombreux 

dieux  qu'il  adorait  à  l'ordinaire,  il  avait  devant  les  yeux  au  moment  où  il  parlait  de  ce  neter, 
iiouter,  de  ce  «Dieuu.  Aussi  ne  faut-il  pas  confondre  les  cas  que  je  viens  de  citer  avec 

ceux,  assez  nombreux  ,  où  le  terme  |  ou  |  .A. ,  neter,  nouter,  désigne  clairement  ttle  roi»  ,  ou 

bien  où  il  sort  à  symboliser  wle  dieu,  qui  est  dans  l'Iiommei,  c'est-à-dire  son  itcœur  «6 

('*'))),  son  ttélre  ka  (j  V\t  ou  son  rame  ha  (  «fc^jn.  (Cf.  par  exempte  l'inscription  de  Paheri ,  à 
cl-Qàb,  et  le  sarcophage  de  Panehemisis ,  à  Vienne),  ou,  enfm,  les  cas,  où  il  sort  de  remplaçant  au 

nom  du  dieu  Râ,  comme  par  exemple  dans  l'expression  ̂ ^      |j<    der   nouter    «depuis    dieu», 

«depuis  le  temps  de  dieu»,  qui  n'est  qu'une  variante  de  JP     ̂    0],  der  reh  lU  rdeiiuislc 
lempsde  Rà»  (cf.  aussi  la  stèle  de  Thouti-nefer  a  Turin,  I.  1,  Maspebo,  Recueil  de  travaux,  1.  IV, 

p.  135). 
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I*i  ̂   -^  1  "^  !  Il  ̂-^'  «^«'<^'"  ̂ ''^  ges-ou-per-ou  se/jetpou  ncter  neh  iim-ej 
foiu-ens  des  temples,  au  nioyen  lUuiuel  loul  dieu  esl  apaisén  ;  p.  7  1. 10  I  =- 

PK  i.  1  /)7  ]  :  2  I  ̂  -  '-^  "I ,  M(M  rh--/[oH]  (ou  :  àrer-tou ?)  &«  neter  «comme  il  se 
fait  (=  Tcomme  on  doit  agir-^)  envers  un  dieu^;  p.  8  1.  2  [=  PE  1.  ifiol  et 

p.  9  1.2[=  PE  I.  i64]  :  Il '7* -=>(,*,,  s^îterwe/er  «encens  de  dieiifl,  c'est- 
à-dire  rencens  sacrée,  ̂ encens  employé  au  service  de  la  divinité^?. 

Le  mot  "],  7ieier  rrdien-n,  s'emploie  dans  notre  manuscrit  quatre  fois  dans  l'ex- 

pression '|*^'^2l'  dom-netcr,  cpii  littéralement  signifie  rrprier  Dieu- , 
rr remercier  Dieu •",  rglorifier  Dieu^i,  et  qui,  devant  un  eomplémonl  indirect, 

peut  être  rendue  par  le  verbe  rremercier  quelqu'un!',  rrendre  des  actions  de 

grâce  à  quelqu'un-  (lilt.  :  -jjrier  Dieu  pour  .[uelqu'un-).  Dans  le  sens  de  : 

f prier  Dieu-,  fgloriricr  Dieu-,  l'expression  "]*^^2!'  (^Olia  neter,  ac  ren- 

contre p.  1  1.  3  [=  PE  1.  5-C]  :  l^^'^^lï,"— ''  (loua  neter  se  neb 
(f  chacun  glorifia  Dieun.  (Pour  le  cas,  où  le  complément  direct  —  ici  -.^^neter, 

précède  le  sujet,  voir  infra  s.  v.  ̂ ^_^,  erclou.  T.)  Dans  le  sens  ;  trremertier- , 

.lie  apparail  p.  7  1. 7  [=  PE  1. 1  U-i  ''M  =  1  *  ]iv  "jl  ̂  >  !;i^  ̂   P..  doua-tou 

neter  n-ek  em  noul  ron  le  remerciera  dans  la  ville-,  c'est-à-dire  wà  TIièbesTi  l"; 

p.  9  1. 5  [=  PE  1.  1 C7  ]  :  -=-  "1  *  ̂  ̂  ̂'  ̂'''  dona  ncter  n-e/'  «  pour  le  remer- 

cier- ;  p.  10  1. 2  [=  PE  1.  1 76  ]  :  I ̂  "I  *  ̂   'yl  *^  '^,  àlià-n  doua-n-ef  ne- 
ter w-fl'-'  «alors  il  me  remercia-. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  tio>,'ic,  T.  n,  iio^--[-  1/.  //.  m,  <\>  ileiis. 

neter-OU,  l'orme  plurielle  du  mol  précédent,  p.  3  1.7  (=  PR  I.  .")(1J  :  :r  ̂   ̂  

1' — 'Il  1'  r  scb-en-seiet  en  netrr-ou  -sarrilice  au\  dieux-. 

'■'   A  comparer  la  phrase  :   V  *^^V  |j         -^*~  >  ̂"'  "'''  doua-lou  ii-ef  neler 

■lier-es  x   en  faisant  aJoier  Dieu  puiir  lui  à  causi;  de  cela-',  c'est-à-dire  «en  le  faisant  re- 
mercier pour  celai),  voir  K.  Sethe,  Urhuiiden  des  âg.  Allerlums,  t.  IV,  i  lOo. 

'"'  Bien  que  le  mot  |,  neter,  se  trouve  écrit  dans  tous  ces  exemples  honoris  causa,  devant  le  verbe, 
auquel  il  sert  de  complément  direct,  pourtant  dans  ce  dernier  exemple  la  dislance  entre  la  place, 

qu'il  occupe  réellement  et  celle  qu'il  doit  iiccu|)i'r  ri'jjulii'remeiit,  est  tellement  grande,  qu'invo- 

lontairement on  se  demande  si  le  terme  |  *  l|k  T,  (/oua  ncfcr,  n'était  pas  quelijuefois  cousidiM-é 
comme  une  expression  composée,  comme  uu  seul  verbe  doau-nelcr  rprierri,  auquel  on  pouvait 

joindre  la  désinence:    ,   -ii-ç/,  comme  ,t  tout  autre  verbe  (cf.  s.  v.  5         ,  ùlià-ii . 

3°).  L'exemple  cité  dans  la  remarque  précédente  parait  énergiquemeut  contredire  celte  idéi", 

mais  ne  voyons-nous  pas  par  exemple  les  mots  I  V  î,  bnu  nefer  ̂ quelque  chose  de  bien-r,  em- 

ployés dans  un  texte  de  l'Ancien  Empire  comme  une  expression  composée,  au  point  que  le  pronom 

enclitique  |  V,  pou,  ([ui  régulièrement  devrait  s'introduin,'  entre  les  deux  mots,  vient  se  mettre 
à  la  suite  de  toute  l'expression? 
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entet,  forme  féminine  du  pronom  relatif  ,  entt  [voir  supra).  Dans  notre  texte  le 

pronom  ,  entel,  est  employé  clans  le  sens  neutre  et  signifie  :  tfce  qui  estw 

=  rfquelquecliose«;p.  3  1.  4[=  PE  1.59  ]  et  p.  6  1.  2  [=  PE  1.  ii5]  :  ̂ ^ 

ZZ  P  -.  ̂  ̂  T*  ̂  -EZ'  '"*  ''"^^'^  '"'■  ̂ ^'  ̂ "^  khennou-f  fil  n'y  avait  pas  quelque 

rliose,  (jui  ne  lût  dans  son  intérieure,  c'est-à-dire  ffrien  n'y  manquait^i. 

"■ — ^  qM*.         nezhît-OU,   substantif  féminin  pluriel  du  singulier  ̂ ^f^^.'  ''^^-è^i 

(tal)l.  stalist.  de  Thoutmès  lll)   rrdente,  p.  9  1.  2-3   [=  PE  1.   iCh]  :  "^  1 1| - 

v__.  A~~,  ̂   J  ̂  ̂ ̂  nezhU-OU  ent  âbou  «des  dents  d'ivoirei^,  c'est-à-dire  tf des  dents 
d'éléphants  11. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  ii-vxae  T.,  iixxïi  M.  t,  dens. 

1^1^  '^t^ ^^^ nezes ,  subst.  maso.  :  run  petit'',  ffun  homme  petite,  cun  homme  de 

condition  modeste".  C'est  par  ce  mot  que  le  roi  serpent  apostrophe  du  haut  de 
sa  grandeur  le  naufragé,  p.  3  1.  13  |  =  PE  I.  Gg],  p.  4  1.  8  [=  PE  I.  84],  p.  5 

1.11  [=  PEl.  1 12]  et  p.  8  1.  9  [=  PE  1.  i58J.  Je  ne  puis  admettre  pour  ce 

mot  la  traduction  «vassale ,  (jue  lui  assigne  M.  Maspero  dans  la  3"""  édition  de 

ses  Contes  populaives  de  TEgijpte  ancienne,  cai'  «vassale  se  dit  ordinairement  en 

égyptien  :  '^  ̂  ̂  ̂̂ ,  liezi,  "^^,  «^-^>  etc.  (cf.  Brucsch,  Dictionnaire,  t.  lll, 

p. 8.33,  et  t.  VI,  p.  713)  et  cette  expression  est  toute  différentes  de  ̂ "ît^^^i 

nezes,  de  notre  texte.  C'est  plutôt  à  l'expression  familière  :  ijà  ouéled  !  ou  yà 

om'id! ,  qu'on  entend  si  souvent  chez  les  Arabes  de  nos  jours,  que  j(!  voudrais  plutôt 

comparer  le  mot  ̂ ^  "î*^'^,  nezes,  lel  (pi'il  est  em|(loyédans  notre  manuscrit. 
Le  sens  primitif  de  ce  mot  est  nettement  assuré  par  des  exemples,  dans  lesquels 

il  se  trouve  en  antithèse  avec  ̂ 3  j  "^  '*"  I  ̂/^î''  ''''^"  "^*^^  grandse  (voir 

Brugsch,  Dictionnaire,  t.  III,  p.  gS/i,  d'a|)rès  la  stèle  n°  i55  du  Louvre,  et 

k.  Sethe,  Urkiinden  des  (igi/pl.  Altertums,  1. 1,  p.  t  .^)  1 ,  d'après  le  n°  1769  du  Musée 

du  Caire),  et  quelquefois  avec  P  ̂="/^i  s^'"  «priucee  (par  ex.  :  Ahmed  bey  Kamal, 

Tables  d'offrandes ,  p.  78 ,  n°  2 3 g  i ,  dans  le  Catalogue  général  des  Antiquités  du  Musée 
du  Caire). 

T,  er,  préposition  ayant  dans  notre  manuscrit  les  valeurs  suivantes  : 

1°  cfdans   la   direction  de   e,    averse,   «contrée,    «danse,    «sure    (le    plus 
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souvent  après  dilïérenls  verbes  pour  indifiuer  la  direclion  vers  laquelle  raction 
se  porte)  : 

A.  Devant  un  substantif  (sans  former  avec  celui-ci  de  préposition  complexe  ou 

d'expression  adverbiale)  ou  devant  un  sulïixe  pronominal  (à  l'exception  de  l'ex- 
pression adverbiale  ou  conjonctive  ̂ ,  er-ef)\  p.  2  1.  3  [=  PE  I.  23]  :-=-  I  I 

v^,erirtrtvers  lamine-"  etp.  61.  5  [=IM':i.  i -j-j  J  :  <=>  >y '^  ̂  u^.erkhcn- 
nou  ffvers  la  patries  — ■  après  le  verbe  ̂ î"  \  ̂ ,  shem  -aller-;  p.  2  1.  4  |  = 

PE  I.  25  ]  et  p.'4  1.  H  [=  PE  I.  ()o  ]  :  "=-  ̂   ̂  =— ^,  cr  ouaz-ouar  -vers  la 

mern ,  «s.  la  niern ,  ainsi  que  p.  9  1.  8  [=  PE  1. 1  (ij)  ]  :  -=>  '"^  Il  ̂   ,  rr  merîl 
ffvers  le  rivages  —  après  ra^  /^ ,  ha  Tdcscendre^  ;  p.  2  1.  H  [=  PE  1.  '40]  : 

<=>^,,  cr  àa  ffvers  une  île,  sur  une  île-  et  p.  3  1.  5  | -=  PE  1.  53]:  =>  ~, 

er  ta  rsur  terre,  par  terre-o  —  ajtrès  ̂ ,  crdou  "meltre^i,  (fdéposer-;  p.  101.3 

[=  PK  ••  -77]  ̂   fiZ^Z^^^"^^^^'  "h<'-n[-''\  crdon-lmià  cr 

sheytn^SOU  walorsje  fus  placé  (=  fait)  en  (=  comme)  compajjuon  |  du  loi]-; 

p.  3  1.  12  [=  PEl.  G7]etp.4  1.7  [=PEI.  81]  :  <=>;^,  cr-à  rconire  moi-, 

ffvers  moiTi  —  après  l'expression  :  I  \  ̂ ^'~^'^_^  ̂ '^M  àp-n-cf  7V-f  fil  ouvrit 
sa  boucheii  ;  p.  4 1. 1  |  =  PE  I.  71],  p.41.  8  |  =  PE  1.86],  p.  51.10  | -- PEl.  109] 

et  p.  6  1.  2  [=  PE  1.  I  1  6  ]  :  <=>  "^  ■  ,  rràa  ppn  rvers  cette  île"  —  après  J!  , 

(in  ffamcnerr  ;  P-  4  1.  5  [=  PE  1.  77  ]  :  -==  j  j^  *-^  "[[[[^p  |  ̂  ̂,  cr  est-ef  eut 
senezeni  wvers  son  lieu  de  reposa  —  a])rès  ̂ ?  ̂ ,  M  tf prendre'';  p.  6  1.12 

[=  PE  I.  100]  :  -='0,  er-es  ffcontrc  elle^  —  après  ̂   a,  ̂ wr  fsorlini,  tfap- 

paraître^'  ;  p.  8  1. 9  [  =  PE  I.  1  58  ]  :  -=>  im  1  '-^,  er  por-ck  ̂ vers  ta  demeure^ 

—  après  l'expression  0  Jp ®,  SC?»e/^-/[a] ,  sep  sen!  rreviens,  reviens !r  ;  p.  9  1.  4 

[=  PE  I.  1C6]  :  <=-'^^^ii  "*■  ,  er  depel  ten  rdans  ce  naviro  — après  ̂   ̂ 
^  v_i,  atep  tfcbarjferr ,  ffembanjuerT  ;  p.  9  1.  6  [=  PE  I.  1O7]  et  p.  9  1.  11 

[=  PE  1.  1  73]  :  <=>  )fy  '^  ̂   ITD ,  er  Llieimotl  tfvers  la  patrie-  —  après  ̂  

A,  seper  ̂ arriver-;  p.  9  1.11  | -=  PEl.  1  T-'î  ]  :  "=•  >f  T  ̂  ,E^  II!  J'  ̂'" 
liliennou  en  àti  wvers  la  résidence  du  pliaraoni'  —  après  ̂ _,^^i  nà-t  Tsedi- 

riger'',  rvenir-;  p.  10  1.8  [=  PEl.  <  8O-187  ]  :  ̂^-^ -=>  S) '^,  hùt-ef  er 

er  peh\-OXli^-jl  rson  commencement  vers  (-^jusqu'à)  sa  lin-  (cf.  supra  s.  r.  a  ̂   , 

dOM);p.  7  1.8  [^PEl.  i/i/l]  etp.  10  1.  3  |  =  PEI.  i7<i]:~-='*.^.  '«'•'■ 

der-ef  Ac  pays  vers  (=  jus(iu'à)  sa  totalité-,  c'est-à-dire  rie  pays  tout  entier-. 

B.  Devant  un  substantif  et  formant  avec  celui-ci  une  préposition  complexe,  p.  5 

1.  10  [=  PE  I.  108]  :  «=>'7^   ,  er-ges      trauprès  de   -;  p.  10 

1.  4  [=  PE  I.  1 7!)-i  80  ]  et  p.  10  1.  5  I  =  PE  I.  1 8„  ]:■=-*  «   cr-na .  .  . 

.  .   (faprès   -,  f après  ([ue   - . 
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C.  Devant  un  substantif  cl  formant  avec  celui-ci  une  expression  adverbiale,  p.  3 

1.12  [=  VVj  l.  ()()]  :  -=='(|j|l[T]i  ci'-khent  trvers l'avant^ ,  tren avants;  p.  91. 10 

1=  l'K  I.  f:t>]  :  •=■2!"^"^!'^^'  cr-màlet-ari  tr également-",  rrpareillementn. 

D.  Devant  le  suffixe'   ,f,  ef,  et  formant  avec  celui-ci  une  allocution  adver- 

biale ou  conjonctive  '''^,  r-cf,  ref  fflà-dessusu,  cfoni,  rdonc^  (voir  supra  s.v. 

-,/,3%(:).    
     "^ 

9°  rrden  (|)our  iudifjuor  la  séparation,  Téloignemenl);  p.  8  1.  4  [=  PE  I.  i53]  : 

ii^'V"^-»^-.\=.j|I^  ■*■,  àoud-ek  ton  er  set  teii  ̂ tu  t'éloigneras  do 
celle  ])laceT'. 

3"    tfplus  quefl  (pour  indiquer  la  supériorité),  p.  1  1.  4  [=  PE  I.  7]  :   -=> 

'    *,  er-n(ou)  »   plus  que  nousu  (pour   cet  exemple,  consulter  le  mot 

l^^^'îi,,  lic:out-ou); -p.  2  1.  G  f=  PE  I.  9f)-3o]  et  p.51.  3  [=PE1.  [,0-97]: 

^^IK^'^^^'"''  *ji)TPrri''^i^iv^^!'  nidka  àb-sen{ou)  er  maoïiiçou) 
cfleur  cœur  était  plus  prudent  que  [celui]  des  lionsn;p. 5  1.5  [=PE  1.  loo] . 

^  ̂  ■""*  ■<   <=.  I  '    *  \  "^  1 1  » — ,  nekhel  â-f  er  sennou-f  «son  bras  était  plus 
fort  que  [celui]  de  son  compagnon^.  (Dans  ces  deux  derniers  exemples  on  peut 

constater  après  -=-,  er,  une  ellipse  qui  a  régulièrement  lieu,  lorsque  le  mot, 

(jui  devrait  suivre  «=-,  er,  el  avec  lequel  on  compare  un  autre  mot,  est  iden- 

tique à  ce  dernier);  p.  6  1.  16  |  =  PE  I-  1  3/i  ]  :  |  ̂  P  ^  <=>  f  iTl  T"'  "^^''  ̂^' 
er  khet-ou  nehel  rrlion  est  ceci,  plus  que  toute  autre  chose. 

h"   Devant  un  inlinitif  la  préposition  -==-,  r,  er,  s'emploie  : 

A.   Dans  le  sens  :  cpour   ••  :  p.  3  1. 1  [=  PE  I./16]  :  -='^1  errekh  rfpour 

savoirr.,  rpour  pouvoirs;  p.  8  1.8  [=  PE  1.  167]  ;  -=>p  ̂   | ->^[l^,erspm«< 

set  (f pour  communiquer  cela^' ;  p.  9  1.  5  [=  PE  1.  167]:  ■==•  ]  *  j^  j^^   ,  er 

f/oMfl  neto"  W-ef  wpour  prier  Dieu  à  son  intentionii ,   c'est-à-dire    ̂ pour  le  re- 
mercierr 

B.  Dans  le  sens  :   rjas(|u"à   -^  :  p.  6  1.  3  |^  Pl'^  I.  118]  :  •=>  *  \^   ̂  "^ 

^*~^Oiii'  ̂ ^  kemit-ek  àhed  â    (f jusqu'à  ton  parachèvement  de  quatre  moisn , 

c"est-à-diie  tf jusqu'à  ce  (pie  tu  aies  passé  quatre  mois". 

C.  Pour  marquer  le  futur  :  P-  6  1. 3  [=  PE  1.  1 1  7  ]  :  ̂  ̂-  ̂   -=>  "^  '^  ̂   t 

'^  Q  ,,  nmk  tou  er  àrit  àhed  her  àbed  «voilà  que  lu  passeras  un  mois  après 

l'autre.;   p.  9  1.  5  [=  PE  1.  1G7]  :  i^:^- >  ̂  X  ̂  ̂   ̂ ^  T  >  "^  ' 
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mak  ton  er  seper  er  hhennou  «voilà  tu  arnv(M-a.s  dans  la  patrien;  p.  6  1.4  [= 

l'K  1.  1  i(j-i2o]  :  y  ̂  ̂^^<==- J  y  ̂,  ùou  depet  er-it  nui  navire  viendraiï. 

Celle  préposition  s'est  conservée  en  copie  dans  la  forme  6. 

•=*  r,  er,  particule  qui  s'intercale  quelcpiefois  au  mode  impératif  entre  le  verbe  et  l'af- 

li\e  pronominal  de  la  a""'  personne,  p.  1  1.  6  [=  PE  1.  12]  et  p.  10  1.  6  [=  PE 

1.  iSi]  :  ̂ i^^*^,  sedem-er-eh  n-à  ff écoute-moi!-. 

re,  ro ,  subst.  masc.  :  •'bouclier  et,  par  mélapbore  :  rrlangagen ,  rdiscours- ;  p.  1 

1.  9  [=  PE  1.  1  y  ]  :  I  ' — ^î^i  ™  ̂ '*  ̂ ^  "'''•  'joi"'I'<'  tle  l'iiommen  ,  ffla  boucbe  de 

(juelqu'unn  =  rrle  langage  de  l'iioinmei  (en  parallélisme  avec  I --».  V  j^,  me- 

doil);  p.  3  1.  2  [=  PE  1.  /.G]  :  '7';^,  ro-à  tniia  boucbe-  ;  p.  3  1.  12  f=  PE 

1.  O7],  p.  41.  4  [=PE  1.  77]  el  p.  4  1.  7  [=  PE  1.  81]  :  "7"  n—,  ro-/ r  sa 
bouche-. 

Le  mots'est  conservéen  copte  dans  po  T.  M..  \x  B.  ni  et,  avec  les  sulTixes,  pœ  T. 
M.,  XX,  xcD  B.  os,  osliiim ,  porta. 

■gA^rOud,  verbe  neutre  :  •'être  fort-,  fétre  vaillant-,  p.  6  1.  14-15  [=PE  1.  iSa].  Ce 

verbe  s'écrit  ordinairement  avec  -»<-  comme  déterminatif  et  signifie  en  premier 
lieu  crpousser75,  tfverdoyern  ,  et  ensuite  tf  réussira  et  ffêtre  fort^,  «être  vigoureux, 

vaillanti5.  Le  déterminatif  ̂ ,  employé  dans  notre  texte '^',  indique  suffisam- 

ment, laquelle  parmi  toutes  ces  valeurs  doit  être  assignée  ici  au  verbe  rond.  Le 

même  verbe,  avec  le  sens  d'tfètre  foit" ,  se  rencontre,  entre  autres,  dans  le 

passage  suivant  de  la  sièlc  Melternirh .  1.  5o  (cf.  texte,  [>.  8  de  l'édition),  où  il  est 

question  du  jeune  Horus  :  a  V  « —  r—^  > — ^  (var.  :  ' — »  ̂   )  |  TT^» —  ̂ ^  S\  (var. 

!^lr^^^'="^"»r)  '»'»^— '-'■(var.  ̂ ),(iou-fenn{ou),hâou-froud 
(var.  àou  liâou-f  raud),  pe/ili-f  neh  klipp  (var.  hlu'per)  ̂ \\  vient  vers  nous,  ses 

membres  étant  vigoureux,  tout  son  courage  étant  paient-  (|>eut-étre  :  r-s'étant 

formé",   lilt.  :   rfélant  devenu-)  (à   comparer  aussi  :  ̂ ^<   ,"™^.i^^^   1  w  ̂^ 

"^  -■^ï\<=.|^;:t2]v— i^jJI^,  prliti-k  oun ,  à-oui-k  rond  er  hi  lekhni 
her  Beqpt,  Navillk,  The  Slirine  nf  Safi  cl  Iliniich,  |il.  XXXIV,  1.  /i).  Le  passage  : 

!  -=-  JL  *^  ̂  ̂  ̂  ̂'  '"'  9'''*  ""^^'^  '■^"'^  "^'^''>  P-  ̂  ̂-  *'^"^^  [=  PE  1.  1 32 ] 
de  notre  manuscrit  signifie  donc  très  probablement  :  -si  ton  cœur  chez  toi  (ou 

rpour  toi^)  —  daikus  elliicus)  est  vaillant  et  vigoureux^  (voir  supra  s.  v.  |  -==-, 

'''   A  comparer  aussi  lo  Papyrus  n"  i  de  Berlin,  1.  186  (-=  Bibliotlièque  d'étude ,  l.  I,  p.  1 

Biltl.  d'étude,  \.-\^-  >6 



(h').  Eu  admettant  ([iic  la  tfvijjueiir  de  cœnr-i  clic/,  un  naul'iafii',  ipii  ne  pense 

(ju  a  revoir  ses  enfants,  sa  l'emme  et  sa  luaisou  (p.  6  1. 15-16  [=  PI"]  I.  i  33-i  3i]), 

ne  consiste  qu'en  patience,  nous  pouvons  aussi  très  Lien  traduire  "si  ton  cœur 
reste  vaillant  et  patient".  (Pour  la  conslruction  {;rainina(icale  de  la  phrase  à 

comparer  plus  haut  le  mot  l-=-,  <'il'-) 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  fujt  M.  germinaïc,  l'irr  T.  M.  ̂ iJonlui-e. 

Tk  remou(-ou),    suhst.   masc,  pluriel  de<=>^-*<,  rem   «poissoufl  ,  p.  3 

1.4  [=PE1.  5o]. 

En  passant  dans  la  langue  copte  ce  mot  a  subi  une  restriction  de  sens  :  sous  la 

forme  i».\mi  il  désigne  une  espèce  de  raie,  connue  chez  les  Arabes  sous  le  nom 

de  i^^ ,  la  Tilapin  l'S'iloiica. 

jrJre[me]t-OU,  subst.   masc.    pluriel  :  «hommes^,   «gens^ ,  p.  7  1.  11    |  =  PE 

1.  i/iS,  deux  l'ois]  et  p.  10  1.  6  [=  PE  I.  iSa]. 

Le  mot  s'est  conservé  eu  copie  dans  ctuMc  T.  IL,  pcuMi  M.  ô.,\cdmi  B.  u  homo. 

J^ren,   subst.  masc.  :  tMiom-o,  p.  8  1.  9  |=  PE  1.   i.^;)]  :   |..=  ̂ .:_.^^| 

^^^i"^'  ""*('"*")  '■'''*  nefer  em  nout-eh  (flaisseunbon  nom  dans  ta  ville^i. 
(leite  phrase,  venant  après  plusieurs  vœux  exprimés  par  le  roi-serpent  au  nau- 

fragé, prête  par  suite  de  l'absence  d'un  suflixe  après  le  mot  "^^^l'  *^'*'  " 
quelque  doute  concernant  la  jtersonnalité  de  celui  dont  le  nom  doit  subsister. 

l']st-ce  de  son  propre  nom  que  le  roi-serpent  parle,  ou  est-ce  de  celui  de  l'É- 
gy[)tien  avec  lequel  il  est  en  conversation?  M.  le  professeur  Erman  (yo\v  Zeit- 

schrift  Jnr  dgi/jilisclie  Sprache,  igo6,  t.  XLIII,  p.  21)  pense  qu'il  s'agit  du  nom 

du  maître  de  l'île  qui,  en  récompense  de  l'hospitalité  oiïcrte  à  l'Egyptien,  prie 

ce  dernier,  lorsqu'il  sera  arrivé  dans  sa  patrie,  de  lui  l'aire  ffun  bon  nonm, 

c'est-à-dire  de  garder  un  bon  souvenir  de  celui  qui  l'avait  si  bien  accueilli  sur 

l'île  enchantée.  Or,  cette  explication,  qui  est  intimement  liée  au  sens  (rr besoin, 

exigence'")  assigné  ])ar  AI.  Erman  à  l'expression  .=^^^,  hherit-Oll,  de  la 

phrase  ̂ 77i^  ■  ̂   ̂  yf^-^-  Jilit'rilou-à  pou  iiin-ek{^.  8  1.10=  PE  I.  169- 

lOo),  ne  me  paraît  pas  être  la  bonne  et,  avec  !\I.  Gardiner  (voir  Zeilsch-ift  fiir 

iiffjiplische  Sprache,  1908,  t.  XLV,  p.  66),  je  crois  que   dans   le   mot  ̂    ^'j), 

ren,  de  notre  texte,  c'est  le  nom  de  l'Egyptien  que  nous  devons  reconnaître.  Le 

sens  du  mot  <=.  ,  klicrit-OU,  comme  je  l'entends  (tf ce  qui  est  sous  la  dépen- 

dance ou  dans  le  pouvoir  de  quelqu'un^i ,  «ce,  sur  quoi  on  a  le  pouvoir  ou  le 
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droit-,  -la  part,  à  la(iii(>llc  on  poiil  pn-tondrc- ,  f(,  avec  ̂ ,  rw  -par  rapport 
à-  :  -ce  dont  on    peut  disposer  par  rapport  à   pour   -,    -la    |,;iii 

qu'on    peut  donner  à   -,    tfles  vreux  qu'on  peut  l'aire  au  proiit  de  .  .-, 

voir  infrti  s.  r.),  permet  celte  explication.  Dans  ce  cas  •«"'^  tî)î' — -  ''^"  "^-/^'' 

(fie  ton  nomii,  que  l'Egyptien  devait  laisser  après  lui  dans  sa  ville  rappelle 
singulièrement  revxAeiav  que,  sur  sa  pierre  tombale,  Kpitynchanon  d'Antinoë 

souhaite  à  son  bon  maître,  le  cliel'  des  carrières  d'Antinoë,  Pallas  (voir  C. 
ScnmuT ,  Ehic  grieclasclie  Grabinschrift  ans  Aniiiwë,  dans  Acgijiitiarn.  Fcslschrifl 
fur  Georg  Ebcrs,  p.  lop). 

Le  mot  s'est  conservé  en  co|)tc  dans  rm  7'..  pxii  T.  }f..  \^i\l  U.  ii  mimcn. 

^  ̂  j  renpî ,  dans  ̂   ■  l^f  —^ .  renpi-h  —  lorme  J  ̂   I  ̂  ̂  ,  du  verbe  neutre 

^{,  rencp  -croître-,  rlleurirTi,  -être  frais-,  rètre  jeune-,  p.  9  1.  7  f=  PE 

'--' J=.P-.  i -—^  ('^  '"'"^  probablement  ̂ P^^  I -«i-^),  mcli-ck  qcnà-h  rm 

lilierd-ou-k,  rcnpi-k  cm  hhmnou  qerset-ek  rlu  rempliras  Ion  sein  de  tes 

enfants  (c'est-à-dire  «tu  presseras  contre  ton  sein  les  enfants-)  et  tu  resteras 
frais  (ou  :  (tintactn,  litt.  :  ftu  te  mettras  à  èlr(!  frais-,  tni  sous-enlendant  : 

«après  la  mort-)  dans  ton  tombeau-. 

La  forme  verbale  ̂ ^  |  ̂  ' — ■,  dans  laquelle  se  trouve  ici  li;  verbe  ̂ {,  rewp, 

et  dont  l'élément  caracléristi(|ue  est  un  ̂   ̂,  r,  annexé  à  la  racine,  s'emploie 

quebpiefois  dans  des  verbes  qui  tirent  leur  origine  de  substantifs  ou  rl'ajeclifs  et 

souvent  dans  de  véritables  verbes,  lorsqu'il  s'agit  de  donner  à  ces  verbes  une 

nuance  inchoative.  Ainsi,  pour  les  verbes  dérivés  des  noms  et  d'adjectifs, 

fpi'il  me  soit  permis  de  citer  les  exemples  suivants  :  de  1  '*'  ,  souten  «roi-, 

nous  trouvons  dans  les  textes  la  former  4^  |  |  « — ,  SOUtmi-f  «il  fut  (ou  plutôt  : 

-il  devint-)  roi-  (grande  inscription  du  tombeau  iVAniw,  I.  i'i-i.5  =  K. 

Sethe,  IrLiinden  des  (igiipl-  Mlerlntuis,  t.  IV,  p.  58),  de  '—»,  VlOU  «eaun  nous 

avons  l'expression  a— ̂   I  I  / — \  +  substantif  (^snjcl).  moxii  +  substantif  [sujet)  «il 

suppura*^,  litt.  :  «il  se  mit  à  être  ou  à  faire  eau-^,  «il  se  mit  à  êti'e  liquider 

{Papijnis  Ebcrs,  p.  91,  I.  8)  et  enfin  de  ̂ ^1  "'*  «grand -i  on  rencontre  le 

verbe  ̂ ^  \  \  +  substantif  [sujet),  àai  r  substantif  [sujet)  -il  devint  grandi 

(Pyram.  Pein  II,  i.  65));  pour  dire  -il  est  grand-,  «il  était  grand-,  ou  emploie 

la  forme  ̂ ^\(=^^^')  +  substantif  [sujet)  ou  simplement  ̂ ^1 

subslantf  [sujet),  à  comparer  :  ̂^'^—  [  ̂̂ '  ̂"'"'  ̂ '«""tA'  '""'"  '"'''"' 

kheroil-f  «grande  est  sa  volonté,  immense  son  autorité')  t  S'./-'  -/'•  l'.'inl.hl. 

1.  3/1)  et  211  î^w^'  ''""^''  '''"  ̂ ^  gi'aiitl  (/*"/'■  l'>'iss<',  •■"fi  '•,! 



La     niinnre    inclioative    des    verbes,    ronstruils    d'après    la     forme   ̂ VM'   
(nuance  qui  du  reste  se  remarque  aussi  dans  les  trois  verl)es  dérivés  ([ue  je 

viens  de  citer),  se  laisse  le  plus  facilement  reconnaître  dans  des  phrases  oîi  la 

forme  verbale  ̂ ^« — (ou  ̂ ^  +  substuntif  {xujct),  précède  celle  en  viVM 

■(— .  Dans  l'inscription  du  tombeau  de  Palieri  à  el-Qàb,  1.  G  (=  Lepsius,  Derik- 
màJer.  t.  lit ,  1 3  a.  et  K.  Sethe ,  Vrhmâen  des  ngypt.  Altertums ,  t.  IV,  p.  i  i  3 )  nous 

lisons  prexemi^:iX:::i^:l^ZJ;il;i^,PiTM:::^> 
■""S  "?  ̂  !  ̂  S^"^'  '^'^'^  makh{ejnit,  cm  houn/ioun-ck ,  seqdi-k  nout 
nouî  tftu  fais  naviguer  le  bac  (=  tu  démarres  dans  le  bac)  et,  sans  rebrousser 

chemin,  tu  te  mets  à  circuler  sur  les  Ilots  de  l'océan^.  Il  esta  remarquer  que, 

bien  que  la  forme  |  Jy  i  I  ;^,  zai-k ,  nous  soit  par  ailleurs  connue,  ce  n'est 

pas  par  elle,  mais  bien  par  |  ̂^^  za-h,  que  commence  la  phrase  citée  et, 

par  suite,  |,  j^^i  za-k,  doit  très  probablement  être  considéré  comme  dési- 

gnant une  action  déjà  effectuée  au  moment,  où  l'action,  exprimée  par  Oj 

I  y  ̂,  seqdi-k,  doit  seulement  commencer. 

Dans  la  même  inscription,  I.  16-17,   "*'"''   ■''^O'is  la  phrase  :  "^^  ]  1  "^  '^  V 

makhiejnit,  seqdi-k  kliefl  doudou  àh-ek    ffla  corde  du  gouvernail  est   mise 

en  ordre  et  lu  te  mets  à  circuler  au  gré  de  ton  cœuru  (ou  :  ̂    pour  que  tu 

te  mettes  à  circuler  au  gré  de  ton  canir'^.  Tout  aussi  bien  que  la  forme  simple  ̂ J 

V  "^ — •.  la  forme  -^  V  I  |  " —  peut,  à  l'occasion,  s'employer  dans  le  sens  d'un 

subjonctif,  et  il  ne  serait  nullement  nécessaire  de  reconnaître  dans  l'allixel  i-î 
un  signe  distinctif  du  subjonctif). 

Dans  la  Pyramide  iVOnnàs,  nous  rencontrons  encore  le  passage  suivant  (1.  ̂78)  : 

wpf^^^P  JJ!![^^j^^||'— ̂ ^^^;^©,  hemes  Ounàspen  em  esil- 
ek,  kheni-k  em  pet  em  ouà-k,  Râ!  ffOmuis  te  remplace  (litt.  :  rrs'assied  à  ta 
placer)  et  [alors]  tu  te  mets  à  naviguer  (ou  :  f^pour  que  tu  te  mettes  [alors]  à 

naviguent,  ffpour  que  tu  puisses  [alors]  naviguer)  au  ciel  dans  ta  barque,  ô  Râ.'^. 

Dans  les  trois  exemples  cités  l'alllxe  inchoatif  M  -  *,  de  la  forme  ̂   j^  '  |  ^-^i 
se  trouve  accolé  à  des  racines  verbales  simples;  mais  voici  un  curieux  exemple, 

dans  lequel  cet  affixe  vient  se  joindre  à  une  racine  dont  le  sens  est  déjà  légère- 

ment modifié  par  le  redoublement  de  la  finale  (Pnp.  Ebers,  pi.  XXV,  1.  3  à  6 

etvar.pl.LII,l.ià5):^^:^;^^^^«r:  =  ,?.   ÛT 

Xnj\ 



àrmm-k  klieri  setet-ou   oiinen  setet-ou-f  em  khat-ef,  an  kemem-t-es 
(var.  kem-n-cs)  oiial  enl  percr,  un  grrl  omit  pcrerir-s  àiii-ef,  houa-klicv-en ,  on 
per-n-s,  klieper-si  {ycut-C-U-c  au  lieu  de  ̂ -=>p,  khepei--esl)  cm  liesbct-ou 
(fsitu  examines(ou,  peut-être  si  tu  cf  soignes^)  quelqu'un  qui  a  des  tumeurs   

et  que  ses  tumeurs  se  trouvent  (^,  ounen)  à  son  ventre  et  qu'elles  ne  réimisitnii 

jamais  à  f roîHw  (  —  ^^ ^ ̂  - P ,  an  kemem-t-es,  var.  rn'ont  pas  trouvé-', 

""<5''^!r!'  ('inkem-n-es)  la  voie  do  la  sortie  (litt.  :  rla  voie  de  la  sortie 

jn-rpéiticlle^,  S^,  perer,  c'est-à-dire  la  voie  par  laquelle  elles  auraient  pu 

sortir,  s'épancher,  se  vider,  tout  le  temps  sans  ilisenuliniier)  et  qu'il  n'y  a  même  pas 

de  voie  (=  de  moyen)  à  ce  qu'elles  se  mettent  à  sortir  continueUemeni  (S  i  i 

"^  ,  pereri-s,  c'est-à-dire  fret  qu'il  n'y  a  pas  non  plus  espoir  à  les  voir  sortir 
continuellement  par  une  voie  queicomiuc),  elles  vont  pourrir  et,  comme  elles  ne 

seront  pas  sorties  (-^^  ̂   ZZ'  "'*  /^<?r-H-s)  elles  vont  se  transformer  en  vers", 

etc.  Ici  nous  voyons  apparaître  trois  dillércnts  états  de  ia  racine  ̂ ^  a,  pcr 

ffsortim  :  1°  L'état  simple  primitiC  —  dans  la  forme  "^  a  "^.per-n-cn,  litt.  : 

ffclle  sortitiî,  "elle  est  sorti(!i'",  le  mot  ̂ f^T*'  *"^'^^')  l'-'ant  employé  comme 

nom  collectif;  2°  l'état  avec  la  finale  redoublée  —  dans  l'infinitif  ou,  ce  qui  est 
tout  un  en  éijyptien,  le  substantif  vor!)al  :  S  j^  .  perer  tri  i  sortie  perpéluelb;- , 

cria  sortie  habituelle,  (pii  doit  ou  (|ui  pi'ul  se  l'aire  loujoursii;  et  enfin,  Ti"  l'état 
avec  la  finale  redoublée  et  le  I  I  -  /,  inclioatif — dans  S  i  |  _^,  perer i-s  cfclle 

se  met  à  sortir  tout  le  temps,  sans  discontinuer'^ ,  -elle  commence  à  |)rcndrc 

l'habitude  de  sortir^. 

A  côté  du  sens  purement  inchoalif '^'  que  peut  souvent  exprimer  la  loriiu;  verbale 

vl^l  I  « — ,  il  me  parait  qu'elle  sert  aussi,  à  l'occasion,  pour  désigner  une 
action  qui  dans  le  présent,  le  passé  ou  le  futur  commence  non  seulement  une 

seule  fois,  mais  bien  plusieurs  fois  de  suite,  peut-être  même  souvent,  mais 

dans  tous  les  cas  i)as  d'une  manière  aussi  continue  ou,  |iour  ainsi  dire,   aussi 

"1  Nous  devons  rendre  en  fraiifais  l'expression  ̂ ^  A  ,  j>er-ii-es,  de  notre  exemple  par  le  futur 

exact  (cf.  supra  p.  83,  r.  v.  —     jL,'  '""'  ̂ °)' 

'-!  Le  mode  inclioatif  semble  être  aussi  quelquefois  exprimé  en  égyptien  au   mo\eii  de  l'auxiliaire 

i  I  A— A   ,  t-ii   ,  suivie  d'un  verbe  dans  la  forme  ̂   V  ' —  "u  yj  V  ̂      ,  rf.  (jtn- 

DixEB,  Die  Enàhlung  des  Sinuhe  und  die  Ilirtengeschichte ,  pi.  XVII,  rot.  a'i  :  jj  I  ''^  1  ̂JT  \^ 

TT  P  V  §  1  P  \  Tî*  '  P  '  ''"  "'^■'^''  """  bekes-ou-s  rrelle  se  mit  à  [se]  dépouilliT  de  ses  »("lemenls- 

(el  non  pas  :  i-n-es  /m-»,  etc.  tsic  kam  indem  sie  nacklwarTi,  Env.tN,  .If/;-.  Grammatik,  3""cdil., 

p.  iSy,  S  agS).  A  comparer  aussi  l'inscription  A'Ounà,  1.  Si  (voir  K.  Setiik,  Urhumlen  drt  âj;. 
Allertums,  l.  I,  p.  io5),  el  Ebmas,  Papyrus  \yettcar,  p.  6,  1.  i. 
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iisupIIo,  foiiiinc  l'action,  ()ui  .sVx|irimc  à  l'aide  do  la  forme  v(M-bale  à  ledoiiMeiiienl 

de  la  finale  ou  de  la  dernière  syllabe  (^^  ̂ '^-^)- *'•'••<"  nuance  itérative,  que 

prend  la  f(u-nie  -^  J^M' — i  siin^  l'ien  ptMdce  de  sa  valeur  inchoative,  se  re- 

nianjue  bien  dans  re\ein|ile  suivant  emprunté  au  Papyrus  Westcar  (p.  j),  1.  22- 

■«.  1  f— «  <r=.  1.1/5     ̂   I    1    I    I   I    •_  l    .^    1   ■       ̂     I    I    I   I     I     I    I    i     .^ 

zed  an  hem  en  lia,  neb  Sakltaboii,  en  Esel,  Nehet-hal,  Meskhenel,  Heqel, 

KImemou  :  ̂ Houi  a  ultas-leni^ou)  sem{e)sî-ien{ouj  Red-dedet  em pa  kli{ejred- 

nu  kliomet,  enli  em  hJiat-es,  cuti  er  àrit  ànl(-ouj  tout  menkhet  em  ta  peu  er 

der-ef  :  qed-sen,{oii)  ro-ou-per-ou-ten(oii^ ,  sez{e)faiiçOii)-sen(oxi)  khao%U-oxi- 

t('n{ou'j,  scou(i:içOiî)-se»{oii)  oiizehoii-tcnioxi),  seâai-sen(ou)j  /jel{e)pou[-ov^- 
lcn{oii)  noter. 

Dans  ce  passage,  nous  trouvons  en  jiremier  lieu  l'expression  p(||P|  |^  j™^ '^^  ̂  

-— |"^jj,  sem[e)si-ten{oii^  lîed-dedel ,  dans  laquelle  le  verbe  Pf[iP|  ̂   ^  ̂,-, 
sem{e)si-tew.0u) ,  doit  signifier  non  pas  seulement  r  vous  vous  mettrez  à  délivrer-' , 

mais  bien  rrvous  vous  mettrez  à  délivrer  à  plusieurs  repriseSTi  ,caril  s'agit  de  la 

naissance  consécutive  de  trois  enfants  de  la  Bed-dcilct.  Aussi  l'expression  OiïlP 

Pm^^^^f'^J'  iiemes-en-sen[oii)  Rcd-dedet,  qui  se  lit  plus  loin  à 
la  ])age  11,  1.  5,  du  Pa])yrus  Westcar,  là  où  il  est  parlé  des  soins  que  les  divi- 

nités ont  donnés  à  Rcil-dcdel  lors  des  couches  comme  d'un  fait  accomj)li,  est  très 

significative,  car  dans  P ff] P  J|^ P  fTl '  seHifS-en-se«(oM) ,  nous  ne  trouvons  plus 

l'alfixe  i  \-i,  qui,  du  reste,  n'aurait  plus  rien  à  faire  dans  ce  passage  en  tant 

qu'élément  donnant  nne  nnance  inchoative  au  verbe. 
Plus  loin  dans  le  texte  du  Papyrus  Westcar,  dans  lequel  nous  avons  trouvé  la 

forme  Oftl ni  I^J~;,  sein{è)si-ten{o%i^ ,  nous  rencontrons  le  verbe  j^  ̂PrTi' 

iied-sen(oti\  -rils  bàtirontn.  Ce  verbe  n'a  pas  la  racine  augmentée  de  M-*,  d' 

par  suite  n'indique  pas  une  action  limitée  par  rapport  au  temps,  c'est-à-dire 
une  action  inchoative,  itérative  ou  même  facultative,  comme  celle  qui  est  ex- 

primée jdus  haut  par  O^tip  ̂  |  \  j^,  seni(e]s{-ten(oiij.  Et  en  eft'et  ici  fauteur 
semble  allîrmer  comme  un  fait  positif  que  les  enfants  de  la  Bcd-dcdcl  bâtiront 

des  temples  aux  dieux,  mais  en  même  temps,  s'il  veut  bien  dire  que  les  enlants 



~^».(  127  )^H— 

li;i(ii'ont  (les  tom[)Ie.s  et  (|iiil.s  en  Imliroiil  ni(*ine  i)lii.sk-urs,  coiiimo  il  .s'a|;il  île 
iiualro  déesses  el  (run  dieu  {Isis,  AVy*/((ys,  IJcqil  el  KImuuin),  à  coup  sur  il  ne 

peut  pas  avoir  en  vue  (]uo  les  trois  fils  de  hlU'd-tlcdet  ne  feront  leur  vie  durant  (pie 

commencer  oii  répéter  la  construction  des  tiniiples  mentionnés.  Aussi  ne  met-il 

pas  le  verbe  dans  la  lornie  ̂ )|^  ̂   '   P;"-  contn;  les  verbes  0?^%^  M  ̂  

77,^77,^  sez{e]f'ai{-oii)-sm{ou)  et  PHl'iv!!— PT^^  sedm-sen{ou) ,  .p.c 
nous  lisons  plus  loin,  impliquent  de  nouveau  l'idée  d'actions  réitérées,  (pu;  les 

luturs  rois,  selon  la  prédiction,  se  melti-ont  à  maintes  reprises  à  exécuter,  car 

évidemment,  une  lois  la  construction  dos  temples  aclievé(!,  les  lils  de  la  Red- 

dedet  devront  pendant  tout  leur  règne  souvent  et  toujours  à  nouveau  approvision- 

ner les  autels  et  agrandir  les  revenus  sacrés  des  temples  bâtis  par  eux.  L'abscnct; 

do  I  I  -  ',  dans  p  ̂  TTi^  TTr  seouaz(-ouyscn(oti) ,  paraît  au  premier  abord 

quelque  peu  étrange,  car  ce  verbe  se  rapporte  aux  ^supports  j)Our  vases  à  li- 

Lations-n  C^f  \#i  Oi/ze/tow),  auxipiels,  selon  la  piédiction  du  dieu  Ihl .  les 

futurs  rois  devront  apporter  sans  doute  non  moins  do  soin  (pi'aux  autels,  mais 

il  faut  remanpier  que  les  exi)ressions  P ̂̂  ̂   |  ̂  ̂  77,Kp^  W^T  ,j, 
;Y^,  se:[eY(ii{-ouysen{ou)  kliaout-ou-ten[ou)  et  P^iiiP^TllI^^rTÎ' 

seouaz(jOuysen{ou)  ouiehou-ten{ou),  sont  par  leur  sens  intimement  liées  entre 

elles  puisqu'elles  se  complètent  mutuellement,  l'une  parlant  d'olTrandes  solides 

et  l'autre  d'olTrandes  liipiides.  Or,  nous  savons  par  d'autres  exemjdes  que  deux 
phrases,  parallèles  par  le  sens  et  en  même  temps  inlimcment  lices  entre  (dles, 

ollVent  ordinairement,  malgré  le  parallélisme  d'idées,  deux  diiïérenles  formes 

verbab's  (à  compaior  supra  s.  «'-^^  Jl^  oushen)  et  c'est  peut-être  à  cette 

règle  de  la  svntaxe  égyptienne  que  nous  devons  ici  l'absence  d'un  -i  dans[l  y^ 

r*^Prri'  seounzl-ouysfulou),  de  notre  passage.  Par  contre,  les  d(uix  phrases 

dans  lesquelles  il  est  parlé  d'oll'randos  pour  les  autels  et  les  vases  à  libations, 
]trises  ensemble,  forment  à  leur  lour  par.dléiisino  avec  la  phrase  (pii ,  plus  loin . 

mentionne  les  revenus  sacrés.  Et  comme  d  ins  ce  cas  les  deux  jiassages  paralhdos 

ne  sont  plus  intimement  liés  entre  eux,  mais  sont  simplement  coordonnés,  le 

verbe  factitif  P^'^l  ̂ ^^Pf^^  seùai-sen{ou) ,  reprend  de  nouveau  la  forme 

renforcée  d'un  |  ̂-i,  |)()ur  désigner  une  action  ipii  doit  souvent  recommencer. 

C'est  aussi,  sans  doulo,  dans  le  sens  itératif  (ou  fréquentatif,  ou  poul-étr.'  mémo 

intensif)  que  la  forme  verbale  J^^  |  +  suhslaiillf  sujet  est  employée  dans  la 

lettre  du  roi  Assà  à  son  favori  Iln-sliepscs  ou  Skepses-Rù ,  là  où  le  roi,  en  se 

disant  ravi  d'avoir  reçu  do  rolui-ci  un  bel  écrit  (^||,  scsk  ncfer,  nrfev  -- 

une  loltii-  hiou  Inurnéo  ou  un  rap|iort  habilement  rédigé),  lui  <''cril  :  ̂ _J  |  f  ] 

_f'V"Vli|^  ■  ■=-^,  meri  hem[-à\  maa  sesh-ek  pm  er  hhel  ncb  tr  Ma 
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Majesté  dhire  à  lont  inslanl  (ou  :  loujoiirs  ilc  plus  en  plus),  plus  que  loul  [autre] 

chose,  coulempler  sans  cesse  (=  à  avoir  ronslammeni  devant  les  yeuxTi  :  r;;^i 

J^  j^,  7}iaa  —  forme  à  finale  redoublée  de  „.^\^,  "ma  o-voir-^  )  ce  tien  écrilu 

(QiKDELi,,  EirurtilnuiK  ut  Suqqura ,  1907-1908,  1. 111,  p.-79,  1-  3)'". 

Pour  compléter  cette  notice  sur  la  forme  ik^  V  M  ' —  du  verbe  éijyptien,  du  moins 

autant  qu'elle  nous  apparaît  aux  bonnes  époques  de  l'Ancien  et  du  Moyen  Eni- 
])ire,  il  faut  ajouter  cpie,  comme  pour  les  verbes  entièrement  redoublés  ou  à 

finales  redoublées,  ce  sont  surtout  les  racines  verbales  très  courtes,  monosylla- 

biques, qui  se  rencontrent  dans  cette  forme.  Toutefois,  comme  le  prouve  l'ex- 

pression '^Ml'^,  renpi-k ,  de  notre  manuscrit,  le  II-»,  incboatif  (à 

l'occasion  itéralif,  fréquentatif  ou  intensif?)  peut  s'ajouter  aussi  à  des  racines 

de  plus  d'une  sylla])e  (par  exemple  '^,  renep). 
Dans  tous  les  cas  cet  I  I  -  i,  qui  vient  donner  une  certaine  nuance  à  la  racine 

verbale,  ne  peut  pas,  à  mon  avis,  être  traité  comme  lettre  radicale  et  être  com- 

paré à  la  finale  ̂ ^  ou  1  des  racines  tei'tiae  injlrmae  des  langues  sémitiques. 

Le  rôle  que  semble  jouer,  d'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  l'adjonction  de|  l,^, 
à  la  racine  verbale,  ainsi  que  le  redoublement  de  la  finale  ou  même  de  la  racine 

entière,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  dans  la  longue  remarque  à  la  page  61,  me 
font  sérieusement  douter  que  le  système  trilitère,  tel  que  nous  le  connaissons 

dans  les  langues  sémitiques,  puisse  être  admis  pour  la  langue  égyptienne,  et  il 

me  semble  que  les  efforts  des  quelques  savants  modernes,  qui  à  tout  prix  veulent 

découvrir  dans  presque  toutes  les  racines  égyptiennes  trois  consonnes  radicales, 

n'ont  pas  encore  abouti  à  des  résultats  tout  à  fait  hors  de  doute.  Je  ne  puis  pas 

concevoir,  enire  autre,  que  les  verbes,  qui  selon  ces  savants  doivent  être  con- 

sidérés comme  verbes  lerlùie  infirniae,  ne  fassent  pas  réguluremenl  paraître  dans 

certains  cas,  à  l'instar  des  verbes  sémitiques,  la  troisième  consonne  qu'on  leur 
prête.  Aussi  voyons-nous  les  protagonistes  de  la.  théorie  sur  le  verbe  trilitère  en 

égyptien  être  le  plus  souvent  dans  l'embarras  pour  expliquer  pounpioi,  par 
exemple,  sans  raison  apparente,  le  même  verbe,  supposé  être  un  verbe  tertiae 

hifirmae,  apparaît  à  la  même  personne  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  tantôt 

avec  un  I  I  -  i,  accolé  à  la  racine,  tantôt  avec  la  finale  redoublée  et  tantôt  enfin 

dans  une  forme  courte,  sans  il,  i,  ni  réduplication.  Les  explications  qu'ils 
donnent  de  ces  singularités  ne  paraissent  pas  bien  convaincantes,  car  elles  se 

réduisent  en  partie  à  une  influence  supposée  de  l'accent,  dans  le  cas  des  verbes 

<■'  A  comparer  plus  haut  p.  61,  s.  r.   Il  ̂       — ^4n  ,  l'expression  ̂ ^  I  Jl    Jk   ,mei-Uem[-ù] 
maa ,  de  la  lettre  de  Pepi  II  à  Herkhouf. 
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à  (iiiale  ledouijlc'O  ou  bien  à  liinpcrrprtion  du  système  graphique  égyptien  dans 

lequel  l'omission  des  soi-disant  semi-voyelles  ̂   |  et  ̂ ,  pouvait  être  faeultative  et 
seulement  apparente,  mais  non  pas  réelle.  L'explication  de  la  l'orme  redoublée  de 
racines,  déclarées  tertiae  infrmae  {[iar  exemple  ̂   ̂   *  et  s  J  s  J  A 'V-),  est, 
du  reste,  aussi  assez  confuse,  car  il  est  impossible  de  se  rendre  bien  compte  où, 

dans  ce  cas,  disparaît  la  troisième  consonne  radicale,  qui,  du  moins  autant  que 

j'ai  pu  le  remarquer,  n'apparaît  jamais  entre  les  tbèmes  redoublés  de  ces  verbes. 

Comme  conséquence  directe  de  la  négation  d'un  système  trilitère  en  égyptien, 
vient  tout  naturellement  la  question  des  semi-voyelles,  ijui  après  tout  ce  que  je 

viens  de  dire  perdent  beaucoup  de  leur  l'aison  d'être  en  égyptien  et  qui,  excep- 
tion faite  pour  — ",  et  moins  probablement  pour  |,  pourraient  peut-être  tran- 

(piillement  redevenir  des  voyelles,  comme  elles  l'avaient  été  du  temps  où  l'on 
admettait  encore  dans  le  système  liiéroglypbique  la  présence  de  signes  exprimant 

des  voyelles,  sans  se  soucier  du  fait  que,  dans  les  systèmes  graphiques,  chez  les 

Sémites,  voisins  de  l'Egypte,  non  seulement  les  voyelles  courtes,  mais  quelquefois 

même  des  voyelles  longues  n'étaient  pas  ex[)rimées. 

Sans  vouloir  absolument  nier  toute  aninité  entre  l'égyptien  et  les  langues  sémi- 
tiques, ou  plutôt  avec  le  proto-sémitique,  —  alTînité  qui  se  laisse  constater  sur 

des  points  tels  que  les  suffixes,  certains  noms  de  nombre,  les  terminaisons  des 

participes  à  llexions  et  un  nombre  assez  considérable  de  mots  du  lexi([ue,  — 

je  ne  crois  pas  toutefois  (pie  nous  puissions  rattacher  celte  allinité  à  l'époque 
comparativement  tardive  (bien  que  combien  ancienne!),  où  le  systènii;  trilitère 

des  langues  sémitiques  s'était  déjà  complètement  formé,  et  il  resterait  à  savoir 
si  dans  les  verbes  sémitiques  ultimae  infrmae,  (\ans  lesquelles  la  consonne  faible 

avait  pu  autrefois,  au  temps  de  la  langue  proto-sémitique,  se  joindre  à  des 

racines  primitivement  bilitères,  on  n'allait  pas  pouvoir  trouver  des  traces,  des 
ressouvenirs  de  modifications  analogues  à  celles  tpii,  comme  je  crois,  se  mani- 

festent dans  les  racines  égyptiennes  nuancées  par  l'adjonction  d'un  \\-  î  final. 
Ce  serait  peut-être  au  tour  des  sémitisants  de  passer  en  revue  la  série  des  racines 

sémitiques  de  ce  point  de  vue  et  d'examiner  aussi  si  les  semi-voyelles,  dans  les 

langues  sémitiques,  n'avaient  pas  primitivement  une  valeur  plus  individuelle, 

plus  tranchée  que  celle  qu'elles  ont  prise  plus  tard,  je  veux  dire,  si  ces  semi- 

voyelles  n'ont  pas  pu  avoir  été  de  vraies  voyelles,  avant  d'être  devenues,  dans 

la  prononciation,  des  ombres  de  sons,  comme  par  exemple  le  N,  ou  d'avoir  été 
employées  comme  des  aides  graphiques  pour  exprimer  des  voyelles  longues  dans 

l'écriture  assez  défectueuse  chez  la  plupart  des  peuples  sémitique-;,  sm-;  compli-r 
bien  entendu  celle  des  Assyriens  et  congénères. 

BiLI.  d'étude,  t.  II.  '7 
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Il  Y  aurait  en  plus  à  examiner,  si  dans  le  redoublement  de  la  consonne  finale  des 

verbes  sémitiques  ullimae  geminatae  nous  ne  pouvions  pas  découvjir  une  modi- 

fication dans  la  nuance  du  sens  d'une  racine  primitivement  bilitèie,  ipion 

pourrait  peut-être  reconstituer  en  extrayant  les  racines  primaires  des  verbes  à 

thèmes  redoublés  ou  des  verbes  mediae  et  ultimae  infrmae. 

O    rekh,  verbe  transitif  :  -f savoir-  ,  -connaître-  ,  -^ pouvoir-.  Il  se  lencontre  dans  notre 

texte  : 

1°  Dans  la  forme  ̂ \i  pour  dési{;ner  finfinitif,  p.  3  1. 1  [=  PE  1.  iG]  :  •==>  "^ 

— —  ̂^  '"^^  V*^''4''  '^'  rehli  dou-t-à  em  ro-à  -pour  savoir  ce  rpie  j'aurai  à 
mettre  dans  ma  boiichei^ ,  cest-à-dirc  «pour  tacher  de  mettre  quelque  chose 

dans  la  bouche-. 

2°  Dans  la  forme  ikJV,  comme  participe  masculin  singulier  de  la  série  des  parti- 

cipes à  flexions (  1 '■"  personne  -ii^T^"^^  2""  personne  ̂ ll^  ]  ̂i  3'"°  personne 

Jl^,elc.),  p.  8  1.8[=PE  I.  .r,7|  :  r^\'~^  ̂ ^"^ ^[^^qcm-n-àsoti 
rekh  set  rje  le  trouvai  sachant  cela-. 

3°    Dans  la  forme  verbale  ̂ ^* — ^  po"i'  désigner  loptatif  après  le  verbe  ̂     ,, 

errfo«,p.41.2[=PEl.  70-72]:^<=->:2^y.^   Z^TC; 

—  \,  Àr  oudef-ek   erdou-à  rekh-ek  tou  (fsi  tu  lardes   je  te  ferais 

connaître  toi-mèmen.  Ceci  est  une  menace  du  serpent  au  naufragé,  voulant  sans 

doute  dire  :  rrje  te  ferai  savoir  le  prix  que  lu  attaches  à  la  personne-,  ou, 

pour  aiilrcmenl  paili'r  :  -je  le  ferai  peur  (fais  allenlion,  il  y  va  de  la  vie!]-. 

L'expression  tfse  connaître^ ,  avec  le  sens  de  fse  préoccuper  de  sa  personne^ , 
tfcraindre  pour  sa  sécurité-,  ravoir  peum ,  ressort  assez  clairement  du  passage 

.suivant,  ipii,  en  quelques  mots  nous  retrace  la  pelite  scène  du  jeune  Horus, 

craintif,  cherchant  contre  un  danger  quelconque  aide  et  protection  dans  les 

bras  de  sa  mère  (Piehl,  Inscriptions  hiérogh/phiques ,  9'"°  série,  [il.  XLVIII, 

col.  i-5(o)etîi!'(/.,  texte,p.3o)  :   — .^^^   ̂ JJ^'   -   ''«/'■ri  -*a 

^dj 

MP^ï)i^ji-5Mi:v-^i;>j^r+>Ar:r^r 
^  ̂ '.=>  ̂   ̂ *^^"t)   demàil-ou  àb-ek  er  si  Rà  Plouahnis, 

ànkh  tel,  mer  Eset,  ma  demai  àh  en  Hor  en  moul-ef  Esel,  rekh -u-ef  sou , 

dou-n-ef  àb-ef  cr-es ,  ges-ef  er  ges-es ,  an  oiiar-ef  <ft\ne  ton  cœur  s'approche 

du  fils  du  soleil,  Plolémée  IV,  comme  s'était  [autrefois]  approché  le  cœur  de 

Horus  (litt.  :  "que  les  rapprochements  de  ton  cœur  envers  Ptolémée  IV,  soient 
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comme  le  rapiirochemeul  de  cœur  de  Ilorus)  :  de  [celui  ]  de  sa  mère  Isis,  lorscju'il 

eut  pris  peur  (^^4=!^'  ̂ '^^'h-n-ef  sou,  lill.  :  "W  se  connut'),  «qui  se 

connut^),  qu'il  eût  mis  son  cœur  contre  le  sien,  son  ilanc  à  lui  élanl  contre 

son  flanc  à  elle,  et  qu'il  (ou  :  car  il)  n'était  pas  |  encore  i)ien  J  grand'i. 

Le  pronom  réfléchi  ̂   ̂,  SOU,  — ^,  (ou,  etc.,  après  ̂ ,  relill ,  peut,  il  paraît, 

à  l'occasion,  être  remplacé  par  le  mot  ̂ ,2''^  tfcorjis-!,  suivi  d'un  suflîxe,  sans 

que  l'expression  _©_^* — ,  l'ekli  zet-ej  Tconnaître  son  corps^^ ,  —  «se  préoc- 

cuper de  sa  sécurité  personnelle-n ,  tfcraindreii ,  difl'ère  beaucoup  en  sens  de 

l'expression  _©_  ̂  ̂,  rekhsou  «seconnaîtie') , —  rse  préoccuper  de  soi-même^  , 

"avoii'  peuri.  Ainsi  le  texte  d'un  ostracon  de  Floience  (voir  Erman,  ZeiUchriJt 

fur  (igiipiiscln'  Spiachc,  i88o,  p.  <)0)  nous  dit  en  parlant  de  l'homme  «sans 

main^'  (^^^„^-^*^ — ,  pa  cmti-del-ej),  c'est-à-dire  d'un  iiomme  or- 

dinaire, n'ayant  pas  de  métier  :  'o'Z^'^^â!'' — *^' — '< — ^  ■ '^  ̂  

T2!^T*T' —  ivl^'^r'^li!^^  !^" —  '  ""  '■''^■/'-'""  reii-of,  otinen- 
cf  alepou-lou  mil  àa  {sic!  au  lieu  de  àat  de  l'oriijinal!)  Ijcv  Juà  er-hal  scsh, 

rekii  zet-cf  r' son  nom  n'est  pas  connu  et  il  est  toujours  chargé  comme  un  âne 

craintif  (^^^ — ,  rekii  zet-cf  t-qui  se  préoccupe  de  sa  |)eisonne- ,  rijui 

craint  pour  sa  peau^i),  pour  porter  [les  charges]  devant  le  scrihe^-.  (Le  rejet  à 

la  fin  de  toute  la  phrase  de  l'épilhète  rekh  zet-ef,  qui  appartient  au  mol  ùa 

ffànen,  et  qui  devrait  au  fond  immédiatement  suivre  ce  mot,  n'est  pas  sans 
analogie  dans  les  textes  égyptiens.  A  comparer,  enlre  autre  iiifra  s.  v.  v.  ̂ «^, 

kheper,  7°,  4=^'  *""'  ̂ ''  PJvZ.â!!'  •'*^''^''-)  —  '^''""^  """  iirescri[)lion  sur 

une  stèle  de  Tlioiitmls  \"  (voir  K.  Setiik,  irhmuUu  (/es  Z/^'-.  Allirliims,  t.  I\,  p.  (17) 

_@_'^^-^,  semenkh  scsiitaou  ouart,  an  maa,  an  pelrà,  cm  rekii  zet-f  vcxé- 
cute  ce  qui  est  1res  secret  (ou  :  "dilllcile'),  sans  qu'envoie  [cela],  sans  qu'on 

remarque  [cela],  sans  ipi'il  y  ait  |(piel(pi'un]  cpii  prenne  peurî^  (c'est-à-dire 

trsaus  qu'on  s'en  efl'raye^ ,  ffsans  que  cpii  ipie  ce  soit  s'en  eflarouche-"). 

/i°  Dans  la  forme  verbale  'j\+  siihsianli)'  sujet,  p.  7  l.  11  [=  PE  1.  1/18]  :  ̂ , 

£)"5j^i:îi  —  "^  — :^^^;^J;,  la  oua,  an  rekh  sou  n{me]l-ou  «pays 
éloigné,  que  ne  connaissent  |ias  les  hommes^. 

5°  Dans  la  forme  verbale  ̂ i^^,  ayant  le  sens  d'un  impératif,  p.  6  L  5  |  = 

PE  1. 1  o  1-1  -12 1  :'©""*'  ̂   V  A  8  '--^  n  '"-^^  rckh-n-ck  shcm-ck  hcna-sen{ou) 

«sache  que  tu  partiras  (=  lu  jmurras  partir)  avec  eux-. 

La  forme  verbale  J^^  e»l  souvent  employée  pour  exprimer  un  ordre  poli  et 

remplace  l'impératif  ordinaire  de  la  forme  J^  ou  J^'-'-  Elle  consiste  sans 
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douU'  de  iiiin>t'ialif  ̂ ^,  adouci  par  l'adjonction  des  mots  ̂ ,  n-ek  rà  toiii, 
formant  une  es[)èce  de  datmis  elhirus. 

Un  autre  exemple,  dans  lequel  comme  dans  notre   texte  le  verbe    O  ,  rehh ,  est 

employé  dans  la  foi  me  ̂ ^^[[[[[[^,  de  l'impératif,  se  rencontre  à  la  ligne  53  du 

Papyrus  n"  .  m  6  de  TErmitage  :iil+JÎ>:::i1â)P^U>^  ^TT. 

Ta^kP2^:i;JL^>?JL-^ri]â)-^k^^"(»-rr,- ger  en  -3-  ̂   I  ̂  ̂),  zazaiçou)  ouzà  sariou[-ou),  rekh-n-ek  :  tem-sen sefen 

harou  pef  en  ouza  maàr-ou  ttcomme  les  juges  d'outre  tombe  vont  juger  les 

péchés,  sache  qu'ils  ne  vont  pas  être  indulgents  le  jour  du  jugement  des  fautesii 
(voir  Zeitselirift  fur  (igijptisrhe  Sprnche,  1876,  p.  109). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  cuj-,  ïy-  T.  M.  B.,  posse. 

^  jy\  resh ,  adjectif  :  tf  réjouissante  ,  provenant  du  verbe  neutre  ̂   ̂  2)  '  ''^^^ 

r'se  réjouim.  Avec  la  terminaison  \^,  oui,  ce  mot  se  rencontre  p.  6  1.  6  [=  PE 

1.  12/1]  comme  attribut  à  la  tête  de  la  phrase  suivante:  ̂ (^  jj)  j^^  P-Tl  jJD 

^^^^^*^®j^^^"V<,  resh-oiù  sezed  dep-et-n-ef  sen  kliel- 

011  mer  •'Comme  c'est  réjouissant  quand  celui,  qui  raconte  ce  qu'il  a  éprouvé, 

a  (déjà)  passé  les  tristes  circonstancesii  (cf.  sujn-a  s.  v.  V^,  -oui).  L'expression 

^^^^  ,  resh-oui,  se  rencontre  ailleurs  au  pap.  Prisse,  p.  16,  1.  19. 

Le  mot  ̂   (^  ̂ 1  resh,  comme  verbe  :  tfse  réjouira ,  s'est  conservé  en  copte  dans 
r\aje  T.,  f\<s)\M..  xeu»i  B.,  gnuderc,  laetan. 

\  \  red[-Oui],  subst.  masc.  au  duel  :  cfles  deux  jambes^,  p.  3  1.  1  [=  PE  1.  Zi5- 

/(G  ]  :  I  "    '— ̂   ̂   A  '^  ̂   {  C  ̂ ,  àhù-n  doun-n-à  »W[-o?a']-fl  "alors  j'al- 
longeai les  jambes-n. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  pat  T.  M.,  xgt  6.,  oy  pcs. 

erdou,  verbe  transitif:  «donnem ,   tfmettren,   «placern,  «posera,  et  devant  un 

autre  verbe  cffaire^i.  Ce  verbe  se  trouve  employé  dans  notre  texte  : 

1°  Avec  le  mot  |  ̂  *  \  j^,  hehennou  rlouangc^ ,  r'acclumaliom^ ,  dans  l'expres- 

sion''^^ I  ""^  »  \  ̂ ,  ci'douhekennou  tr  pousser  des  acclamations^  ,frseréjouirTi, 

PJL2  [TpEi.  5-c]  :  ZIZ:->lîi>'W^2)5^-TI!()--I 
'^^^ii< — ,  erdou  hekennou,  doua-ncler  se  neb  lier  /jepet  sennou-j 

ffchacun  s'est  réjoui  et  s'est  félicité  (litt.  :  fa  adressé  des  louanges  à  Dieui^)  tout 
en  embrassant  son  prochain 'i. 
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Poiii-  l'explication  syntaxique  de  cette  phrase  il   est   bon  de  comparer  l'exemple 

I  j  ̂ ^"  ,,  ,  zc(l-à  :  neiiià  mân?  àon  fjaza-lou  se  neh  Ijer  tilct  [Lliel- 

Ou]  sennou-fi  {Pap.  de  Berlin ,  n°  3 ,  1.  i  i  i-i  i  3  =  l'^RMAN,  Gesprach  eines  Lehen- 

snmlen,  p.  6o;  l'insertion  du  mot  £^  est  faite  d'apri^'s  la  ligne  io6  du  même 

manuscrit)  tfje  dis  :  qui  fy  a-t-il]  aujourd'hui?  —  chacun  est  dépouillé,  tout 
en  volant  (à  son  tour)  [les  hiens  de]  son  prochain-»,  c^est-à-dire  fie  monde 

n'est  rempli  que  de  voleurs  qui  tâchent  de  se  dévaliser  les  uns  les  autres !i. 
Dans  les  deux  cas  la  construction  grammaticale  est  très  ressemblante,  seulement 

dans  le  Cmile  du  Naufrage  le  sujet  ̂   ̂  ■^,  se  neb  Tchacun-n  gouverne  deux  verbes 

actifs  immédiatement  suivis  de  leurs  régimes  directs  et  placés  à  la  suite  l'un  de 

l'autre  (à  comparer  supra  s.  v.  |  <=>,  «r),  tandis  que  dans  le  papyrus  de  Berlin 

n°  3 ,  le  mot  «chacun^  est  le  sujet  d'un  seul  verbe  au  passif.  Aussi  la  forme  des 

verbes  dilTère-t-elle  légèrement  dans  les  deux  exemples  :  dans  le  premier  c'est  la 

lorme  brève  de  .^jV'^—-,  ou  ■^V+  substantif  [sujet),  employée  ordinairement 

pour  désigner  une  action,  ayant  lieu  une  fois,  tandis  que,  dans  le  deuxième, 

la  forme  passive  viV'^  y  *■ —  '"'  '>^  A '*'  F  "*"  ■'"'''*'""''/  (•^'y')  est  précédée 

du  verbe  auxiliaire  l\,  nou,  donnant  à  l'action  exprimée  par  le  verbe  une 

certaine  nuance  d'habitude,  de  durée.  La  difficulté  apparente  du  fait  que  dans 
la  phrase  citée  de  notre  conte  les  compléments  directs  |  »  \  Jj,  lirLennou 

(dépendant  de  ̂ ,  erdou)  et  "|,  nouler  (dépendant  de  *^  %  doua)  précè- 
dent le  mot  -^,,  SP,  que  je  reconnais  être  le  sujet  commun  des  deux  verbes 

^^,  erdou ,  et  *  V  M,  r/oM«'",  ne  doit  pas  nous  arrêter  outre  mesure,  bien  qu'un 

'■'  Un  cas  où  deux  verbes  paraissent  avoir  un  sujet  en  commun  a  déjà  été  discuté  plus  liant,  ».  i'. 

I  «=>,  àr,  et  c'est  1res  probablement  aussi  l'emploi  de  deux  verbes  se  r.Tpportant  à  un  seul  cl 
même  sujet,  exprimé  une  seule  fois,  que  nous  devons  reconnaître  dans  les  formes  verbales  I  V 

+  ̂ ^-,i>  +  ̂ ^-^  +  ̂ ii-'^+^^r:^?r»'^^ 

J^  V  «   (voir  iiifra ,  p.  i  a5 ,  note  2  ) ,  0  P   ̂   "'"  "^  V  '     '  '  '''''■  '  ''"''•  "'"'  ̂°^^  '  '"  P'"^"''^^''* 

partie  de  toutes  ces  formes,  c'est-à-dire  I  V  ,  i^,  |  "  ',  J  I  A  et  H  ̂   y~\  ,  bien  que  faisant 

fonction  de  verbe  auxiliaire,  n'en  est  pas  moins  un  vrai  verbe,  dont  le  sujet  est  partout  le  uu'uic 
que  celui  qui  est  exprimé  à  la  suite  du  principal  verbe  dans  la  forme  ̂   V  « —  ou  ̂   V  ̂   . 

Aussi  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  juste  de  désigner  les  verbes  I  \  .  -fe^,  f  ,  etc. ,  entrant  dans  la 

composition  des  formes  verbales  citées,  comme  tiverbes  privés  de  sujets  (rsubjeclslose  h-  rornin, 

comme  s'ex])rime  M.  Erman  par  rapporta  I  ̂^,  voir /Icg'i/pdsc/if  Grammatih,  3"'édil.,  S  3.'ii(, 

rem.),  car,  premièrement,  tous  ces  verbes  ont  un  sujet  qu'ils  possèdent  en  commun  avec  le  verbe 
qui  les  suit,  et  secondement,  ils  diffèrent  totalement  des  verbes  vraiment  privés  de  sujet,  c  esl- 
à-dire  des  verbes  impersonnels  (  voir  Eruan,  /.  /.,  S  aSû). 
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tel  emj)loi  anticipé  do  roiii[iléments  di réels  semble  à  première  vue  eontredire  la 

règle  ordinaire  de  la  ({rammaire  égyptienne,  qui  veut  qnc  le  régime  direct, 

exprimé  par  un  sukstanlif  du  une  expression  ayant  la  \aleur  d'un  substantif, 
suive  le  sujet  dans  la  Ibime  verbale  ̂ ^  +  substanlif  {sujet).  Mais,  comme 

la  plupart  des  règles,  celle-ci  n'est  pas  non  plus  sans  exceptions  et  plus  d'un 

exemple,  où  un  régime  direct  se  trouve  dans  la  l'orme  verbale  ̂   j^  +  sî(is(rt)i- 
lif  (stijei)  après  le  verbe  et  avant  le  sujet,  nous  est  connu.  Ainsi  nous  savons 

que  dans  les  inscriptions  des  Pyramides  le  complément  direct,  (jui  se  joint 

à  un  verbe  et  qui  provient  de  la  même  racine  que  ce  dernier,  se  place  tantôt 

avant  le  sujet,  immédiatement  après  le  verbe,  tantôt,  comme  le  demande  la 

règle  ordinaire,  il  se  trouve  aptis  le  sujet.  Nous  voyons  le  premier  cas,  le  cas 

pour  ainsi  dire  iriégulier,  dans  les  exemples  suivants  (7V(«,  p.  aaiS)  :  i  j^  \^ 

i  ̂  ̂^  V"  (  -  -  ï  J  I  ̂'  ca-/[o»]  zaotil  Tetà  àm  rrTetà  y  est  (ou  :  fut)  tra- 
versé une  traversée^' ,  et  [Merenrâ ,  p.  (iO ^i  )  :  ̂  ̂  ̂   ■  ̂   ̂   (  ®  '^ ,   v  1  '  "P" 

pa  Mer-cn-Rà  crMerenrâ  vole  un  vol^  ,  tandis  que  le  cas  régulier  se  retrouve  dans 

la  rédaction  du  premier  de  ces  deux  exemples  selon  le  texte  de  la  jiyramide  de 

Pepil"(p.  '70:  iktr(^ÏÏC|l^ik->^'  ia-t[ou\  Pepi  àm 
zaoul  (voir  s;ir  tous  ces  exemples  les  remarques  de  Setiie  dans  Das  ugtjpiische 

Verbiim,  t.  Il,  8721).  Nous  retrouvons  la  même  construction  grammaticale,  pour 

ainsi  dire  exceptionnelle,  dans  les  expressions  suivantes  :  1°  Stèle  de  Leyde, 

Tcni,  ouar-nout  Àbdou ,  àtef  àtej en  àtef-à  zer  rck  Hor-ouah-ànhh  ,  soulen 

bàt,si  Bà,  AnleJ  f^et  aussi  le  grand-père  de  mon  père  avait  été  scribe  des 

champs(?)  de  [la  région  sujette  à  ("?)]  l'inondation  du  nome  Abydène  et  pré- 

posé de  la  ville  d'Abydos,  dès  le  temps  d'Horus-oMrt/t-«)iA:/t,  le  roi  de  la  Haute 

et  de  la  Basse-Egypte,  le  fils  du  soleil,  Antef'^  (cf.  Piehl,  Inscriptions  hiérogly- 

phiques, 3™' série,  pi.  XXII,  col.  1-2  et  ibid.,  texte,  p.  17,  et  aussi  Steindouff, 

Zeitschrift  fiir  àgyptische  Sprache,  1896,  t.  XXXIII,  p.  90).  Ici,  comme  l'a  bien 

souligné  M.  Sleindorll'  (voir  Zeitschrift,  1.1.,  rem.  1),  le  régime  direct  —  un 

substanlif  (^  |  ,^|)  —  précède  le  sujet,  qui,  lui  aussi,  est  un  substanlif  {\^ 

«^1  ■*■  "^/-"aI  "  '^'^).  2°  Dans  un  des  tombeaux  de  Tell-cl-Amarna  (cf. 

Daviks,  The  rock  toiiibs  of  El-Amarna,  t.  I,  pi.  VIII)  nous  lisons  :  i*^i  ̂   "o"  â 

!i^!'^T!^w'  "^^'^''^"  ̂ >:l"'(-c^i  '>'f^h  don  ouioii)  pa-àtcn  lier  ùà  àb-ej 
frnombreuses  sont  les  cboses,  que  le  rDisque^i  sait  donner  en  faisant  plaisir  à  son 

cœur  (c'est-à-dire  à  lui-même)^.  Ici  l'infinitif  ̂ ,  dou,  avec  sou  complément 
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direct  ̂   ̂  ̂,  Oll{ou),  est  lui-miMiiP  un  coinplémont  diiort  du  veihe 'T',  reUi , 

mais,  au  lieu  de  suivre  le  sujet  )^  \  *f^,  pa-àten,  il  est  inséré  entre  celui-ci  et 

la  racine  verbale.  3°  Dans  Lepsius,  Ikiihmalcr,  Eifranuin/fsbanil ,  p.  xxxii,  nous 

avons  le   commencement  suivant  dune  inscription  hiéroglyphique  :  ~~^V  P 

U  ̂  T  "'  f  M  U  ̂      ■'  ""*  ■''^''"''  •'*^'" <''■''/"'  Sohhem-ka-em   ,  qui ,  à  n'en 
pas  douter,  surnionlait  une  scène  où  le  défunt  était  représenté  assistant  au 

lal)ourage  de  ses  champs.  Bien  que  l'inscription  ne  soit  |)as  coiii|iiélc,  nous  y 

trouvons  le  verbe  ̂ ![^î  ina  r-voiri,  séparé  de  son  siq'et  PT|IÎJV   , 
semer  àhâ  Sekhein-ka-em      rie  .semer  du  |)alais  Schhcnikaem   -,  pai- 

le  régime  direct  PU  ̂ ,  seliU  "le  lahouragCTi  :  rlc  scwur  du  palais  Sdlinidam 

  voit  (ou  regarde,  ou  inspecte?)  le  labourage^.  Très  probablement  plus 

loin  la  phrase  continuait,  comme  dan.s  l'exemple  précéd(tnt  (n"  a),  par:  ̂  +  inf- 

nilif,  lier  -\- infinitif  tftout  en   -anl^).  h°  Une  inscription  de  l'Ancien  Em- 
pire (voir  K.  Sethe,  Urktimlen  des  agijptischm  Àllcrtums,  t.  I,  p.  88)  contient  le 

passage  suivant  :  ̂  "7^  >  — ^  ̂^  J  --  ̂   1 P  --  ->  U  ̂  Jl  ]£}  -^''^^ 
non  er-zcv  re^me^toxi  neh  oqt[i^^->irn  rr  as  peu,  :rl  -tous  les  gens  (jui  entre- 

ront dans  celte  chapelle  funéraire,  diiont  tout  ceci,  éternellement-.  Ici  le  ré- 

gime direct  "^  \,  non,  déterminé  par  <=»  ■?  ,  cv-zcr,  précède  le  sujet  ̂ fc 

^■«Br,  rp\mc^ton  neh,  bien  qu'ailleurs  nous  trouvons  ■^,«0»,  comme  régime 
direct,  à  la  suite  du  sujet  (par  exemple  k.  S<etrk,  Ldunilcn  des  ojnjiniarhcn  Allcr- 

luins,  IV,  iG()  —  inscri()tion  de  Tlioiilmtx  111  :  |p  =  ̂ ^' — ^  j  i^  r^  X^  Ji 

j  ̂  I  -V-  -»^  ̂  "^  f  ̂  [z^]  1  "?  1  '  "■'*'  l'f'"'-''"  h''iit-à  non  ein  débet  oumi\^l?^ 
ouarl,  rm  iirit  n  [l\  corriger  peut-être  en  cnt?]  àmou-hal-ou  rvoilà  que 

Ma  Majesté  trouva  cela  en  briques  très  frustes,  comme  œuvre  des  ancêtres-. 

Cf.  aussi  /.  /. .  p.  77<'>).  5°  Encore  un  (xempic  du  régime  direct  précédant  le 
sujet  se  retiouve  dans  une  jibrase,  dont  M.  Moref  a  donné  dans  le  Recueil  de 

travaux,  t.  XXIX,  p.  5S,  une  bonne  Iraduction,  liii'ii  ipi'il  wv  se  soit  pas  senti 

embairassé  |)ar  la  singulaiité  grammaticale  dont  je  m'occupe  ici.  La  phrase 
en  (piestion,  empruntée  aux  inscriptions  du  tombeau  de  Melen  (Lepsils,  Denh- 

mSlcr,  i.  Il,  pi.  V  =Maspero,  Jonninl  nsialiquc.  série  VIII  (1890), t.  XV,  p.  27O; 

cf.  aussi  OrvAit),  Sphin.r,  I.  Mil,  p.  172),  .se  lit  :  *— 'CT  !  ?!!  K  ̂   ̂  \ 

û  -^  :^  X  X  X  II  ©^  n  ̂   i,|,.  (Ion  n-ef  àkhel-ef  seb  sesli  A  tiep-nii-àiikli , 

an  ount  al,  bel,  ùkhet  neb  per,  etc.  -le  maître  scribe  Anepemànkh  lui  donna 

ses  biens;  il  n'y  avait  ni  orge,  ni  blé,  ni  aucun  bien  de  maison-^ ,  etc.  Ici  le  com- 

plément direct  |£^,  àkhel-ef  -son  bien-,  cses  biens' ,  suit  de  près  le  verbe 

i   I,  dou,  et  précède  le  sujet  de  la  phrase  :  -le  maître  scribe  A.".  G"  Aux  lignes 

8  à  10  d'une  des  inscriptions  ùc  IJedhouf,  la  deuxième  selon  M.  Selbe  {irkimden 
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(les  àgii^lisrhpn  Alterlums),  nous  rencontrons  la  pliraso  suivante,  (jui  avait  paru 

embarrassante  aux  premiers  traducteurs,  mais  ((ui  cesse  de  l'être  si  nous  voulons 

leconnaîtrc  qu'il  y  a  des  cas  où  le  complément  direct  précède  le  sujet  :  ri]l|k    a  / — » 

em  haou  fer  haq  Satou  Arlel,  àh-n\-a\  setou  (ou  :  kbastoujpetcn  :  àn-sep  kemi 

àr-ti[-à^semerà  neh,  pererAmam  (ou  Am?"^  tep-âou[i-a^  «je  descendis  dans 
les  environs  (ou  :  vis-à-vis?)  de  la  résidence  du  prince  des  pays  Setou  et  Arti', 

ayant  exploré  ces  contrées.  Jamais  aucun  dignitaire  royal  ou  guide  de  caravane, 

parti  pour  le  pays  d'Aniam  (ou  Am?)  n'avait  avant  moi  trouvé  [les  lieux]  que 

j'avais  parcourus'^  ('*^'  «/■-?*[-«],  littéralement:  ^ce  que  j'ai  l'ait-",  avec  le  verbe 

-«>-,  ûr  flaire'" ,  pris  dans  le  sens  de  :  "-parcourir  une  contrée  —  sens  qu'a  bien 
démontré  M.  Breasted,  dans  ses  Aneient  Records,  t.  I,  S  822,  p.  1^9,  rem.  b, 

et  dans  les  Proceedings  of  Biblical  Archpohg'j,  if)oi,  p.  aS^-aSy.  Le  vei'be 

rfS"  11+  substantif  sujet  est  muni  d'un  |  |,  ?,  qui  lui  donne  très  probablement 
un  sens  itératif  (cf.  supra  s.  v.  ̂   ̂  |  j ,  reiipi),  puisque  ce  verbe  doit  se  rapporter 

à  plusieurs  explorateurs,  qui,  à  dilTérentes  occasions,  n'avaient  pu  trouver  ce 

(|ue  Herkbouf  avait  réussi  à  trouver);  -j"  Enfin  dans  l'inscription  à'Aiiieni  à  Bé- 
ni-Hassan (cf.  Lepsius,  Deidmalcr,  t.  II,  132  b,  et  Newberry,  Beni-Hasan .  t.  I, 

pi.  VIII,  \.  là)  nous  avons  la  phrase  :  "1**^2^4^''^!^  '''^  ̂''^  ̂ î'^'  "^^ 
remercia'",  qui  rappelle  beaucoup  les  mots  ̂ *^^"^  ̂ 'c  notre  manuscrit. 

On  ne  peut  la  lire  que  :  doua  netcr  n-à  si  souteii  (ou  :  doua  n-à  netcr  si  souten?) 

en  assignant  (dans  l'un  et  l'autre  cas)  au  mot  neter,  régime  direct  du  verbe 

doua,  sa  place  avant  le  sujet  —  si  souten  ̂ ^K 
Les  exemples  cités  ne  laissent  pas,  je  crois,  de  doutes  que  ma  traduction  du 

passage,  contenu  dans  les  lignes  /i  à  6  de  notre  texte  (p.  1  1.  2-3),  est  juste 

et  que  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  reconnaître  dans  les  deux  premiers  ver- 

bes de  notre  phrase  des  verbes  impersonnels,  comme  l'admet  M.  Erman  (voir 
Zeilschrijt  fiir  Sgyptische  Sprnche,  t.  XLIII  (1906),   p.  5),  ou  de  couper  notre 

")  Peut-être  faudrait-il,  aux  exemples  cilés,  joindre  encore  celui  qui  se  rencontre  dans  l'inscription 

C.  10    du  Louvre  (cf.  Piebret,  Recueil  d'inscriptions  inédites  du  Musée  égyptien  du  Louvre,  II, 

hounH-sen{ou)  ncleroti ,  ScWilmJcf,  Bastet ,  Salet  ,Ouai-el-he!,a-ou  r auquel  (pcut-èlre  esl-il  question 

de  Horus)  les  dieux,  la  déesse  Se):h[m]et,  la  déesse  Bastet,  la  déesse  Sntet  et  la  déesse  Oi.nrel- 
hehaou  accordent  leur  hnunet  (?  Rvase»?,  ̂ prestation))?)'!. 
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passage,  ainsi  que  celui  qui  le  précède,  on  «plusieurs  petits  membres  construits 

à  ce  que  nous  appellerions  en  français  ou  c-n  latin  l'infinitif  de  narration^  (voir 
Maspero,  Recueil  (le  Iravnux,  t.  XXIX,  p.  108). 

P.  9  1.  9  [=  PE  1.  171]  (pour  la  traduction  de  ce  passage,  voir  plus  bas,  au  n°3). 

2°   Dans  la  forme  verbale  'j\'' — ,  p.  4  1.  2  [=  PE  1.  72]  :  l^-V"*"^  a 

^— ^^]l!\'^   ^j^"©'^'-^'  ̂ ^  oud^f-ek  ern  zed  n-à   cr- 
dotl-à  rekh-ektou  fsi  tu  tardes  à  me  dire   je  te  ferai  connaître  toi-même^ 

(voir  sii^  au  mot  ̂  ̂ ,  rckh);  p.4  1.  4  [=  PE  1.  7O-77]  :  f  ;:i;^^^ 

]^^'^-^— ,  <ihà-n  erdou-f  ouà  ew  ro-/ rr alors  il  me  mit  dans  sa  bouche^'. 

3°  Dans  la  forme  verbale  •^^^^i  p.  3  1.  5  [=  PE  1.  53]  :  ̂^'^-=»~~/ — \ 

^^"7^  ̂ ^^,  crdou-n-à  er  ta  en  ouar  lier  â-out-à  rje  déposai  à  terre  du 

surplus  (<jui  était)  sur  mesbras-^.  (L'expression  ffquebpie  cbose^  ,  rune  partiei? , 

est  omise  dans  cette  pbrase  après  le  verbe  rje  déposais,  tout  comme  elle  l'est, 

p.  4  1.  6  [=  PE  1.  80],  dans  ̂ ^  *>(  !  ̂!^'  "**  ̂ i^f[oM]  àm-à  mon  fut  pris 

[quelque    cbose]  à    moiTi;   à  comparer    pour    cette    omission   de   l'expression 

«quelque  choses ,  ainsi  que  pour  le  sens  à  donner  aux  mots  :  ̂    ^  •^  <=>       , 

erdou-n-à  er  ta,  de  notre  pbrase,  les  annotations  à  l'article  s.  v.  ̂~,  ouar, 

supra  p.  Z.7etZ.8)-,  p.  6  1.1  [=PE1.  ii3]:  ̂  i^j^^ "|  ' ^ 3^ ■^  V '"" '  '««^'" 

neter  e^'dou-n-ej ânhh-ek  tfcar  Dieu,  il  accorda  que  tu  vives^i,  c'est-à-dire 

tfcar  c'est  Dieu  qui  t'a  laissé  vivre^i  ;  p.  8  1. 11  [=  PE  1.  1  62  ]  :  I  ^„^  ̂  

:jr  J  —  j^  ̂    àhà-n  erdou-n-ef  n-à  sebet-ou  em      tr alors  il  me 

donna  des  ballots  de   -,  etc.;  p.  9  1. 9  |=  PE  1.  1 7 1]  :  ̂   'ïf  |  ̂  »  ̂  2) 
t*^ll  "  I — i-^i' — \^  ■  ,  erdou-n-à  hekcnnou  hcr  merit  en  neb  en 
àa  pen  fje  rendis  sur  le  rivage  des  actions  de  grâce  au  maître  de  cette  îlei  ;  p.  8 

1.  6  [=PE1.  i56]:^*— *^^f"]^-'')(,  erdou-n  ouà  (avec  omission  du 

suHixe  '^,  à  rjo",  au  lieu  de  :  erdou-n-à  ouà,  voir  plus  bas  au  n°  U)  her 
khet  qa  trje  me  plaçai  sur  un  arbre  élevé". 

/t°  Dans  la  forme  verbale  v^^'*'^—,  remplaçant  la  forme  verbale  f^  +  vrfj^ 

3p.91.4[=PE1.  ,G(i]:3->v^t^v^.=>-|*;^"^;^,er^o«-i 
ouà  (pour  erdou-t-à  ouà  her  khat-à  er  doua  ncterti-efr   et  alors  je  me 

mis  sur  le  ventre  pour  le  remerciera  (litt.  :  -pour  prier  Dieu  en  sa  faveur-").  Le 

sujet  ̂ ,  à  rjc",  du  verbe  ̂ '- [^]>  6''''^<'M-'[«]  est  omis  ici  devant  Iccom- 

l)lénient  ̂   ̂,  ouà,  qui,  lui  aussi,  est  un  pronom  de  la  1"  personne  du  singu- 

lier, mais  dans  la  forme  que  prend  ce  pronom  lorsqu'il  est  employé  comme  com- 

plément direct  après  un  verbe.  La  même  omission  du  pronom  de  la  t"  personne 
Bibl.  (l'élude ,  l.  U.  "8 
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du  singulier  dcvani  ̂   ̂,  ouà,  clans  ̂   ""  ̂   ̂,  erfi?OM-/[-«]  ouà,  se 

rencontre  au  papyrus  n°  i  de  Berlin,  1.  /i-5  (dans  la  B iblioihtqiie  d'étude,  t.  I, 

p.  3,  1.  5,  le  sulllxo  "^1  à,  a  été  suppléé)  et  elle  est  absolument  la  même  que 
celle  (pie  nous  timivons  dans  notre  pa])yrus  dans  les  exemples  suivants  :  p.  3 

1.5[=  PE  1.  52-53]  :  f:::PP*livil-->^,  <'I}<}-71  sesa-n\à]  ouà, 

p.8  1.6[=PEl.  i55-i56]:f:i;v^^^..^>^^^>v^t  — 
j  "j^,  àhâ-n-à  shem-koiià  erdoîi-n\-ù^  ouà  lier  khct  qa  c alors  je  m'en  allai  ol 

me  plaçai  sur  un  arbre  élevée  ,  et  p.  8  1. 10  [=  PE  1.  iGi]  :  f '°"~'^^'~~*  \  VJ^ 

y  ̂  "^,à/jà-n  erdou-ii\-à^  ouà  hcr  khal-à  tf  alors  je  me  mis  sur  le  ventre  ̂ ^  (lilt.  : 
tfsur  mou  ventreii).  Voir  aussi  dans  le  papyrus  de  Nsi-Min  (Budge,  The  papyrus  of 

Nesi-Amsou)  au  i\Iusée  Britannique,  roi.  VII,  1.  la,  les  paroles  qu'Isis  adresse  à 

cm  hà-ou  er  se/japou  si-k  ̂ je  me  dissimulai  dans  les  broussailles  pour  cacher 

ton  fils'^.  Cr.  aussi  :  ̂   ̂J^  ̂   (j|  / — v  \  "^  (sir) T  •  (Sarc.  Ànkhnes-Rà  nefer  àb, 
1.  279,  éd.  Budge,  p.  6(3). 

En  comparant  Toxpression  :  ̂■^  V^^^, \|hi  crdou-t^-à^  ouà  Ijci' kliat-à, 

de  la  p.  9  1.  4-5  [=  PEl.  166]  avec  l'expression  :  I"  '^!' — ^  \  "^TIT"!^' 
âhâ-n  e?'</oH-?i[-fl]  ouà  fier  khal-à,  de  la  p.  8  1.  10-11  [=  PE  1.  161],  qui 
toutes  deux  signifient  (falors  je  me  mis  sur  Icventreii,  ̂ -alorsje  me  prosternai^  , 

nous  pouvons  admettre  que  la  forme  verbale  ̂ ^"^ —  peut  remplacer  la  for- 

me verbale  y"    '  +  "À^^^   •  Dans  d'autres  textes  que  le  notre,  nous  trouvons 

la  forme  verbale  •sm^^'*'^ — (ou  ̂   V'*' ̂ ^  1  avec  la  particule  ' — v,  n,  en,  du 
passé)  dans  des  propositions  absolues,  là  où  ces  dernières  servent  à  indiquer  la 

conséquence,  le  résultat  des  propositions  précédentes.  Ainsi,  dans  l'inscription 

de  Piànklii,  1.  1/12  à  ih!i ,  nous  lisons  :  p  f^  '^  4^  V  !l^  "1  '?'  Jl  ̂ ^  -Tl  "^  râ  ̂ 

T^^^^^ITliTi' — *4=*' J '^  râ"^l^t^  ̂ ZT''  seouàh-n-ef  sou  em  ànkh 
neler,  em  zed  :  au  teha-à  ouzou  soulen,  an  ouàn-à  zedet-ou  hem-ef,  an  àr-à 

àou  er  hà  em-khem-ek  :  àr-t-à  em  zedet-ou  en  souten,  an  teha-à  ouzou-n-ef 

(fil  se  purifia  par  un  jurement  solennel  (litt.  tTsacré"),  en  disant  :  ;-Je  ne  trans- 

gresserai pas  l'oidre  du  roi,  je  ne  manquerai  pas  à  ce  que  dit  (ou  :  tfva  diren)  Sa 

Majesté,  je  ne  ferai  de  violence  à  (aucun)  prince  à  ton  insu  :  [bref]  j'agirai 

[àr-t-à)  selon  ce  que  dira  (litt.  :  ffselon  ce  qu'auront  été  les  dires  de)  Sa  Majesté 

et  je  ne  transgresserai  pas  ce  qu'il  aura  ordonnée.  La  forme  verbale  ̂   j^^  ' — > 
se  trouve  aussi  précédée  de  l'adverbe  aflirmatif  ■»»»  V  ,  ka,  dans  la  même 

inscription  à  la  ligne  iSg.   Pour  la  forme  verbale  ̂ V^^     •>  comparer  la 
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mûme  inscri|ilion  I.  i/io,  où,  après  la  fin  du  discours  du  Tijnukht ,  lo  récit 

historique  recomnionce  par  les  mots  :  -=>^-./ — ^îw'  c^dou-l-en  hem-ef. 

Dans  l'inscription  publiée  par  Brugsch  à  la  paoc  loGO  d(!  son  Thésaurus, 

la  phrase  :  ■="A'*Cr^'-'^^^]|^/^,  evdou-l-n-cj  mcvit-à  hliar  àli 

rfil  mit  l'amour  do  moi  auprès  du  monanpic-^  (c'est-à-dire  r'il  me  lit  aimer 

par  le  monarque^),  répond  à  la  phrase:  1"  '  '  '^♦"^ï^^^,  (h'r-cnli 

meh-n-à  âb-A  âm-ef  ̂ puisque  j'avais  rempli  mon  conir  de  lui  (c'est-à-dire 

d'Amon)   i'. 

5°  Dans  la  forme  verbale  yi^  ' — ou  <mJ^'--+  subslniiiif^sujct),  servant  à  expri- 

mer le  passif  (au  lieu  de  ̂   ̂   —  \  '^-— ̂   et  ̂   ̂   ■•  \  ̂  subslanlif  {sujet);  p.  10 

1. 7  [=PE  1.  i8i]  :  \> — ^^^^' — '^i  V-'  ''''"•'  "**  ̂ ^'^  er(loii-t\ou\ 
mou  en  aped  (pour  Texplicatiou  de  cette  phrase,  voir  s.  v.  ̂ > — ^,  cm,  et  ̂ , 
em,  m). 

0°    Comme  participe  à  flexions  : 

A.  De  la  i'"  personne  du  singulier  (avec  un  sens  passif);  p.  2  1. 11  [=  PE  1.  89  |  : 

hoità  cr  àa  an  ouaon  [ouà^  en  ouaz-ouar  -alors  je  lus  déposé  sur  nue  ile  par 

une  vague  de  la  mem.  (Comme  variante  de  ̂   1'"^' \  j^'  cruou-kouà,  nous 

trouvons  p.  5  1.  10  [=  PE  1.  lot)]  :    Jt    '^^\  ̂ ^  àn-houà  rje  fus  amené-^"); 

p.ioi.3HPELi77]:f;:::^^>v^^^>v^P#^iM:::>^^ 
^  •  ̂   jj^,  «//rt-/i[-«]  erdou-kouà  er  she\iii\sou,  sah-kouà  em  Icp-ou-j 
cfalors  je  fus  placé  comme  suivant  (ou  :  rcompagnon-^ ,  avec  omission  du  sullixe 

* — ,  f  «son^  ,  qui  aurait  du  rappeler  le  mot  rfroi^' ,  nommé  plus  haut  p.  10  1.  1 

[=PE  1.  174])  et  fut  récompensé  de  [quelques-uns  de]  ses  serfs^.  Comme 

nous  avons  ici  deux  membres  de  phrase,  construits  tout  à  fait  parallèlement, 

le  suffixe  '^— ,  ef,  f,  au  lieu  d'être  répété  ai)rès  'i]^^,  she\m^^!iOU,  et 

après  •^K  Jj^  tep-OU,  n'est  mentionné  qu'une  seule  fois  à  la  Tin  de  loult? 
la  phrase  (voir  pour  de  pai'eilies  omissions  du  pronom  s.  v.  ̂<|^  jv.  jk  M  ' 
zam). 

B.  De  la  3""  personne  du  féminin  et  du  singulier,  dans  une  proposition  circon- 

stancielle construite  sur  le  modèle  :  subslaiitif  (sujet)  +  vi  j^  (participe  à  flexions), 

p.  1  1.2  [-=  PE  I.  /i-5  I  :  :;£'2-^t  ~,  lultet  erdou-l[à\  lier  la  -'rattache 
(du  navire)  ayant  été  mise  à  terre'-,  -lorsque  rallache(du  navire)  eut  été  mise 
à  terre  «. 
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rO  TJk^  -A  ha,  verbe  neulie  :  cr descendrez  ,  tftoinberîi,  ensuite  :  ̂ descendre  dans  un  na- 

navire^i ,  tf s'embarquer n ,  ffse  dirigera,  wse  rendrez.  Le  verbe  apparaît  dans  ia 
forme  du  participe  à  flexions  : 

A.  De  ia  i'''  personne  du  masculin  et  du  sinffulier  :  p.  21.  3  [=  PR  1.  aa  à  aS]  : 

  ^^--:^^:é^^^T^   f^k^T:)i--1\^ 
::— r,   hkefev  ern-â-à  zes-à,  shem-kouà   ,  ha-kouà  er  onaz-ouar 

ff   ce  qui  m'est  arrivé  personnellement  à  moi,  qui  suis  allé   et  qui 

suis  descendus  à  la  men^;  p.  4  1.  11  [=  PE  1.  89]  :  .^^^  ■  _^  ̂  3V  ̂   "^ 

^  '^<=-  J  ̂  ̂-^i  nonk[a)  jwu  ba-houà  er  bà  trmoi  je  suis  celui  qui  des- 

cendis dans  (=  m'embarquai  pour)  la  mine^^ ,  litt.  :  rr[moi]qui  descendis  dans 

la  direction  de  la  mine  —  c'est  moiii  (^^  ■  ̂,  noul[à)  pou,  c'est-à-dire 

ffc'est  moi,  le  ci-présent^  ;  p.  9  1.  7  [=  PE  1.  1 69  ]  :  f  ̂f^^  -'^  "^  ̂   j^ 

<=-^  ■"^,  «/irt-tt[-à]  ha-koua  er  merît  ffalors  je  descendis  au  rivage^.  (Pour 

l'omission  du  sulTixe  de  la  i"^'  personne  ̂ ,  A,  après  |^,  àlj('t-v ,  voir  ce 
dernier  mot.) 

B.  De  la  3"' personne  du  masculin  et  du  singulier,  dans  une  proposition  circon- 

stancielle construite  sur  le  modèle  :  substantif  [sujet)  +  vi  J^  (participe  à  flexions), 

p.  6  1. 12  [=  PE  1.  1  99]  :  P  J  ̂  *  ®  f^^  5^  "^  '  *^^^'  ̂ '^^^  """'^  étoile  étant 

tombéeii,  cflorsqu'une  étoile   tomba  (descendit)^.   (Voir  myra  s.  f.  H  J  j^  *  © , seba.) 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  ae  T.,  zei  M.,  zhhi  B.,  radere,  incidere  in..., 
delinquere. 

H]  jk  m  haou(-ou),  subst.  masc.  pluriel  :  frles  environs^ ,  tfle  voisinager> 

(autant  dans  le  sens  direct  du  mot,  par  rapport  au  lieu,  qu'au  sens  figuré,  par 

rapport  au  temps).  Ce  mot,  avec  la  préposition  V,  ̂Wi  rdansn  ,  forme  l'expres- 

sion ^f^^  V  TT^.  f^tn  haoii[-ou\  ff auprès  de   -^ ,  fà  côté  de   ^  (et 

aussi  :  fà  l'époque  de   ^ ,   ffvers  le  temps  de   •');  p.  9  1.  8  [=  PE 

'•  *7*^]  •  ̂'^iv^mïT'"^  "  '  ̂ '"  liaoii{-ou)  depet  ten  rauprès  de  ce 

Vo  ,Ohar0U,  subst.  masc.  :  rrjom^^,  p.  2  L  12  [=  PE  1.  4i]  :  ̂ ^^  ̂   o 

III,  àr-n-à  harou  3  «je  fis  trois  joursi^ ,  c'est-à-dire  (fje  passai  trois  jours-n  ; 



p.  5  1.9  [=  PE  1.  io8]  :  t©  o  ©s^^  herharou-àS  tf  pondant  mes  trois  jours« 
(dans  le  sens  de:  Tpendantces  trois  jours  7>).  Ici  la  répétition  du  signe  o,A«ro« 

(fjour'i  (à  comparer  :  pyr.  de  Pepi  I,  1.  899  =  Merenrâ,  p.  669-570  =PepilI, 

p.  1 17G-1177,  pyr.  de  Pepi  I,  1.  988  et  Pepi  11,  1.  626  —  ̂ ^  q®q,  /i«raM 

(fies  joursT')  remplace  l'écriture  plus  usitée  ,  ® ,,  /tflrOM  khcmetf  Iro'is  jours^  ,  qui 
se  rencontre  par  exemple  dans  la  grande  inscription  de  Rclàmârâ  (éd.  Newberry), 

1.  18-19,  d^ûs  l'inscription  de  PiànlM,  1.  82,  et  dans  l'inscription  publiée  par 
M.  Lange,  dans  la  Zeitschrift  Jiir  âgyptische  Sprache,  1896  (t. XXXIV),  p.  27.  Tout 

aussi  bien  que^®!  pourrait  être  pris  à  la  rigueur  pour  le  pluriel'"  et  être  lu  non 

pas  harou  Meme^  -r trois  joursn,  mais  simplement  harou(-oii\  tf  les  joursn,  le  grou- 

pe ♦©  ©  0\^  pourrait  signifier  her  liarou[-ou)-à  ttpendant  mes  journées^), 

et  non  pas  her  harou-â  khemet  ■'pendant  mes  trois  joursn  =  ̂ pendant  ces  trois 

jours  (à  comparer  ̂ ^y  désignant  le  mot  ̂   zebâ  tfdoigt^  au  pluriel,  dans  le 

texte  de  notre  conte,  voir  p.  10  1.9  [=  PE  1.  168]).  Mais  tout  doute  disparaît 

si  nous  comparons  l'expression  ♦  o  ©  o  '^,  à  la  phrase  '**"'^  '^  \  g  |  |  | , 

àr-n-à  harou  3,  de  la  p.  2  1.  12  [=  PE  1.  ii],  car  nous  devons  nous  rappeler 

que  dans  le  récit  que  le  naufragé  fait  au  serpent  de  son  naufrage,  il  répète 

presque  mot  pour  mot  la  description  qu'il  en  avait  faite  dans  l'introduction  du 

conte,  où  il  expose  ses  infortunes  à  son  chef,  (^e  n'est  que  vers  la  fin  que  son 
second  récit  deviejit  plus  serré  et  oflVe  quelques  abréviations  comparativement 

au  premier.  Ainsi,  au  lieu  de  mentionner  les  trois  jours  qu'il  passe  seul  sur 

l'île  sans  autre  compagnon  que  son  cœur  (p.  2  1. 12  [=  PE  1.  4i]),  il  s'exprime 

p.  5  1.9  [=  PE  1.  107-108]  d'une  manière  très  brève  lors(pi'il  dit:  fil  ne  resta 

pas  un  seul  [de  mes  compagnons]  pendant  mes  trois  joursi ,  c'est-à-dire  pendant 

les  trois  jours,  qui  se  passèrent  entre  le  naufrage  et  l'apparition  du  serpent.  Le 

suffixe  pronominal  ̂ ^,  à,  qui  se  trouve  ici  dans  l'expression  ̂ 000  '^,  her 

harou-à  3 ,  semble  de  tout  point  correspondre  au  suffixe  pronominal  de  la  8"" 

personne  du  singulier  dans  l'expression  arabe  :  (jvjLjJ!  j,  »^l^  45*àijb  yK»  fret 

il  passait  toute  la  journée  dans  les  jardinsu  (Kazimirsky,  Conte  d'Enis-el-DjcUs, 
p.  20-21).  La  traduction  littérale  de  la  phrase  arabe  est  :  «il  passait  sa  journée 

dans  les  jardinsi^.  Nous  pouvons  donc  traduire  ̂   0  o  o  ̂ ,  her  harou-à  3, 

non  pas  à  la  lettre  :  -^ pendant  mes  trois  joursn  ,  mais  bien  par  :  •'pendant  loule 

'•'   Cf.  BuDGE,  Egyptian  laiijjuage  (=  Boo/.s  on  Egijpl  and  Chaldaea,  I.  III),  p.  )3!i-i33  .  V 

®    ■**^T    ®   Vf^,  hat-oul-ou)  dsliou  lier  harou-à  rdes  jours  nombreu.x  en  plus  de  mes  ioursn, I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  iC  K      /  ■  j  r  J 
elc. 



la  durée  des  trois  j ours  11 ,  en  sous-enlendant  :  rjiendant  les([uels7i ,  ou  bien  : 

tfje  restais  seuifl,  ou  bien  :  cfje  n'avais  pas  d'autre  compagnon  que  moncœurri, 

bref,  pendant  lesquels  le  "je^i ,  du  narrateur  jouait  un  ccriain  rôle'*'.  (A  com- 

parer le  passaifo  de  l'inscription  du  sarcophage  de  Ihircmkhcb  (du  Caire),  qui 

contient  l'expression  ̂   |||^,  em  renpelou-à  cependant  nies  années^i ,  se. 

t'pendant  les  années  de  ma  vie-^,  remplaçant  l'expression  plus  courte  V{i' 

em  l'enpet-oii  cependant  des  annéesn,du  sarcophage  de  Pfl>îe/t6HMS!s  (de  Vienne; 

cf.  Bergmann,  Der  Sarhophag  des  Panehemisis ,  p.  97,  inscr.  1.  11). 

D'autres  explications  de  ce  passage,  par  exemple  celle  proposée  par  Erman,  qui 

veut  lire  :  ̂   =  ̂ ®__,  khou,  au  lieu  de  000,  et  celle  de  Sethe  (et  jusqu'à  un 

un  certain  point  celle  de  Gardiner),  (|ui  propose  la  lecture  ̂ "^"^i  1>C1'  sep 

(ou  d'après  Gardiner  WiOwVrt  au  lieu  de  ̂ 000'^,  ne  sont  pas  tenailles, 

comme  l'avouent  du  reste  eux-mêmes,  Erman  et  Sethe. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  20oy  T.B.,  2xoy  B.  n ,  ezoo^*  M.  m  dies. 

8  ̂Hl  he,  hi  (ou  même  hou?),  verbe  transitif  :  "baltie-,  fffrapperfl.  Dans  la 

phrase  :  |  yf  ̂  """''' |  ̂  j  "^"^ •>  Ijiinenât,  dans  laquelle  ce  verbe  se  rencontre 

dans  notre  conte,  p.  1  1.  2  |=  PE  1.  A],  il  semble  être  employé  avec  un  sens 

passif,  comme  l'est  le  verbe  S,  erdou-l\a\,  dans  la  phrase  suivante  ̂ «^  S 

^~,  hàtel  erdou-t[<i^  lier  ta  tf lorsque  l'attache  de  proue  (du  navire)  eut  été 

mise  à  terrer»  [voir  suprn  s.  i\  ̂    j,  erdou,  G°,  B).  Je  crois  donc  que  |  Ml  *^ 

]J5J[)jJ  I  —  ■]  "^-^i  hi  menât,  doit  êlre  traduit  par  ':  crie  pieu  a  été  (ou  :  ffful^  )  battue 

c'est-à-dire  ffonfoncé  dans  la  terrcTi  (voir  supra  s.  v.  ■"■  I .— J  v^—- ,  menât). 

Pour  le  sens  (renfoncer  un  pieu  d'allache'i,  et  do  là  :  crs'arrêtern ,  de  l'expression 

I  "^  ̂  ""'''''  \  ̂  \^^  ̂  l'^  menât,  et  variantes,  ainsi  que  pour  les  passages,  où  elle 
se  rencontre  ailleurs,  à  comparer  :  Breasted,  Ancient Records ,  t.I,S  AaS  (p.  200) 

<''  Le  suffixe  possessif  en  égyptien  paraît  quelquefois  jouer   un  rôle  de  beaucoup   moins  resireint 

que  notre  pronom  possessif.  Ainsi  la  phrase  suivante  ;    I  V    Q     I       *  '  V  "^-=-  >f-  I  / — ' 

TJs  ,~~~^  ■Tir  \k*  ̂   '  M— A  \^_  ,  àoii  rehii  set  lep  la  ein  ànli  seoiiarà  Nehahir  mou-f  (JtnuiEn, 

Le  livre  de  ce  qu'il  y  n  dans  l'Hadh  ,  septième  heure,  p.  102),  rcelui  qui  connaîtra  ceci  sur  terre 

sera  tel  que  Nehahir  ne  boira  pas  son  eauii,  c'est-à-dire  que  Nehahir  ne  privera  pas  l'homme  qui 

va  connaître  certaine  formule  de  l'eau  que  celui-ci  voudra  boire  n'importe  où,  lorsqu'il  aura  soif, 

de  l'eau,  enfin,  à  laquelle  il  aura  droit,  et  non  pas  certainement  de  l'eau  qui  lui  aurait  spécia- 

lement appartenu ,  que  i'homme  aurait  par  exemple  en  sa  possession  avec  lui. 
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(en  1906);  Erjian,  Zeitsrhnft  fiir  àgyptische  Sprache,  1906    (t.  XLIII),   p.  5 ,  et 

Maspero,  Recueil  de  travaux,  t.  XXIX  (1907),  p.  107. 

Le  mot  s'est  conservé   en  copte    dans  zi    T.  M.  B.  terere,  triturare,   zioye    T.. 
2 1  o Y I  M. ,  percutere. 

\\r  TJk     m  haou(-ou),  substantit"  mascnlin  collectif  signifiant  :  j°  (f abondance , 

(fi'ichesse- ,  -excrdenl-i,  ffsurplusu  ,  r extra 'i  (pour  ce  dernier  sens,  à  comparer 

Griffith,  Zeitschrift  fur  agyptische  Sprachc,  iSgS,  (.  XXIX,  p.  11 3),  et  a°  t-ie 

superIluTi ,  tfrinutilen ,  et  peut-être,  comme  le  croit  M.  Erman  [Zeilsrlirift  fiir 

àgi/ptische  Sprache,  1906,  t.  XLIII,  p.  (i)  :  tf exagéra tion i' ,  tfexcès'^. 

Le  sens  exact  de  l'expression  :  ̂"^  f  ̂  "îfc-  Wili  HT  ̂  ̂  77^'  '*'"'/''('')  s/iOU 
[eîrt]  haouiçou),  p.  1  1.  7  [=  PE  1.  1  3  ],  dépend  donc  du  clioix  (pie  nous  voulons 

faire  parmi  les  diverses  valeurs  du  mot  "MT  j^  \  ,"^1  haoui-oxà.  Si  c'est  dans 
la  première  série  que  nous  faisons  notre  choix  nous  aurons  comme  traduction  : 

rje  suis  un  sans-ressources" ,  f  je  suis  un  pauvren ,  xje  suis  celui  qui  a  peu  de 

richesseï^.  Si,  avec  M.  Erman,  nous  préférons  la  valeur:  tf  exagération  71 ,  nous 

devons  traduire  :  "je  suis  celui  qui  est  sans  exagérations,  celui  qui  n'exagère  pas^. 

Comme  on  le  voit ,  les  mots  f  ̂  '^-  [^]  "$"  ̂   ̂  rTi'  *''""  ̂ "''  h(iou[-ou), 

prêtent  à  double  sens,  et  c'est  ce  double  sens  que  les  Egyptiens  eux-mêmes 

tâchaient  le  plus  souvent  d'esquiver  en  ajoutant  au  mot  "^  V  \  j^  une 
expression  quelconque,  qui  devait  en  préciser  le  sens.  Ainsi  nous  trouvons  le  mot 

"^  ̂,  haou,  qui  n'est  qu'une  variante  graphique  de  "^^  ̂   j^,  haou{^olij, 

déterminé  par  l'expression  ̂ S^î,  lier  khet-ou  «par  rapport  à  des  choses,  à  des 

biens^,et  signifiant,  par  suite  r abondance  des  biens'^,  trricliesse''.  (Cf.  Xewberrv, 

Proceedings  of  the  Socicti/  of  Biblical  Arclueohgij ,  t.  XXI,  p.  307.)  Ailleurs  nous 

rencontrons  l'expression  f'^'^rTlTI"^^^"!''  hou[-ou)  hermedououl 

-a])ondance  par  rapport  au  langage-",  c'est-à-dire  rrabondance  de  paroles^, 

"locpiacité'i  (PiEiiL,  Iiismplkms  liiéroghjphiques ,  S"'"  série,  pi.  XXI,  col.  1,  et 

texte  p.  i(J  ==  stèle  de  Leyde  delà  XII"  dynastie).  Or,  dans  notre  manuscrit,  la 

nature  de  "^'^^^rTi'  haou^-oiî),  n'est  pas  précisée,  et  c'est  justement  à 

cette  absence  de  précision  et  au  double  sens  qui  s'en  suit,  (pie  voulait,  ce  me 

semble,  en  venir  l'auteur  de  notre  récit  en  employant  cette  expression.  Dans 

la  supplique  qu'il  adresse  à  son  chef,  le  héros  du  conte  commence  par  se  don- 
ner une  épithètc  qui,  dans  un  autre  contexte,  par  exemple  dans  la  grande 

inscription  de  Siout  (éd.  Grillitli,  pi.  IV,  I.  22a;  cf.  Er.«an,  Zeitschrift  fiir  iigijp- 

tlsche  Sprache,  190G,  t.  XLIII,  p.  6),  ne  prête  pas  au  doute:  son  chef,  en  lisant 

sans  parti  pris  la  missive  de  son  subordonné,  doit  comprendre  (pie  celui-ci  esl 



un  homme  probe,  n'aimant  pas  l'exagération  (ou  l'inutile?),  mais  avec  un  peu 
de  bonne  volonté  ce  chef  peut  aussi  très  bien  lire  entre  les  lignes  :  alors  il  verra 

([ue  son  protégé  se  dit  un  homme  pauvre,  privé  de  ressources.  C'est  sur  ce 

dernier  point  que  compte  sans  doute  notre  Egyptien.  L'aveu  de  sa  pauvreté,  qu'il 

tâche  de  masquer  au  commencement,  il  l'expose  plus  clairement  vers  la  fin  du 

manuscrit,  car  là  il  implore  directement  l'aide  de  son  supérieur  (p.  10  1.  5-6 

[=  PE  l.  181-182])  et,  en  commentant  les  paroles  du  roi  (p.  10  1.  6-8  [=  PE 

l.  i83-i86]),  il  fait  bien  comprendre  que  ni  les  remerciements  tout  platoni- 

ques du  pharaon  (p.  10  1.  2-3  [=  PE  1.  176]),  ni  le  grade  sans  doute  tout 

honorifique  qu'il  a  reçu  à  son  retour  (p.  10  1.  3-4  [=  PE  l.  177]),  ni  enfin  les 
(juelques  malheureux  serfs  dont  il  fut  récompensé  (p.  10  1.  4  [=  PE  l.  178- 

170])  ne  l'empêchent  pas  d'aspirer  à  d'autres  marques  de  bienveillance  de  la 

part  de  son  souverain  (voir  s.  v.  ïf--^,  an,  4°,  et  s.  v.  V,  cm,  10°).  Il  vou- 

drait très  probablement  être  récompensé  par  ces  "w"^  \  ̂ ,  haouy-otVj,  ces 
«ressources  11,  ces  (frichesses« ,  dont  en  termes  voilés  il  se  dit  privé  au  moment 

où  il  se  décide  à  déranger  son  chef. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  joyo,  n,  i"  exceâens ,  excedentia,  abundantia; 

2°  snperfuum ,  supcrvacuum,  et  dans  zcdb  fiaoYo,  rcs  supervacanea ,  mutilis. 

-^*^fthâ  ou  hâ-à,OU,  peut-être,  ha,  he(?),  subst.  masc  :  ffchefn,  ou  :  ffmon 

chefii ,  si  dans  "^  on  veut  voir  non  un  déterminatif,  mais  bien  le  suffixe  de  la 

1"  personne  du  singulier  et  du  masculin  :  a,  p.  1  1.  1  [=  PE  l.  a]  et  p.  1  1.  6 

[=  PE  l.  12  ].  Dans  les  deux  cas  le  mot  ;^'^,  Ijà,  ha  (ou  hâ-à,  ha-à,  he-à) 
se  trouve  au  vocatif. 

— ^hât,  OU,  peut-être,  hat,  het(?),  subst.  fém.  :  ffpartie  antérieure  d'un  objet^^, 
tfavant" ,  tfdevantu  ,  (f commencements  ,  p.  10  L  8  [=  PE  l.  186]. 

Le  mot  s'est  consei'vé  en  copte  dans  2h  T.  M.  t  ̂ Jacics,  conspectus,  mitmm , prinnphm. 

— ^  (^  hâtet,  OU,  peut-être,  ha  tel,  hetet(?),  subst.  fém.  :  rattacbe,  amarre,  corde 

d'avant  d'un  navires  (comp.  l'article  de  M.  Maspero  dans  \o  Recueil  de  Iravaiuv, 

t.  XXIX,  p.  107),  p.  1  L  2  [=  PE  l.  h]  :  ̂ «.^t~'  ^*«'^'  erdou-l[a\ 
lier  ta  tfl'amarre  de  l'avant  du  navire  étant  mise  à  terro,  tf lorsque  l'amarre 

eut  été  mise  à  terre^i  (cf.  supra  s.  v.  ̂    ^,  erdou,  6° ,  B). 

S  ihâ-OU,  subst.  masc.  au  pluriel  :  remembres^,  et,  par  extension  :  rfcorps^,  p.  3 

1.10-11  [=  PE  l.  64]. 
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8  -=— '  1^  11  I  haou-OU,  pluriel  du  subs(antir  masculin  |  ^_i  V  x»> .  hàou,  ou  |  \  '""', 

liOUà[d.  Brugsch,  Thésaurus,  i/iC8):  «navire^,  «vaisseau  de  transpoiiii ,  p.  7 

1.9  [=  PE  l:i4G]. 

0(1  '»< — I  hepet,  verbe  transitif  :  (fembrasser^i ,  p.  1  1.  3  [=  l'E  1.  0].  Le  verbe  est  à 

l'infinitif  dépendant  de  la  préposition  ̂   :   TI'0^~^1  '"^  V  "4*  '  "— -' 
  her  hepet  sennou-f  "   à  embrasser  son  procbain^i ,  "   tout 

en  embrassant  son  prochaine  (voir  infra  s.  v.  ̂  ,  lier,  G",  A). 

0  X  ̂ ,    -^ 

X   iv   J^^^"^'?6fa0U,  subst.  masc.  :   «serpentin  p.  3  1.  9  [=  PE  1.  Ci]  :  ̂   ̂  '5' | 

'^  ̂  vv\  ■  ̂ ,  kem-n-à  hefaou  pou  r^je  trouvai  que  c'était  un  serpenta;  p.  6 

1.  9  [=  PE  1.  137]  :-^Z:rr;Kk>--"n"n"n"'.ï,    kern-en-n{ou) 
hefaou  j5  tfnous  avons  atteint  le  nombre  de  76  serpents'i. 

Le  mol  s'est  conservé  en  copte  dans  zoq  T.  M.  n,  zob  T.  ri,  serpens. 

Jhimet,  subst.  fém.  :  rr femmes,  tf épouser,  p.  6  1.  15  [=  PE  1.  i3/i]. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  21M6  T.  t,  et  avec  l'article  oim6,  mulier,  tixor. 

henâ  :  1°  comme  préposition  :  travecii  ;  2°  comme  conjonction  :  ttel^. 

1°  Comme  préposition  :  p.  6  L  5  [=  PE  1.  iai-192]  :  "W  ̂ 3^  "^  ̂   ̂  J  "Zl 
PiTÎ'  ̂f^klt^-n-ek  shem-ek  henâ-sen(oiij  cfsache  que  tu  partiras  (=  tu  pourras 

l)artir)  avec  eux^  ;  P-  6  1.  8  [=  PE  1.  i  96  ]  :  ̂   v^  |  ^  ̂—  |  ̂  l 'T'  ̂   ;iiil 

^,  oun-à  àm-efhenà  sennou(çOu)~à  «j'y  suis  (se.  sur  l'ile)  avec  mes  familiers^  ; 

p.  6  1.12  [=  PE  1.  i3o-i3i]  :  ̂  \  ̂|  ̂ Z^^^l'^T^ ''«  ouàhenâam-iii 
tfje  n'étais  pas  (ou  :  ffje  ne  suis  pasn)  avec  ceux  <|ui  peuvent  (ou  :  «ce  qui  pout'^) 

prendre  feu  15. 

2°  Comme  conjonction  :  p.  3  1.  3  [=  PE  1.  /19]  :  "*^^  !^  1  ?i  !  ̂  |^»-~-»  -^-^ 
i*i,  haou-OU  àm  henâ  neqoul(jOU^  ''['l  y  avait]  là  des  coings  et  des  fruits 

'neqout.;  p.  3  L  4  [  =  PE  l  5o-5i]  :  <=>  ̂ ^  >  i^  !  |^  |  r:  V  i  >  VI' remouiçOil)  àm  henâ  apedott(-ou)  tf[il  y  avait]  là  des  poissons  et  des  oiseaux-; 

p.  6  1. 10  [=  PE  L  1 2S ]  :  ffi p  ;^  ̂J ̂ ^  I  ̂  I  7^  ̂  ■^i ;^,  mesoH{-ou)-à 
henâ  sennou(-ou]-à  «mes  enfants  et  mes  familiersîi. 

♦  iher,  subst.  masc.  :  «visager),  «faceii ,  p.  2  1.  1  [=  PE  1.  19]  (voir  infra  s.  v.  5(^^^ 

*]T,  2«»0;  P-  3  1.  9  [=  PE  1.  60-Ci]  :  3^1T'Î'T^'  k(f-n-à  hcr-à  tfje  dé- 
couvris mon  visages  ;  p.  6  1.  1  [=  PE  I.  1 1  y  J  :  'Jk  \  *  ̂   *^  i^,  em  alou 

her-ek  «n'attriste  pas  ton  visage''. 
Bibl.  (l'élude ,  t.  n.  19 



Le  mot  ̂   I,  lier  tcvisaijc,  facei ,  eiUro  dans  la  conipo&ilioii  de  la  [(i(''[iosilion  ̂ ^  ̂  i, 

kheÛ-hei'  «en  présence  do   -^ ,  lilléralcment  :  ff auprès  de  la  l'ace  de   -  ; 

p.7  1.7HPE1..43-.iA]:>^^^>:i:5|,f.?^TI.Jr.#.~- 
lî  « — ,  doua-lou  neler  n-ek  em  mit  khejl-lier  qenbet{-oit^  ta  er  dcr-ef  »\u  vas 

être  remercié  dans  la  capitale  (à  Tlièljes)en  présence  de  l'assemblée  des  notables 

de  tout  le  pays  (d'Egypte)-  ;  p.  10  1.  3  [=  PE  1.  1 76]  :  f  ̂"|  *\'^CrT2r:T 
"*  J  - n , J^i  ~  -^^  ̂  ' —  i  àli(i-n  doua-n-efneter  n-à  khefl-hcr  qenbct{-ou'j  ta 

er  der-ef  tt  a\ovs  il  me  remercia  par  devant  l'assemblée  des  notables  de  ton  t  le  pays^ . 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  avec  la  chute  de  <=■,  r,  dans  20  T.  M.  z-^  B.  n, 
rnhus.  fories. 

f  I  her,  préposition  ayant  dans  noire  texte  les  valeurs  suivantes  : 

1  °  «surii ,  p.  1 1.  2  [=  PE  1.  5  ]  :  -£  ®-  ̂   T  tTi'  ̂^''^'  erdou-l[à\  her  ta  tf  l'attache 
du  naviie  étant  mise  sur  (=  à)  terren  ;  p.  1  1.  7  [=  PE  1.  1 3-i  4  ]  :  ̂  ^=  J^  .= — 1 

S  ♦  ̂   '^,  «m(j«rt)  mou  her  zaùd-ou-k  «mets  de  l'eau  sur  tes  doigts^^  ;  p.  3  1.  6 

[=  PE  1.  5/1  ]  :  ̂  ̂  ̂  ̂^^^'  ̂^^^^'  '^'^*"  àoui-à  (fie  surplus  [qui  était]  sur 
mes  brasn  (voir  supra  s.  v.  ̂ ,  oiiar);  p.  3  1.12  [=  PE  1.  fiS],  p. 41.  7  [=PE 

I.  8a],  p.  7L2  1=  PE  I.  187],  p.  8  1.  11  [=  PE  1.  i(ii]  et  p.  9  1.  5  [=  PE 

I.  166]  :  ̂^, '^i  /'^''  klxit-à  «sur  mon  ventrer' ,  «sur  le  ventre^;  p.  8  1.  6 

I  =  PE  1.  1 50  ]  :  ̂  "~^  j  '^ ,  her  khet  qa  «sur  un  arbre  élever)  ;  p.  9  1.  9  [=  PE 
^- 1 7O  ■  T  ̂  !  !  -^P  ̂^^^  merit  «sur  le  rivagen. 

2°  «vers-,    «chez-,  «auprès  de   - ,  p.  10  1.  1  [=  PE  1.  17/1]  :  |^^  -^ 

-^  \  ̂ ^  ̂   ̂,  «/((i-?î[-M]  (tq-kouà  her  àti  «alors j'entrai  chez  le  phaiaon-. 

.3°  «par  rapport  à   -,  «relativement  à   -,  p.  7  1.  6  [=  PE  1. 1  ia-i /i3 ]  : 

P]|^^^  ̂ '^ppj  f  iv^,  sezed-à  er-ef  khepret-ou  her-à  «je  raconterai 
ensuite  ce  cpii  m'est  arrivé-  (lit!.  :  «ce  cpii  est  arrivé  par  rapport  à  moi-). 

h"  «aprèsn ,  «en  plus  de   -  ,  P-  6  1.  3  [=  PE  1.  117-118]  :  j^  ,^  — ■  ̂  ̂=> 
■'^^  ""^  "^  ♦  "^  "^ ,  mak  tou  er  àrit  àbed  her  àbed  «voilà  que  tu  passeras  un 

mois  après  un  mois-,  c'est-à-dire   «un  mois  après  l'autre-;  p.  9  1.  11  [=  PE 

i-73-i7i]:X:!,r:->^T>'^TTTiiii!:n-rT/7^'- 
en-n{ou\  er  khennou  her  àbed  2  ma  zedet-n-ej  nebet  «nous  nous  approchâmes 

de  la  résidence  après  deux  mois,  conformément  à  tout  ce  qu'il  avait  dit-. 

5"  «pendant-,  «dans  le  courant  de   -  ;  p.  5  1.  9  [=  PE  1.  108]  :  ̂  ©  o  o^, 
her  harou-à  3  «pendant  mes  trois  jours-  ,  dans  le  sens  de  :  «pendant  ces  trois 

joursfl  (voir  supra  s.  v.    ̂    "V  ®>  harou). 
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L'expression  ̂ ,®,,  hcr  karou  khemet,  dans  la([U(!He  la  triple  répétition  du  si|jne 
0,  harou  tfjoum,  est  remplacée  par  le  nombre  |  ]  i  «troisn,  se  rencontre  dans 

la  grande  inscription  de  Rchhmàrà  (éd.  Newherry),  i.  18-19.  '^i  ̂    ̂    signifie 

aussi  ttpcndant  trois  joursu.  (A  comparer  encore  les  expressions  ♦  ®  '  '  '  ̂  o  "" '  ■■  ^  *  i  iiiiiiiiii^ 
her  harou  6,  her  harou  7  «pendant  six  ou  .sept  joursr, ,  Max  Muller,  E/rypio- 

logkal  Resenrches,  p.  9  3  =  Derrcc  of  adntiiiislratlve  reforms  of  K'mij  IJar-em-lieh , 1.  23.) 

6°  Avec  un  infiiiitil"  pour  désigner  une  action  simultanée  à  celle  qui,  dans  lu  pro- 
position principale,  est  exprimée  par  : 

A.  La  forme  verbale  ̂ ^"^ — ou  ̂ \^  +  siihstanlif  (stijcl),  p.  1  L  3  f-=  PK  I.  T)-!')]  : 

kennou  doua-ncter  se  neb  lier  hepet  sennou-f  ̂ chamn  s'est  réjoui  et  s'est  féli- 
cité (litt.  :  tfa  adressé  des  louanges  à  Dieun)  tout  en  embrassant  son  procbain'^ 

(cf.  supra  s.  v.  ̂    ^,  erdou,  1°). 

n.  La  forme  verbale  J  i^  ̂T,  P-  9  1.  8  [=  PE  1.  1  70  ]  :  f  ;:::;  ̂ ^  1 1  ̂  _  2) 
' — '^1^1'  (^hf'-'^^'à  her  àash  en  meshà-ou  «je  me  mis  à  crier  à  la  troupen 

(l'auxiliaire  f^,  àhd-n,  suivie  du  sujet  n'est  qu'une  forme  vrfVr~*  du 

verbe  |  j^ ,  àhà  «se  leveri ,  «se  tenir  debout^  (voir  snpra  sub  voce  ̂   "    ',  àliA-n). 

7"  Avec  un  iurinitif  dans  des  pro[)Osilions  cpii  consistent  d'un  mbslrnillf  [sujet), 

de  la  préposition  ̂ ,  her,  et  d'un  infinitif  (.si</«;rt/i/î/'+ ^-f-^J^).  Ces  propo- 

sitions, lorsqu'elles  ne  dépendent  d'aucun  vei-be  précédent  (comme  par  exemple 
1 — >,dou,^^,sedem,  ~^,vm,  etc.),  doivent  être  considérés  comme  des  pro- 

positions circonstancielles,  (pii,  en  latin,  pourraient  le  mieux  se  traduire  par 

Vablalivus  ahsohtiiix.  La  même  remarque  |)eut  du  rest(!  s'appliipicr  à  toutes  les 

propositions  consiruites  d'après  la  formule  :  suhslanlif  +  préposition  -f-  infiiitif, 

lorsque  toutefois  ces  propositions  ne  forment  pas  le  régime  d'un  verbe  (piel- 

conque.  P.3L8[=PE1.  5o-(iol  ;— ItA^.V^yx  — t  — —  ̂ . 
khel-ou  hcr  kemkem,  ta  her  menmen  «   [pendant  quej  les  arbres  tres- 

saillirent et  la  terre  remua",  «les  arbres  [étant]  à  tressaillir,  la  terre  [étant] 

à  remuer^. 

8°  Avec  un  infinitif  déterminé  d'un  sufiixe  pronominal  —  le  tout  dans  la  forme 

verbale  négative  :  ̂  +  4=  ̂  +  T  +  ̂ ^  "^ ^  P-  '^  ̂-  ̂  I  =  ''''  '•  7^  '''  7'''  I  =  •  ' 

•••  !>l  — ^ib^'ïZ^i^Tv^^^P--     """  ""'^""-'' 
n-à  an  ouA  her sedem-à  set  -   [ou  bien]  tu  me  diras  ce  (pie  je  nai  pas 

"J- 



[encore]  entendu  (mot  à  mol  :  ff[ce  que]  je  n'étais  pas  sur  le  fait  de  mon  en- 

tendre celan,  voir  supra,  sub  voce  i  \,  âou,  2°,  E,  et  ̂,  her,  7°). 

La  préposition  ▼,  lier,  s'est  conservée  en  copte  avec  perte  du  son  flnal  r,  dans  21  T. 

M.  B.,  supei-,  supra,  in,  ad,pro,  prae,  cum. 

  -f-her-ab,  subst.  maso.  :  rrle  milieu-.  Avec  la  préposition  V,  cm  nen^ ,  ̂ dans", 

il  l'orme  la  préposition  complexe  :  5|^^  ♦,  om-hcr-àh  crparmii?,  p.  5  1.  6  [  = 
PE  I.  10.]  et  p.  6  1.  13  [=  PE  1.  i3i]  .  ̂   t^fpfT^,  cm-hcr-àb  sen{ou) 
trparmi  euxn,  litt.  :  ren  leur  milieux. 

X  A  ̂v  v('  X  X  ̂v  ̂""^  ̂ ^^  '  ̂'^^^'^  transitif,  cpii  d'après  le  contexte  semble  signifier  : 

fcasserr  ou  crsaisim,  ffs'emparer  de   r.  Pour  le  moment,  ce  mot  est  un 

àVal  }sy6iisvov.  H  se  rencontre  p.  2  1.  9-10  [=  PE  I.  86-37]  ̂ ^  P-  5  1.  8 

[=  PE  1.  .05]  dans  la  phrase  =  J^n  I  H  ̂.  (var.  ||^w)'i^p  (le 
pronom  p,  s,  est  sans  doute  à  corriger  soit  en  p^^,Sî,  ou  plus  probablement  en 

4=  ̂,  sou,  V.  hifra  s.  v.  ̂ ,  khet),  an  khet  heh-n-à  SOu[l).  Peut-être  faut-il 

considérer  ||Ml  *^  (var.  v— 1)  comme  une  réduplication  de  la  racine  |  Ml  ̂   , 

ht  (voir  supra)  ffrappem ,  'cbattreii ,  et  assigner  par  consé(pient  à  1 1  M  *^  ,  hcft , 

une  valeur  renforcée  rpii  devrait  découler  d'un  de  ces  deux  verbes,  par  exemple 
celle  de  :  tffrapper  au  point  de  cassern  et  ensuite  simplement  (fcasserTt.  Un 

verbe  ressemblant  par  sa  charpente  consonantique,  mais  différant  légèrement 

par  le  déterminatif,  est  ||  ̂v^,  heh  «couper  en  morceaux^ ,  wmassacrerii ,  que 

nous  rencontrons  dans  un  texte  de  basse  époque  (cf.  Brugsch,  Dictionnaire  hiêrogl., 

t.  VI,  p.  83c)).  Il  se  pourrait  très  bien  que  if  M  ̂ 1  f^sfj',  de  notre  texte  re- 

présente la  plus  ancienne  forme  de  ce  mot,  et  dans  ce  cas  la  phrase  citée 

devrait  se  traduire  par  «un  mât  (ou  :  «une  vergue?"),  je  [me]  le  (ou  :  la)  cassai" 

(en  sous-entendant  :  rpour  m'y  accrochera).  Mais  il  est  non  moins  possible  de 

voir  dans  1 1 M  *j[  1  h^h,  le  mot  fréquent  1 1  -'^ ,  heh  tf  cherchera ,  «rechercher^ , 

(ftâcher  d'atteindre" ,  ayant  échangé  son  déterminatif  ordinaire  y^  en  Vfc  (y[ , 
pour  ajouter  au  sens  de    ff chercher  à  atteindre"    une   nuance  voulant  dire 

"   en  cassant" ,  ou  «•   en  ayant  l'intention  de  s'emparer,  de  se  saisir". 

(Pour  le  changement  dans  des  mots  de  déterminatifs  usuels  contre  d'autres, 
afin  de  marquer  une  nuance  secondaire,  voir  supra  les  remarques  sub  voce: 

l' ̂  ̂  !■*■  jT'  ouhcnii-t,  et,  spécialement  pour  le  passage  du  signe  a  en  ̂ , 

comparer  le  verbe  ̂   ̂v'j^''  hhaà  tfjeter",  tr abandonner",  qui  d'une  manière 
tout  à  fait  exceptionnelle  revêt  la  forme  de  ̂   ̂-^^ — '^^  '^^^^  ̂ ^  papyrus  de 

Berlin  n''3,  col.  58  [Erman,  Gespràch  elnes  LcbensmMen ,  p.  4o].)  La  phrase  de 
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notre  manuscrit  pourrait  donc  aussi  être  rendue  par  :  .un  indt,  je  men  emparai, 
(peut-être  avec  la  nuance  .en  le  brisant?.).  Pour  le  moment,  sans  me  laisser 
entraîner  par  des  Iiypotlu-ses  qui  ne  peuvent  et  ne  doivent  trouver  place  dans 
ce  glossaire,  je  ne  veux  pas  toutefois  omettre  de  faire  la  remarque  qu'en  arahe 
il  existe  un  verbe,  le  verbe  .x^,  qui  à  lui  seul  possède  les  deux  valeurs  assez 
différentes  par  elles-mêmes  :  rrcasser  un  morceau  de  bois.,  et  retendre  à  quel- 
(pie  chose. ,  c-est-à-dire  à  peu  près  les  mêmes  deux  valeurs  que  nous  avons reconnues  comme  possibles  pour  le  verbe  f  |  V|  (JJ,  heh,  en  dé.luisant  toutefois 
chacune  d'elles  d'une  racine  différente. 

l      îi  J^^^®'  *"'^'^-  '""^^-  '■  -commandant.,  trclief. ,   rprince.  ,  p.  8  1.  2  [=  PE 

'•  '  -^  1  ]  •  ̂  :i^  1  P^  ?  ̂  X  i  :é.  T  -^ '  nouk{a)  àM  heqa  Pounet  r mais  moi , je  suis  le  prince  de  Pounet v. 

Ia.,^*  J^  JlÈ^^kS""^".  si'tst-niasc:  -louange.,  -acciamalion., -action  de  grâce-, 

p.  1  1.  2-3  [=  PK  I.  .5]  et  p.  9  IJ  [=  PE  1.  171].  Dans  les  deux  cas  le  mol 
est  employé  à  la  suite  du  verbe  ̂ ^,  erdou  ̂ donner.,  q.  v. 

5a,w,^*1^I  ,  ,hekennou,  subst.  masc.  :  primitivement,  nom  d'un  parfum  naturel 

et  ensuite  d'une  huile  sacrée  dont  la  préparation  compliquée  se  trouve  décrite 
dans  les  inscriptions  des  temples  d'Edfou  et  de  Dendérah.  (A  comparer  l'arlicle 
de  Dùmichen  dans  la  Zcilsrhrift  fur  ag,fpiisrke  Sjirarhe.  1879,  p.  107  et  suiv.) 
Le  mot  se  rencontre  dans  notre  texte  :  p.  7  1.  4-5  [=  PE  I.  1/10]  et  p.  8  1  12 
[=PE  1.169]. 

^  |hat,  het,  lecture  admise  par  quelques  égyptologues  à  la  place  de  liât  pour  le 
mot;^,  q.v.  snpra,  p.  iliti,  s.  r.  hàt.  La  lecture  liai,  het  du  mot  ne  me 
semble  pas  encore  suffisamment  établie. 

^  ̂ "^hatet,  hetet,  lecture  admise  par  quehpies  égyptologues  à  la  place  de  hâtet 

pour  le  mot  ;;;£«.,  7.  v.  supra,  p.  ii/i,  s.v.  Iiàlel  (cf.  aussi  l'article  précédent). 

B  -^^hetep,  subst.  masc.  :  .paix.,  p.  1  L  5  [=  PE  1.  n]  :  |^;^— ,   cm  helep 
(fen  paix.,  dans  le  sens  de  :  «sans  accident.. 

Pour  la  forme  causative  du  verbe,  voir  infra  s.  v.  0  ~*J  \,  sehelpou. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  zturn,  T.  M.,  ne,  reronriliallo. 
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/^^  hez,  comme  verbe  neutre  :  tfètre  blanm ,  «être  clairn,  tfs'éclairern ,  et  comme 

nom  d'action  :  rie  fait  ou  l'action  de  devenir  clair,  de  s'éclaircim ,  p.  10  1.  7 

[=  PE  1.  i85]  :  |^^,i  h''^  fn,  expression  qui,àla  lettre,  signifie  :  «le  fait 

ijiie  la  terre  s'éclaire '^ ,  de  là  tfraiiLcT),  et,  comme  adverbe  :  «à  l'auben ,  ffau 

lever  du  soleils  (voir  siqwa  s.  v.  I'—^,  an,  particule  interrogative). 

L'expression  î©^  ̂ ,  hcz-ta,  s'est  conservée  en  copte  dans  zTooye,  aTo\-e, 
T.  n  ,  maiic. 

I  V  !jf  hezout-ou,  OU,  peut-être,  j  V  j^  ouzout-ou,  p.ii.  3[=PE1.  7] 
—  mot  douteux,  dont  le  premier  signe  semble  pintùl  être  |  ou  J  (ou  même  J  ou 

f  )  ipic  Yi  comme  je  l'avais  cru  un  moment  (voir  le  Rinicil  de  travaux,  t.  XXVIII 

(lyoti),  p.  86, et  MôLLER,  Palâographie ,  1. 1,  n'"  /1/17,  67/1,  ̂ i83,  hSlt  et  38o). 

L'expression  -="|™f^,  er-nioil)  «que  nousii,  «plus   que  nousn ,  qui  suit 

le  mot  en  cpiestion,  fait  supposer  que  celui-ci  n'est  qu'un  adjectif  employé  dans 

le  sens  d'un  substantif  (cf.  G.  Roeder,  Die  Praposition  r  in  der  Enlwickîung  der  àffi/j)- 
tischen  Siirachc,  p.  a/i,  §  30).  Si  le  premier  signe  est  véritablement  ̂ ,  et  non  pas 

1,  1  ouf,  auxquels  il  ressemble  beaucoup  dans  l'écriture  liiératique  (voir  Erman, 
Die  Marchm  des  Papijriis  Westrar,  Scbrifttafel  IV,  et  GARDI^ER,  Die  Erziililung  des 

Sitiidie,  remarque  e   f  li  la  ligne  3oi  du  Papyrus  n°  1  de  Berlin),  ce  sub- 

stantif pourrait  être  apparenté  à  |^>^,  liez  fuliminuem ,  ffrestreindre« , 

(rrendrc  moins  importante,  fravilin-i ,  ffgàterTi,  et  signifier  tfdes  gens  vilsT) ,  «des 

gens  de  peu  d'importances.  |  ̂'*' ̂ j^^  <=  ̂ ,  hrzout-ou  cr-n{ou),  dans  ce 
cas  signifierait  :  tfdes  gens  de  moindre  importance  ipie  nous",  «de  moins  bons 

que  nousii.  Si,  par  contre,  nous  transcrivions  le  signe  douteux  par  '^,  j  ou  |, 

ce  qui  est  bien  possible,  nous  aurions  à  lire  le  mot  en  question  soit  "^  V*  ,j^|, 

OUZOlil-ou,  soit  l^jj^i,  homout-ou,  ou  ̂ ^^ji^,  meroxU-ou,  mais  l'expli- 

cation étymologique,  (pii  doit  tenir  compte  de  l'expression  <=- [^,  e/*  nfoît], 

m'écbappe  dans  ce  cas,  car  je  ne  vois  pas  bien  comment  de  la  racine^  \-^--, 

ouzou  tfordonneri' ,  «donner  des  ordres^,  ou  '^V  a,  ouzou  «expédiera,  ou 
bien  des  substantifs  j,  hem,  ou  ̂,  mer,  dont  le  sens  primitif  ne  nous  est  pas 

connu,  on  créerait  un  adjectif  qui  pourrait  être  suivi  des  mots  «plus  que  neusi'. 

Il  est  à  remarquer  qu'au  papyrus  |j''cs/frtr(p.  vu,  I.  i5),  on  rencontre  un  mot 
signifiant  «serviteurn,  ou  quelipie  cbose  de  ressemblant,  que  M.  Erman  a  cru 

pouvoir  avec  doute  transcrire  par  t  V  "^^  OUZOU,  voire  même  par  j  \"^, 
Ijemou  (/./.,  [I.  hï)).  Très  |)robablement  nous  avons  là  le  singulier  du  mot  ̂  

^P  )i:^,  Oiizout-OH  (T) ,  ou  plus  probablement  de  t^Ti'^i'  h'^^'^^t.-ou  (à  com- 

parer le  singulier  |  ̂  v-j,  AeniOM,  h  côté  du  pluriel  \^  ̂^■,  hemout-ou), 
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car  le  mot  iloiilciix  du  pnpijrus  Wcslrai-  jKnit  très  bien  se  lire  non  seulement  ̂  

l^^j^,  mais  aussi  |  ̂  ̂,  et  signifier  tf(lomesli(}uei ,  non  clans  le  sens  de 

f  celui  qui  reçoit  des  ordres  ("j  ̂  — ^,  ouzou)  de  (iiielqu'umi ,  ou  de  «celui  qui 
[leut  être  envoyéii  (^  ̂  a,  oiizoïi),  mais  dans  le  sens  de  tfcelui  qui  appartient 

à  une  classe  de  gens  de  peu  d'importance  (|^V-i  ̂ oir  supra)-',  «celui  qui 
est  diminué  dans  ses  droits-. 

Le  mot  t^'$"j^i  hczoHi ,  que  nous  trouvons  comme  épilhète  du  jeune  Horus 

dans  les  Juscrqnions  hièrogJijiÂiques  de  Pielil,  a"'°  série,  pi.  L,  S,  15,  et  ib'nl., 

texte,  p.  3i  (en  parallélisme  avec  *p-*  J,  si  sebeq  «jeune  fils-n,  cf.  cokk,  T. 

pmriis,  cciguus,  pattrus),  devrait  peut-être  aussi  être  pris  en  considération  pour 

l'explication  du  mot  douteux  |  iT  ̂ ^Jiezout-OU,  de  notre  manuscrit  aussi  bien 
(jue  du  mot  peu  sûr  du  Papyrus  Wesicar.  Car  si,  comme  tout  porte  à  le  croire, 

Î^W  J7^'  h^^out,  si;;nifie  «enfantn ,  ou  «jeune  hommc',  nous  pouvons,  en 

partant  de  la  racine  j^'V-,  liez  «diminuer^,  etc.,  admettre  ipie  le  sens 
premier  du  mot  était  :  «un être  moindrcT),  «un  être  petite  ,  ensuite  «un  enfanta 

ou  bien  :  «un  jeune  homme  n'ayant  pas  encore  tous  ses  ilroits,  (restreint  dans 
ses  droits)" ,  «un  jeune  homme  non  encore  majeurn ,  enfin,  «un  jeune  homme", 

tout  court.  En  rapportant  ce  dernier  sens  sur  j^^j^^,  hezout-ou,  nous 

[(ourrions  [leut-étre  traduire  l'expression  |  ̂  ̂j^^ -=^, /iezOW/-OM  ('ril((nij, 
par  :  «des  gens  plus  jeunes  que  nousn ,  et  voir  dans  |  j^jj^i  hetou,  du 

Papyrus  Wcstcar,  la  dénomination  de  «jeune  serviteum.  Un  point  toutefois 

ne  m'est  pas  clair  dans  le  mot  |^"^  j^i  hezout,  que  je  cite  :  pourquoi  le 

signe  ijr  y  a-t-il  été  introduit  et  couinicnt  faut-il  cxjdiipier  sa  présence  dans 
le  mot? 

La  lecture  J  ̂   j^^,  asout-ou,  |iroposée  par  \\.  Ernian  (dans  la  Zeitschrij'l  fur  ïigyp- 
ihrJic Sprachc .  i()o(J,  t.  \L1II,  p.  /i),  quoique  assez  tentante,  ne  peutque  dilhci- 

iement  être  défendue.  Premièrement  le  signe  j  n'a  pas  en  hiératique  la  forme 
que  présente  dans  notre  manuscrit  le  premier  signe  du  mot  douteux  (cf.  Erman, 

Die  Mdrchcn  des  Papyrus  Weslrar,  p.  8,1.  i,  et  Môli.eu,  Paldogvapliie,  t.  1, 

n°  58o),  et  si  même  on  admettait  que  ce  signe  hiératiipie  pouvait  à  la  rigueur 

correspondre  au  signe  \,  le  sens  du  mot  ̂   jP,J^,,  signifiant  «les  matelols, 

l'équipage  d'un  navire i ,  ne  ))ermettrait  pas  de  s'arrêter  à  cette  transcription, 

car  on  se  trouverait  embarrassé  de  l'expression  <=>,  ,  ,,  cr  h(om)  «plus   

que  nousT! ,  et  on  se  verrait  obligé,  comme  l'est  du  reste  M.  Erman,  de  consi- 
dérer le  <=•  du  texte  comme  fautif. 

La  terminaison  "^  ,j^,,  <iu1  se  retrouve  dans  le  mot  :j  ^f  ,j^,  aussi  bien  que  dans 
le  mot  énigmatique  qui  nous  occupe,  ne  prouve  pas  non  plus  que  ce  dernier  doive 
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absolument  être  identique  au  mol  ̂   ̂,^, •  !•'»  mrme  terminaison  se  retrouve 

encore  dans  d'autres  mots  désignant,  comme  le  mot  douteux  de  notre  manu- 

scrit et  comme  ie  mot  :j  ̂̂ j^^,  une  classe  de  gens.  Ce  sont  par  exemple  les 

mots  :  I  V"  |j^|,  hemoul-ou  «les  arlisansT)  (Louvre  C,  i4  1.  8  =  MaxMùller, 

Recueil  de  travaux ,  t.  IX,  p.  i65),  Q  ̂  ̂   jj  î ,  g"«™'-OM  «les  tribusii  (Piehl, 

Insmpfions  Mè'oghjphiqucs ,  t.  I,  p.  ii5,  col.  5),  ̂ ^^^  J»  noutioulOU  tfles 
citadins^ ,  «les  habitants  de  la  ville  de  Thèbesn  (Wreszinsky,  Aeg.  Inschriften 

aits  (km  K.  K.  Hofmiiseum  in  Witn .  p.  87,  12  =  Bergmann,  Hierogî.  Inscliriften , 

pi.  VI,  p.  12),  ̂ f^^  V"  j^i  inàhaout  [Pap.  Rhind,  dans  Brugsch,  Diction- 
naire, t.  II,  p.  610;  cf. -^ra^-«  jiJ,  ift«/i«OHyî-Oî<,  Lepsius,  Denkmiiler,  t.  III, 

9/42  (I).  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  qu'on  puisse  admettre  un  nouveau  mot 

^^Ç  ̂'Û:^,hewut-Oîi,  ou  peut-être 'l  ̂,J^,,  OMZOî(/-OM,  ne  diiïérant  du  mot 

i  V"  ji   que  par  le  signe  initial. 

•^*\    l^  M*  khaît(-ou),  substantif  collectif  apparenté  très  probablement  à  ̂  J^ 

2,-*^  2,  khat  (au  pluriel  ̂   ̂T*'"^  M  1'  ^'f'^^l^-ou)  :  «corpsTi,  «cadavreii, 
«charogne",  «impuretés,  p.  6  1.14  |=  PE  1.  189]. 

Ce  mot,  malgré  la  désinence  du  pluriel  1  '  1,  est  dans  notre  texte  grammaticalement 

traité  comme  substantif  féminin  singulier,  car  le  mot  ̂ _^  , ,  ouât,  qui  le  déter- 

mine, est  le  féminin  singulier  de  ̂ ^,  ouâ  «unn  ,  «unseul"  (à  comparer  le  mol 

^  '  *  ,,  seshpel[-OU^ ,  p.  3  1.  3  [=  PE  I.  5o  ] ,  qui  est  aussi,  malgré  m,  un 

substantif  féminin  singulier).  Comme  l'expression  -^^  ̂   ̂  1  ""  1 T 1  ^Ij  7  '  /'^/^*'(~ 
ou)  ouùt,  de  notre  manuscrit  indique  ce  que  le  roi  serpent  trouva  après  que  les 

'î^V  ®|,  na  ein  khet  [q.  v.  s.  v.  i.  ,  na)  «les  flammes^,  «les  étincelles^' ,  ou 
«les  démons  du  feun  se  fussent  rués  contre  la  jeune  fille,  mentionnée  p.  6  1.  H 

[=  PE  1. 1 29],  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  que  '*Ti^  \\^  111'  JîhaU{^-Oii) , 

représente  le  reste  de  tout  ce  qui  avait  été  dévoré  par  les  flammes.  C'est  donc 
par  :  «un  seul  monceau  de  cadavres^ ,  soit  par  :  «un  seul  tas  de  cendres^ ,  «un 

seul  tas  de  poussières,  que  nous  devons  traduire  l'expression  '^  j^  \  \  ̂,  ,  , 

^'^,  khaîtiçOii)  ouât.  Entre  ces  deux  traductions  également  possibles,  j'incli- 

nerais plutôt  pour  la  deuxième,  car  le  mot  \  ̂  7'*,  "^^  ̂   j,  khat-OU,  étant 
dans  le  sens  de  «cadavresii,  «corpsn,  ordinairement  employé  pour  désigner 

des  cadavres  entiers,  des  corps  momifiés  selon  le  rite  égyptien,  je  doute  lort 

qu'il  puisse  se  rapporter  à  des  corps  désagrégés  par  la  force  du  feu ,  surtout  dans 

un  conte,  où  un  feu  n'est  jamais  un  feu  ordinaire,  qui  en  réalité  laisse  très 



_.^>(   153  ).«— 

souvent  un  corps  carbonisé  sans  le  réduire  totalement  et  sans  en  effacor  tout  à 

fait  l'aspect  primitif.  Dans  les  contes  arabes,  nous  rencontrons,  pour  désigner  le 

résultat  de  la  combustion  de  plusieurs  corps  bumains,  l'expression  :  Icôm  loitrâb, 
qui,  bien  que  signifiant  littéralement  run  tas  de  poussièrci ,  peut  être  traduite, 

comme  le  fait  M.  Spitta,  par  :  tfun  tas  de  cendres-^  (G.  Spitta-Bey,  Contes  arabes 

modernes,  p.  Go).  C'est  préciséuient  le  hôm  tourâb  (jue  selon  moi  signifie  sans 

aucun  doute  l'expression  '^3lv|^-,*,^7-  /''/'"'X'^")  ouàt,  de  notre  ma- nuscrit. 

O  1    jK,  Ai''~~*'l    fV  Al  ̂  ̂̂"^'^  '  ̂""^^'^  transitif  :  tf  baisser,  laisser  pendrc",  et 
avec   un  sens    passif:    rrètre  baissé^;  comme  verbe  neutre  :  Tballotteri^ ,  p.  4 

i.io[^PEi.8oà88^f:::>=^j.2i'i^c:p.r¥(ii):iioi 
IK^""*  ̂   J  ̂̂ I-I^'^'^'  «/i«-îi  ousheb-u-à  n-ef  set  âoui({yà  Icham 

cm-hah-ef  fralors  je  lui  répondis  cela,  mes  bras  étant  baissés  devant  lui-; 

^  J  ̂  ̂   I  *""  «   '  àhâ-n  erdou-n\a\  ouà  lier  khatt-à,  lioui-à  kham  ern- 

bah-ef  walors  je  me  mis  sur  le  ventre,  les  bras  baissés  devant  lui". 

O  J  -«- V^khebesout,  subst.  fém.  :  «barbe^i,  p.  3  1.  10  [=  PE  1.  63]. 
I^a  valeur  «queues,  proposée  par  M.  K.  Setbe  pour  ce  mot  de  notre  texte  (voir 

Zeitschrift  fiir  dgyptische  Sprache,  t.  XLIV,  1907,  p.  83),  ne  peut  pas  être 

juste.  Premièrenieut,  pour  un  corps  de  serpent,  sur  lequel  aucun  signe  exté- 

lieur  ne  fait  reconnaître  le  commencement  de  la  queue,  l'expression  «sa  queue 

—  elle  était  plus  grande  que  deux  coudéesw  (*  J^^V^* — ^P^^  .=>_»''' 

kliebesout-ef,  ouar-es  er  meli  2)  ne  donne  aucun  sens  raisonnable.  Ensuite, 

an  lieu  de  comparer  9  J  -»-  ̂   ̂,  khebesout,  comme  le  fait  M.  Sethe,  avec  le 

mol  ©  \~~~  \^,  kliebeset  (ou  klieb-sct?)  des  textes  des  Pyramides  [Oiinàs, 
(iai,  et  aussi  Tetà.  166,  et  textes  parallèles),  nous  pouvons  avec  non  moins 

de  vraisemblance  rapproclier  ©  J  —  ̂   ̂,  kliebesout,  des  mots  ̂   J,  khabeset, 

et  \  ̂Pji  khabes\-cl\,  employés  dans  les  textes  de  basse  époque  (Brugsch, 
Dictionnaire,  I.  III,  )o32)  et  dont  le  sens  «barbes  est  mis  hors  de  doute  par 

le  déterminatif  |,  représentant  une  barbe  postiche.  Enfin  le  même  mot,  écrit 

absolument  de  la  même  manière  qu'il  l'est  dans  notre  manuscrit,  se  rencontre 
dans  un  texte  religieux  dont  nous  avons  deux  copies  sur  des  cercueils  du 

Moyen  Empire,  et  là  il  est  employé  par  rapport  au  dieu  solaire  et  signifie  sans 

aucun  doute  .barbe-  :^lîloJ  — >^->T^j7?H-îi>— P 
Bibl.  d'étude.  I.  II.  20 



J  ̂  -  ]  ̂,  rt  kliebesout  toit  eut  Rd-Toum,  li-t\rnf\  liarou  pou  en  sebàl  tfo  celle 

]>ar]je  de  Râ-Toum,  qui  fut  enlevée  (arrachée?)  en  ce  jour  de  la  lévolle.'n 

(Lacau,  Textes  religieux,  §  Lil,  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  XXXI,  p.  lo).  Le 

mot  ©  J~^^i  khebeset,  ou  khebset  ffqueueii  (cf.  Lacau,  Sarcophages  antérieurs 
nu  Nouvel  Empire,  t.  II,  p.  i  06,  dans  le  Catalogue  général  du  Musée  du  Caire)  des 

textes  des  Pyramides  ne  doit  donc  pas  être  confondu  avec  le  mot  ©  J  -—  \  C  , 

kliebesout,  de  notre  manuscrit,  d'autant  plus  que  les  deux  mots  diffèrent  sen- 
siblement dans  leur  orthographe. 

Les  représentations  de  serpents  à  barbe,  bien  que  peu  fréquentes,  se  rencoutreni 

toutefois  par-ci  par-là  sur  les  monuments  égyptiens.  Ainsi,  sur  le  sarcophage 

de  Séti  1"  (BoNOMi  et  Sharpe,  The  alabaster  sarcophagus  of  Oimeveptah  I,  pi.  1, 

1 9 ,  A),  le  serpent  I  I  -^  ̂ !^,  Ab-neb-ta,  est  barbu.  Le  serpent  Apopis  est  re- 

présenté avec  une  barbe  sur  le  cercueil  n°  (Joag  du  Musée  du  Caire (Chassinat, 

La  seconde  trouvaille  de  Deir-el-Bahari,  pi.  XIV,  B),  etc.,  etc.  Quant  à  la  barbe 

dont  le  serpent  de  l'île  enchantée  était  muni,  elle  rappelle  singulièrement  la 

barbe  qui,  selon  beaucoup  d'écrivains  anciens,  était  un  des  signes  caractéris- 

tiques du  monstre  ophidien  appelé  par  les  Grecs  Spâncov  (voir  Bochart,  Hiero- 

zoicon,  t.  m,  p.  435).  Du  reste,  ce  détail  n'est  pas  le  seul  qui  rapproche  le  serpent 

de  notre  conte  du  dragon  classique  :  il  y  a  encore  ressemblance  dans  les  dimen- 

sions de  ces  deux  êtres  fantastiques  d'après  ce  que  nous  en  savons  par  notre 

papyrus  et  par  quelques  auteurs  classiques  (à  comparer  infra,  aux  Noms  dénom- 

bres, s.  i'.  n  n  n ,  7nâb  «trente^). 

^    kheper,  verbe  neutre  :  ffdevenim,  tfse  transformer  (en   )n ,   ffse  produire^!, 

tfse  passera.  Le  mot  apparaît  dans  notre  texte  : 

1  "   Dans  la  forme  verbale  yi  ̂   : 

A.  Comme  verbe  impersonnel  (à  comparer  Sethe,  Das  àgijpt.  Verbum,ll,$  i5o/.: 

et  i83;  Erman,  Aegtjptische  Grammatik,   3""  édition,  S  aSS),  p.  8  1.  4  [=  PE 

Li53-t54]:j^^p*.>T-->-inZ.-;;:^k-r;ji' 
kheper  .-  as  àoud-ek  tou  er  est  ten,  an  sep  ma-k  àa  pen  «il  arrivera  (jue, 

lorsque  tu  auras  quitté  cette  place,  tu  ne  [re]verras  plus  cette  i\e-n. 

B.  Comme  participe  futur  déterminant  un  substantif  masculin  au  singulier,  p.  8 

L5[=PEi.  .53-i54]:-^;;:^T^^-iLÂ^X:*>MS'™ 
sep  ma-k  àa  pen  kheper  em  nouî  «jamais  tu  ne  reverras  plus  cette  île,  qui 
se  transformera  en  flotsi5. 



— «.(  155  ).«^— 

Si  J^,  kheper,  dans  les  textes,  nous  apparaît  beaucoup  plus  souvent  comme  par- .cipe  passe  que  comme  participe  présent  ou  m-^-me  futur,  ̂   sens  que  daprès 
!.■  œutexte  il  doit  avoir  dans  notre  phrase,  -  il  ne  faut  pas  oublier  que  très l'robable.„ent,  .1  a  existé  dans  lancien  égyptien  la  „.è„,e  tendance  que  nous 
remarquons  en  arabe  moderne  à  considérer  com.ue  un  acte  déjà  achevé  celui 
qu.  ne  l'est  pas  encore  (voir  Sp.tta-Bkv,  Grauunatik  des  arabische^r  V^,Uàrdla- 
h-hs,  p.  336  et  337  =  §  ,6i  d).  Du  reste,  comme  la  forme  verbale  A  w peut,  selon  le  cas,  exprimer  un  verbe  personnel  au  passé,  au  présent  et  an  A^tur 
rien  n'empêche  que  le  participe  ̂ ^  ait  aussi  ces  trois  valeurs. 

C.  Comme  participe  passé  du  masculin,  employé  d'une  manière  absolue  avec  le 
sens  dune  expression  relative,  p.  2  1.  2  [=  PE  1.  ai-aa]  :  0"^  vA '^'-^n  I 
—  !  «  A^— ';]^]n;)^,  sezed-à  er-ef  n-ek  màtet-àri  khepeT^â-à 
zes-a  .je  vais  donc  te  communiquer  le  compte  rendu  de  ce  qui  m'est  arrivé  à 
mo.-méme.  (lill.  :  .ce  qui  est  arrivé  avi-c  moi-méme«j. 

a°  Dans  la  forme  j\  ̂ ,  comme  participe  présent  du  masculin,  employé  d'une manière    absolue    avec    le   sens   d'une   expression   relative,  p    6  1    7  r=  PE 

'■  :''^y-}^^'A^:2X\:i\'7  È,\\T.Z.^sezed-à  er-ef  n-ek matet-an  kheperou  em  àa  pen  .je  te  communiquerai  ensuite  1..  compte  rendu de  ce  qui  se  passe  dans  cette  ilc. 

H  n'est  pas  impossible  de  voir  dans  J,>,  kheperou,  de  notre  exemple  un  plu- riel de  J^  kheper  .(tout)  ce  qui  arrive.  ,  .(tout)  ce  qui  est  arrivé,  (voir  .«pa 
^.  V.  J^,  kheper,  ,«,  C)  :  dans  ce  cas,  J^^,  kheperou,  devrait  être  comparé 
a  la  forme  ̂ ^  ..,  perou,  du  verbe  ̂   .,  per  .sortir.,  qui  se  rencontre 

dans  l'expression  ̂   ̂   ̂  _  ̂ ^  ̂^^^^  ̂^^  ̂.^  ̂,^^^  ̂ ^^^^^^^^^  ̂^.^^      ̂^^^^^^  ̂^ qui  sort  de  la  bouche.,  cf.  K.  Sethe,  Zeilschrift  fiir  àgyptlsche  Spraehe,  t.  .XLIV 

(1907),  p.  ■d-i=MI.,  pi.  If,  1 5,  et  K.  Sethe,  Das  iisupl.  Yevhnn,  II,  S  8i5), 
et  qui  est  remplacée,  dans  l'expression  presque  identique  :  "^  ̂   *™,-='.^_' 
per-ou  en  ro-f  ̂ses  paroles.  (  Lepsius,  Z)«!i-ma/cr,  H,  ,30  a,  ,0'cf.  K.  Sethk. 
Das  âgypt.  Vc-hum,  II,  S  83i  ),  par  la  forme  plurielle  bien  caractérisée  ̂   ^ 

per-ou.  
=>  I  1 1  ■ 

3°  Dans  la  forui,.  veibale  J^'^qui  représ..nte  un  participe  passé  du  iéminiu. 
employé  d'un  manièi^tbsolue  avec  le  sens  d'une  expression  relative,  p.  8  1.  2 [=  Pl^  >•  i5o]  :  ̂  ̂  —,  khepret  neh  .tout  ce  qui  est  devenu-,  .tout  ce 

qui  s'est  produit.,  .tout  ce  qu'il  y  a.,  dans  la  phrase  :  ̂  *=*  ̂ -^  "1  f 'T*  ( 
,',,  kheprelneh  senterneler  «[oui  ce  qu'il  y  a  étant  (ou  ;  .es^T)  de  l'encens.. 
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Pour  la  synlaxc  de  celle  phrase,  il  faiil  remarquer  que  la  juxlaposilion  en  égyplieii 

de  deux  substanlifs  forme  souvent,  malgré  l'absence  du  verbe  tfètren  ou  du 

pronom  enclilique  démonstratil'  i^,  pou,  une  expression  dans  laquelle  un 
des  deux  substantifs  est  comparé  ou,  pour  ainsi  dire,  identifié  avec  l'autre.  Ces 

courtes  propositions  semblent  être  employées  comme  propositions  circonstan- 

cielles lorsque  c'est  le  premier  mol  qui  est  identifié  au  second,  c'est-à-dire 

lorsque  le  premier  mot  joue  le  rôle  de  sujet  et  le  deuxième  d'attribut.  En  voici 

quelques  exemples  :4=!!rrT'^21J-,VJ{.7i"^{{{:ï^'  SOVtcnîl-OU-k 

mû  hem  en  Geb,  renpet-ou-k  —  renpel-oîi  Tem  rta  royauté  est  comme  celle 

de  la  Majesté  du  dieu  Geb,  tes  années  étant  les  années  du  dieu  Teni-o  [Annales 

(lu  Service  des  Antiquités ,  t.  IX ,  ]).  83  )  ;  ̂  ̂  ̂  "x^  j  I  ̂   ̂   \  N.  N. ,  Viad-ou 
na-ou  à  zedou  N.  N.  «ce  que  dit  N.  N.  est  vrai  11  (litl.  :  resl  la  vérité^)  {Zcitschrifi 

fïtr  agyptische  Sprache,  1906,  t.  XLIII,  p.  Z12);  J  ■•  ̂   ,"T^ '^  I  ̂  ̂ 1  ̂e- 
touy-ouj-à  àsfet-oti  «les  mensonges  sont  des  abominations  pour  moin  (litl.  : 

tfsont  mes  abominations^i ,  Sharpe,  Egyplian  Insei-iplions,  2""  série,  9a,  1.  11   à 

saemàb-ek,  eset  nes-ek  hem  en  Mdat  trie  goùl  (peut-être  (fl'éloquencei  ?) 
étant  dans  ta  bouche,  la  sagesse  dans  ton  cœur,  et  le  siège  de  ta  langue 

étant  un  sanctuaire  de  la  vérités  (stèle  de  Kouhhàn,  dans  Prisse,  Monuments 

égyptiens,  pi.  XXI,  1.  18;  cf  (Iabdiner,  Adnioiiitinns ,  p.  85);  P  ̂̂   ̂   ̂  ̂  ,  ,' , 

^  ̂   /—-i  ̂   ̂   ̂   zmm:  ̂   ̂  , — V  -1»,,  ̂   ̂ ,  Sem-heh-ou  ren  en  ouà ,  (Juaz- 

oriar  ren  en  Jci  r\e  nom  de  l'un  est  Conducteur  de  multitudes,  le  nom  de 

l'autre  est  La  nierai  [Todtenbuch,  chap.  xvii,  col.  17,  d'après  l'édition  de  Navilie); 

ITloTT)^*!?*^»'^^-'  "^'^''  ̂ "^  ounnout  ten  em  sa  neter  pen  :  Dona- 

moul-ef  ttBou^moulef  est  le  dieu  en  cette  heure  [préposé]  à  la  garde  dece  dieu^i 

(Mariette,  Dendérah,  t.  IV,  p.  /.G);  U  >  l!^!"  -^"^  ̂ ^^— ^^'""-^'Î'V 
^,  ka-k  neter-ek,  un  tesh-ef  er-ek ;  ba-k,  dnkh-ef  rà  neb!  tfton  double  étant 

ton  dieu ,  qu'il  ne  s'éloigne  pas  de  toi,  et  que  ton  âme  vive  toujours  !«  (Bergmann, 

Der  Sarkopha/r  des  Panehcmisis ,  p.   i8);    *   "J-V-'"*- — ?~\T"^^T^'Ï' 

^  ̂  -i^v  mr  '■'',  àb  en  se  neter-ej  zes-ej ,  àb-à  hetepheràr-n-à,  sou  em  khat- 
â,  ounen-A  em  neter  aon-ab  neterou  erma-à,  an  kem-lou  oiinnou[-à^  er-ges 

"'  Les  signes  A.  et  ̂fc»  de  celle  inscription  ainsi  que  le  signe  Jr.  de  la  suivante  portent  le  flagel- 
lum  au  dos. 

'^'  Dans  l'original  l'animal  est  assis. 



-«.(  157  ).«- 

At}l-àshou  «comme  le  cœur  do  riiommc  est  le  dieu  [personnel]  de  celui-ci  (à 

comparer  l'expression  fjf  ik,"""^'  "^'^''  «""-/'^  fl<'  la  ifrande  inscription  du 
tombeau  de  Paheri  à  el-Qab,  1.  a  i  ,  voir  supra  s.  v.  V  ̂ — i,  em-à,  ma,  i°  et 

l'annotation  s.  r.  "],  iieler^  et  que  mon  cœur  était  content  de  ce  (pie  je  faisais, 

lorsqu'il  était  dans  mon  corps,  quand  je  serai  [moi-même]  comme  un  dieu, 
les  dieux  se  plairont  à  me  voir  et  aucun  péché  [de  ma  part]  ne  sera  trouvé  auprès 

du  «Dévorant  des  multitudes'  (=  le  Cerbère  égyptien)-^  (Bergmanx,/. /.,p.  39, 

inscription  lignes  21-22);  |~^  J_^^j|  J».  HI^^'"^  3  ̂   ̂  3^  JVa"]  J, 
zed-medou  :  an  Anen  :  àouùà-k  laoui,  ma  entek  neb  neler  rdit  par  le  dieu-cyno- 

céphale :  les  deux  terres  sont  ton  héritage,  car  tu  es  un  maître  divin'?  (Bercmann, 

/.  /.,  [).  19);  {''s^  ̂   5= '*  ,*,  :  ouàb-et  senter  rl'eucens  est  ta  purification^ , 

c'est-à-dire  «te  sert  de  puriilcationi  (Mariette,  Dmdérah,  I,  p.  9;  cf.  Junker, 
Grammatik  der  Boulera,  texte,  S  261),  etc. 

h"  Dans  la  forme  verbale  vi^^=  vrf^  |  ^^  comme  participe  à  flexions  de  la 

2""  personne  du  masculin  et  du  singulier,  p.  4  1.  2  [=  PE  I.  ■J2-73]  :  |  V  "^ 

^mST^II-^^k"^!^!— ^^^IT'  àm-k,  em  ses, 
kheper-tlà^  cm  enti  an  ma-J^ou]-/,  àon  mcdou-k  n-à  «ou  bien  dans  une 

flamme  tu  deviens  celui  qui  n'est  [l)lus]  vu  (c'est-à-dire  «lu  disparaisn),  ou 

bien  tu  me  dis-o ,  etc.  Pour  l'intercalalion  dans  ce  passage  de  l'expression  ̂  

~[~  |,  em  ses,  entre  les  parties  constituantes  de  la  forme  verbale  |  ̂  •«■»<■  jj^  ̂  , 

àou-k  kheper-t\â^,  voir  plus  haut,  sub  voce  ̂   ̂,  ùou ,  2°,  E. 

5°  Dans  la  forme  verbale  ̂ ^^^^(tl'ii  représente  le  pluriel  du  participe  du 

féminin  vJ  V^j  et  qui  est  employée  d'une  manière  absolue  avec  le  sens  d'une 

expression  relative,  p.  7  1.  6  [=  PE  1.  1  /12-1  i3]  :  P^  j^^  %  "^rTî  T  j^' 

sezed-à  cr-ef  khepret-ou  her-à  «je  raconterai  ensuite  ce  qui  m'est  arrivé-.  La 
forme  plurielle  du  mot  semble  lui  donner  une  nuance  itérative,  et  je  crois 

que  ̂ "^fl^^  khepret-ou,  devrait  se  traduire  :  «ce  qui  est  arrivé  à  plusieurs 
reprises,  en  différentes  occasions,  en  plus  d'une  foisfl  (à  comparer  supra  s.  v. 

•;^\^,ma,  5°).  La  phrase  citée  signifierait  donc  plus  exactement  :  -je  te 

raconterai  ensuite  les  dijféi-enis  événements,  les  diffè-entes  aventures,  (pii  me 
sont  arrivées-. 

6°  Dans  la  forme  verbale  vi^'^— ■>  q"'>  placée  à  la  suite  d'un  substantif,  a  une 
valeur  relative,  ou  peut-être  circonstancielle,  p.  2  1.  7  |=  PE  I.  Sa]  et  p.  5 

i.4[=PEL98]:^>,^p:7;:::)^--ji:(var.:-^jn:w):: 
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1kl  ̂ '""^T"'' — '  scr-scn[-ou)  zà  an  i-l-ef,  ncshni  an  kheper-t-ef 
fils  prédisaient  [se.  «ils  pouvaient,  ils  savaient  prédireii)  la  tempête,  avant 

qu'elle  ne  vienne  (litt.  :  trqui  n'était  pas  encore  venuen ,  (dorsqu'elle  n'était  pas 

encore  venues)  et  la  houle,  avant  qu'elle  ne  se  produisen  (à  comparer  11-'^,  ', 

^  T  iy  *^  '  ncshni,  et  ̂   },  2) ,  sev). 

7°   Dans  la  forme  verbale  <i^V  ' — ^'  '1"'  Parait  être  un  participe  passé,  p.  6  1. 12 

[=PE1.  i3o]:^^'^^2li^CI^^n='P'  P^^-''"'  na-em-khct  em- 
l'i-f  kheper-en  r-es  rrceux  qui  étaient  dans  le  l'eu  [provenant]  de  lui  (\i^, 

em-à-J,  c'est-à-dire  de  l'astre.)  (et)  (pii  (c'est-à-dire  -rie  feun)  s'était  produit,  sor- 

tirent (dans  le  sens  de  :  rse  ruèrentii)  contre  elle'-;  p.  9  1.  4  [=  PE  1.  i6C]  -. 

P^;-^  '*  ̂ "^'•1  depel  (en  kheper-cn  «ce  navii-e  qui  était  làn  (ou  :  «qui  se 

trouvait  par  hasard  là--),  cl',  l'anglais  :  tftliat  happened  to  he  (there)Ti. 

La  forme  verbale  ̂   J^  ' — ^  s'emploie  ordinairement  dans  les  textes  de  deux  manières  : 

1°  ou  bien  elle  remplace,  avec  l'omission  (du  moins  graphique)  du  suflîxe  de  la  i" 

personne  du  singulier  ̂ ,  à,  la  forme  pleine  ̂   ̂   ̂^  o"  bien,  2°,  elle  repré- 

sente la  forme  impersonnelle  d'un  verbe  (quelquefois  exprimé  aussi  par  vi  V 

+  ̂),  par  exemple  :  ̂ ,  àr-en  rcelafait^i  (dans  les  comptes),  S/ — k,  kheper- 

en  (fil  arrivai  (dans  :  ̂^J    '    "^,  kheper-en  en  hemenneb-à  «il  arriva 
pour  (à?)  la  Majesté  de  mon  maître   --).  Mais  à  part   ces  deux  emplois 

de  la  forme  vij^*""^,  qni  sont  assez  connus,  celle-ci  paraît  quelquefois  être 

employée  d'une  troisième  manière  :  elle  semble  désigner  un  participe  passé 

formé  par  l'adjonction  à  un  participe  de  la  forme  ̂ V  de  la  paiticule  ' — i, 

n,  en,  qui  dans  la  conjugaison  des  verbes  s'emploie  pour  désigner  le  passé.  Les 

exemples  de  ̂   J^i*—*  comme  participe  passé  ne  sont  pas  nombreux,  mais 

toutefois  je  puis  en  citer  quelques-uns  :  i°  Chez  Griffith,  .S/m?  mul  Dcir  IVfch, 

pi.  IX,  I.  3/i8,  nous  trouvons  l'épithète  suivante  :  m  -=>  ^  ̂i — ^PJ*  ̂   ̂j"  V 

I  ̂  J^  ra  ̂   ̂   H^  j  j^  ■^__ ,  neder  tep-ou  en  seb[a^  ncb-ef  ma  àtef  ha-n 

etn  seC-ej  ff  ciûui  ipii  confectionne  les  éléments  (m.  à  m.  :  «les  têtesri)  pour  l'en- 

seignement de  son  maître  (c'est-à-dire  c celui  qui  a  soin  de  dresser  un  code 

d'enseignements  pour  l'éducation  de  son  [jeune]  maîtres),  comme  un  père 

descendu  de  sa  placer  (c'est-à-dire  tfcomme  le  ferait  pour  son  fils  un  père  s'il 

revenait  de  l'autre  mondé  pour  l'instruirez).  Ici  le  mot  ra\k  ̂   ,  ha-n,  ne 

peut  absolument  pas  s'expliquer  autrement  que  par  un  participe  passé.  9°  Dans 

une  inscription  de  la  reine  Hntslwpsou  (voir  Legrain  et  Navili.e,  L'aile  nord 

du  pylône  d'Amihwphis  III  à  Kavnnh ,  pi.  XII),  nous  lisons  :  4°  P\* — PlZ^l 
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sotiten  zes-ef,  seàhà  (  pour  :  seàlid  souten  zes-ef)  lehhenoui  ouaroui —  en  tef-es 
Amen-Râ  em  Khenit-ouazU  shepset  —  bah  em  zdm,  ûa  otiart  ka-sen,  dem-cn 

lient,  sehez-en  taouimà  àlen  :  àn-sep  àr-t[ou]  màict  der  pat-la;  àr-es  dou- 

ànlh,  zet!  cfle  roi  iui-int'me '-'  a  élevé  à  son  père  Amon-Rà,  dans  sa  belle  de- 
meure Khonel-oufnll,  deux  grands  o])élisques  recouverts  de  hronze  doré,  dont 

la  hauteur  est  très  grande,  qui  ont  percé  le  ciel  et  éclairé  la  terre  à  l'instardu 

disque  solaire  :  jamais,  dès  le  commencement  du  monde,  n"a  été  exécutée  chose 

pareille.  Qu'elle  (la  reine  Haishepsou)  soit  dispensatrice  de  la  vie  (ou  :  ffqu'elle 
fasse  acte  de  donner  la  vie^),  éternellement i^.  Les  expressions  -^  V  — >'"  ' — », 

dem-eil,  et  P*~f\^,  sehez-en,  sont  ici  sûrement  des  formes  de  participes  se 

rapportant  au  mot  ̂   |  ̂Jekhenoui,  car  il  est  tout  à  fait  impossible  d'admettre 
dans  notre  inscription  la  suppression  graphique  du  pronom  de  la  première 

]iersonne,  qui  n'aurait  rien  à  y  faire,  ni  de  reconnaître  dans  ̂   "  ,  herit, 
ou  dans  __,  taoïii,  les  sujets  des  verbes  — ̂ ]|^  ̂-^  '",  dem,  et  0^  0,  sehez. 

3°  L'inscription  suivante,  empruntée  au  tombeau  d'Anna  (voir  K.  Sethe,  Urkundm 

des  agiiptischen  Altertums,  IV,  56,  L  9  à  10),  contient  aussi  un  bon  exemple  d'un 

''1  Dans  l'original  le  signe  V  est  traversé  par  le  signe  — ^  . 

'^'  Les  mots  i  (P^  ̂   ,  souten  zes-ef,  qui  forment  le  sujet  du  verbe  [1  S,  sedhâ,  et  qui  auraient 

dû  suivre  ce  verbe  puisque  toute  la  proposition  n'a  pas  l'air  d'être  une  proposition  circonstan- 

cielle, semblent  être  employés  ici  honoris  causa  à  la  lèle  de  l'inscription,  c'est-à-dire  absolument 
de  la  même  manière  que  le  mot  i,  souten,  est  employé  dans  les  nombreux  cas,  où  il  précède 

le  mot  dont  il  dépend  (par  exemple  X  ttl,  souten  sesh,  au  lieu  du  régulier  scsh  souten,  etc.). 

La  construction  régulière  de  la  phrase  me  parait  donc  devoir  être  :  scha  souten  zes-ef  tekhe- 

noui,  etc.  Pour  des  phrases  commençant  comme  la  notre  pari  [T^  * — >  'oulen  zes-ef,  voir 
par  exemple  Naville,  Deiy  elBahari,  t.  III,  pi.  LXXIX,  LXXIV,  LXXVIl,  LXXXXll;  MAniETTE. 

Knrnah,  pi.  XII  =  K.  StTiiE,  Urkundm  des  igypt.  Altertums,  IV.  833  (aussi  1.  8(57,  8O9),  etc. 

Les  noms  dos  particuliers,  qui  pouvaient,  à  l'occasion,  être  suivis,  commodes  noms  de  rois,  de  la  for- 

mule-^  ̂  \\,  dnUi!  ouza!  seneb!  [voir  supra,  p.  38  ,  s.  ».  •*  ̂   ,  •*,  (inA/i),  se  trouvent  aussi  quel- 
quefois, sans  doute  honoris  causa,  à  la  tète  des  inscriptions  et  précèdeut  le  verbe,  ordinairement 

),  zed  (par  exemple  Sethe,  Urlunden  des  àgxjpl.  Altertums,  1,  p.  i.5o  à  i52  =  Le  Caire, 

iSgG  et  i04;);  Davies,  Deir  el-Gebrdwt,  t.  II,  jil.  XIII  =  K.  Setiie,  Urhunden,  I,  p.  i/i5; 

Grand  Papyrus  de  Bologne ,  p.  4, La  =  K.  Sejbe,  Das  agyptische  Ferium,  t.  II,  p.  669,  etc.), 

mais  ce  sont  probablement  des  cas  exceptionnels,  car  ailleurs,  dans  de  très  nombreux  cas,  bien 

que  les  noms  soient  aussi  mis  au  commencement  des  inscriptions,  ils  sont  repris  par  un  sufTixc 

régulièrement  apposé  à  la  suite  du  verbe  (à  comparer  :  Davies,  Deir  cl-Gebràwi,  t.  I,  pi.  XXI 

et  pi.  XXIII  =  K.  Sethe,  Urhunden,  I,  p.  80  et  p.  tha-ili'i;  inscription  de  Ilerlihouf  =  K. 
Sethe,  {.  I.,  p.  13A;  Lepsius,  Denkmnler,  II,  1 1 '1  n  =  K.  Sethe,  /. /. ,  l.  I,  p.  1  i5,  etc.  Partout 
ici  nous  avons:  N.  N.       )^   
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participe  de  la  forme  ̂ ^' — v  précédé  d'un  autre  participe  de  la  forme  vjV: 

^i<=-^'j[i'^Jo,  [àoît  ma-îi-à^  aqh  depet  shepset  ent  meh  lao  em  aou-s , 
mehâo  em  ousekh-es,  erkheriet  nen  tekhenitou(-ouj ,  àou  em hetep,  dd  \oiijza , 

sah-en  ta  er  Apet-otl  trj'avais  inspecté  la  construction  du  magnifique  navire  de 
120  coudées  de  long  et  de  ho  coudées  de  large  [qui  était  destiné]  à  transporter 

les  obélisques,  qui  arrivèrent  (a  \,  àou  —  participe  de  la  forme  ̂   V)  en 

paix,  en  bon  état  et  en  parfaite  conservation,  ayant  touché  terre  (litt.  :  (fct  qui 

avaient  touché  terres» )  (P  V  ̂   |  -U,  f"-^,  sah-en  —  participe  de  la  forme  yi  ̂^ 

I — i)  à  Karnak  '"11.  Comme  le  verbe  0  V  ̂   |  ̂,  dans  la  signification  tf aborder 

à   n  ,  prend  le  mot  ̂ j,  ta,  comme  complément  direct,  le  '"~*,  en,  après 

ce  verbe  ne  peut  dans  aucun  cas  être  une  préposition,  h"  Le  cas  de  deux  parti- 

cipes, dont  l'un  a  la  forme  •^  V  et  l'autre  la  forme  vJ  V  '~~*,  se  rencontre  encore 

dans  répilhète  suivante,  qui  se  trouve  enclavée  dans  une  série  d'autres  épithè- 

kheper-en  I}àp\j\  sher,  renpet  a.î,  un  erdou  heqer  hespet  dou-n  n-es  res 

heit  crcelui  qui  —  lorsque  l'an  aB  eut  lieu  un  petit  Nil  (c'est-à-dire  une  crue 

insullisante  du  Nil)  —  ne  laissa  pas  souffrir  de  faim  la  province  lui  ayant  donné 

de  l'orge  (du  sud?)  et  du  blé^  (cf.  Griffith,  Proceedings  of  the  Sorielij  of  Bibllcal 

Archœologij,  t.  XVIII,  p.  202  :  Tahlct  in  the  Flinders  Pétrie  collection  (d'un  certain 

Mentouhotep),  1.  8-()).  Ici  nous  avons  deux  participes  :  l'un  de  la  forme  .^V 

avec  une  négation  :  — —  ̂j,  an  ei'dou  tfcelui  qui  ne  laissa  pasw,  et  l'autre  de  la 

forme  ̂   V  ' — ^  :  A  ' — *,  doîl-n  "celui  qui  avait  donnée.  5°  Avec  l'article  ̂   V  , 

pa ,  la  forme  «^  V '™~*  du  participe  employé  dans  le  sens  d'une  expression  rela- 

tive, se  rencontre  au  pnpjinis  ilc  Lei/de,  I,  S'y!,  1.  2-3  :  ̂^ '^h  (  _2_  "^"^  J 

^  ̂   ̂   ̂   ̂   J  ̂  ̂î^  I  ̂  !^'  '"'"^  ̂ ^^^  er-ro-t  pa-àr-en  pa-l  dout-det 
am-à  rque  t"ai-je  donc  fait  qui  soit  cause  que  tu  aides  à  m'attaquerai ,  etc.  (tra- 

duction de  M.  Maspero,  Eindes  égj/pt-,  t.  I,  p.  166).  Ici  ''*^,  àr-en,  avec  l'article 

"'  Peut-être  faudrait-il  plutôt  traduire  la  deuxième  partie  de  la  phrase  de  la   façon  suivante  : 

<•   les  obélisques,  qui  devaient  arriver  (en prenant  j\  %,  non,  dans  le  sens  d'un  participe 
futur)  en  paL\,  en  bon  état  et  en  parfaite  conservation,  après  avoir  touché  terre  (litt.  :  tt ayant 

touché  terres)  à  Karnakn.  Dans  tous  les  cas  le  participe  de  la  forme  ̂   V  a««»<a  désigne  bien  une 

action  antérieure  à  celle  exprimée  par  le  participe  de  la  forme  ̂   \k  • 
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')^\^-  P"'  "*^  1"'"'  sijîiiider  <iiio  :  rcc  (jui  a  lait-,  -ce  «lui  a  causée,  rce  qui 
a  été  la  cause-i.  G"  La  forme  ̂ ^' — '  ilaus  le  sens  duu  participe  passé  passif, 

employé  à  la  suite  d'un  substantif  féminin,  se  rencontre  dans  rcxemplc  suivant  : 

"""^■S<=.^^  V  !'  [o«]-«-tt  heinel-es  er  àljà-s  nrzetn  em-hhnun  ilen- 

zat-es  en  nebes(-mij,  ùr-en  en-maou  em  liez,  nnub,  meh  ewi  dat  neh  màa, 

erdoun-es  ein  àouiçov)  (fSa  Majesté  (=  la  reine  Nitocris)  arriva  vers  son  doux 

palais  dans  un  palanquin  on  bois  de  sycomore,  fait  à  ui'uf  avec  de  l'argent 

et  de  l'or  et  lempli  de  toute  sorte  de  vraies  pierreries,  (ju'clle  avait  livrées 

par  sceaux^  (c'est-à-dire  tfen  grande  (juantité,  sans  doute  pour  orner  le 

palanquin-o)  (G.  Daressy,  Une  statue  d'Aba,  dans  les  Aîinaks  du  Seirice  des 

Antiquités  de  l'Egypte,  t.  V,  p.  ()5,  inscription,  1.  9-10).  Ici  le  mot  '*^, 

ài'-en ,  bien  que  se  rapportant  à  un  substantif  du  genre  féminin,  ne  prend 

aucune  désinence  féminine  :  il  semble  être  tout  aussi  invariable  que  l'adjectif 

verbal  de  la  forme  vJ^'T^^  dont  j'ai  eu  à  parler  en  expliquant  la  forme  \k  V 

I        ,  nm-nt  [vide  supra).  Toutefois,  sur  ce  point,  rexemple  cité  n'est  pas  très 

concluant,  car  ici  le  mot  <=<.,  meh  rrempliii,  trplein  (de)   -^ ,  ne  s'accorde 

pas  non  plus  en  genre  avec  le  substantif  •^,^^'>  acnzdt,  qu'il  détermine. 

7°  L'emploi  du  participe  de  la  forme  ̂   J^' — ^  àans  les  inscriptions  de  basse 

époque  est  certifié  par  l'exemple  suivant  (MoncAN,  Omhos,  t.  II,  p.  20,  u"  i5)  : 

•o*^(à   corriger  sans   doute  en   :  "7  »  )  ̂ V '^ '^^f  IJ  *  *  *  ITi  f  ̂ 

neb  pet,  bénit  nelerou  nehoui^-oiî),  hounet  dnetenti  [=ent)  lîà-khouti,  nez- 

eii  sou  em-à  khejt-ef  ffTefnout,  la  fille  de  lia,  maître  du  ciel,  la  régente  d(! 

tous  les  dieux,  la  jolie  jeune  ébatte  de  Ihr-khonti,  celle  qui  l'a  soutenu  (J^'— ', 

nez-en  —  participe  passé)  contre  son  ennemi-.  S°  Il  ne  serait  pas  impossible 

que  ■""",  àr-en,  dans  l'expression  ̂ ^(=  J_^)  +  substantif  +  ̂ ,  dans  les 

inscriptions  de  l'Ancien  Empire  (Mariette,  Mastabas.  201  =  K.  Setiie,  Urkunden 
des  àgtjptischen  Altertums,  t.  I,  p.  33),  fiU  aussi  un  participe  passé  avec  le  sens  : 

rcelui  qui  a  faitn.  ()"  Un  exemple  à  relever  serait  peut-être  aussi  le  suivant  : 

A^^l~y'~^\'^/ — .S  \  ̂ J,  dou-ten  asiiet-ef  em  non,  erdou-n 
eil-ten  an  Geb  (Pyram.  de  Pepi  1" ,  G(j3)  «donnez-[lui]  sa  portion  de  ce  que 

(ieh  vous  a  donné^n  ?  1  0°  Lnfin  dans  l'exemple  suivant  ;  ̂' — v  V  |  |P|  \  '^~-j    x 

i  ̂   •  rekh-en ouà  as,  âou-f  kbennou   (voir  k.  Setiik,  Lrhindm  des 

(igiipi.    [Iintidii'i.  IV,   iSS),  ([ue  M.  Hreasled  me  parait  avoir  très  bien  traduit 

par  :  -on    recogni/.ing  me  (se  tlie  kiug)  tlieu   lie  [se.  Amon)  ballcd   - 
Bibl.  (t'élude,  l.  II.  3' 
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(voir  Brkastkd,  A  ncw  chaplcr  in  ihc  lij'e  oj  Thuliiiose  111,  p.  •y,  ç)  cl  i5),  la  l'orme 
^V' — *,  dans  laquelle  se  Irouve  le  vei'be  ©  ,  relth  fsavoir,  connailrcTi  cl 

f  lec'onnaîlre'-i ,  iciiiplace  un  jiarlicipe  à  ferions  se  rapportant  au  sujet  «-^ — ,  f , 

dans  i  \  «—  ®  »  \|^,  âou~J liliennou.  Mais  au  lieu  d'avoir  la  forme  ordinaire 
■yj  V,  que  le  participe  à  flexions  a  à  la  troisième  personne  du  masculin  et  du 

singulier,  il  revêt  la  forme  plus  rare  ̂ ^*-~^,  avec  un  ' — v,  n,  linal,  «pii  le 

caractérise  nettement  comme  un  participe  passé. 

A  côté  de  la  forme  ̂ ^' — *  employée,  comme  dans  Texemjjle  n°  G  (et  peut-être 

n°  t)),  dans  le  sens  d'un  participe  passif,  nous  rencontrons  la  vraie  forme  pas- 

sive avec  la  désinence  du  passif —^(=^1^),  /[om]'",  c'est-à-dire  la  forme 

■i^  V  ••  ' — ""■>  <!'''"''  l'"*  plii'>ise  suivante,  empruntée  à  une  série  d'incantations  contre 

le  monstre  Apopis  (Budge,  Hiei-alic  papyrus  of  Ncsi-Ainsu  (à  lii-e  :  Nsi-Min), 

col.  XXXI,  1.27,  à  col.  XXXII,  1.  0:®111j!^^"T^Pr7^'="^ 
^  JJ.  ̂  '  '  ■  "^  A~~A  ̂   ̂  I  ̂̂   ̂,  paout  neler-ou  àal ,  kliar-seti[ou)  er-ek 
cm  neii  pou  àr-t\ou\-n  (ou  :  àril-enl)  em  âoui-k  Ac  grand  cycle  des  dieux 

est  furieux  contre  loi,  justement  à  cause  de  ce  qui  a  été  fait  par  les  bras". 

Ici  ■^,~-,^  àr-i[oM]-Ji,  ne  peut  absolument  être  autre  chose  qu'un  participe 

passé  passif,  employé  comme  substantif  C*^' — v  =  frfactuni'ij.  La  même  expres- 

sion "^A—v,  ar-I^Oîl\-n ,  se  rencontre  encore  ailleurs  dans  le  même  pajiyrus 

de  Nsi-Min  a  la  colonne  XXII,  1.  1 ,  où  on  lit  :  ̂  ̂  "  "^  T  P  <^  -^  iTI  ̂  

Apep,  hhejt  en  Rà,  kheft  en  Oun-nofr,  ànkh!  oiiza!  senchl  mad-kherou 

(«/■-/[oM]-n  (ou  àril-en?)  en  fe^i")  Amen-Râ  neb  nes-laoui  khent  Apel- 

ou)  em  kheret-ou  harou  enl  ni  neb  (f commencement  du  livre  de  la  défaite 

d'Apopis,  l'ennemi  de  Rà ,  l'ennemi  d'Onnofris  (qu'il  soit  vivant,  (ju'il  soit 

fort,  qu'il  soit  sain!)  le  véridique  {Jait  pour  (ou  :  faun)  temple  A'Amon-l\<) 

de  KarnaJi),  dans  le  courant  de  chaque  jour^  (ici  le  mot  ''*^' — v,  «(-/[omI-î* 

(ou  àrit-en?^  ffaitn  se  rapporte  à  ̂ ^,  s/i.[«]f,  et  les  mots  \  ̂  '^.. '  j  ? 
^  f  "^1  ̂ wi  klierl-ou  liarou  ent  rà  neb,  ne  peuvent  dans  aucun  cas  être 

rattachés  à  '^  1 — »,  «r-it[oM]-n  (ou  :  àrit-en),  comme  on  pourrait  facilement 

être  tenté  de  le  croire,  mais  doivent  être  rapportés  aux  mots  P^^^'^j 

'''  A  moins  que  ce  ̂   ne  soil  la  désinence  du  féminin  et  que  le  sens  passif  soit  dans  ce  cas  inhérent 

à  la  racine  même  du  verbe  (voir  siqira ,  s.  v.     î    ,  an,  2"). 
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sehiier  Apcp,  de,  désignant,  la  di-faitc  (iiiotidii-nne  d'Apopis  par  lo  dieu  so- 
laire. La  ligne  5  de  la  même  colonne  XXll  confirme  du  reste  pleinement  cette 

explication). 

Kn  me  basant  sur  les  exemples  cités,  je  propose  pour  l'expression    .^   >   \,  klirper- 
en,  qui  se  rencontre  deux  fois  dans  notre  papyrus  (p.  6  1.  12  |  =  PK  1.  i;jol 

et  p.  9  I.  4  [=  PE  1.  iGG]),  le  sens  de  :  ffqui  s'était  produit^,  «qui  était  appa- 

rue, fMpii  était  là'i(=  l'anglais  ffthat  happened  to  ben)'". 

Le  verbe  _S^,  klieper,  suivi  de  ̂ —a,  en,  dans  les  Mémoires  de  Sinouhùv  (=  Bibliothè- 

que d'étude,  1. 1,  p.  4  1.  3  =  papyrus  de  Berlin,  p.  I,  1.  1 1)  et  dans  l'inscription 
de  la  stèle  de  PiânW,  1.  3-2  (contre  Erman,  Zeilsrhrift  fiir  iiirifpiisfhe  Sprarlw, 

)()o(J,  t.  XLIll,  p.  /i),  n"a  absolument  rien  à  l'aire  avec  le  participe  S  a— v, 

klieper-en,  que  nous  venons  d'examiner,  car  dans  les  deux  cas  cités  le  verbe 
^,  kiteper,  est  employé,  comme  à  la  ligne  i53  de  notre  manuscrit  (p.  8  1.  4; 

voir  aussi  la  Stèle  du  Sphinx,  I.  8,  etc.),  dans  le  sens  impersonnel  :  tfil  arriva^ 

(aussi  ffil  arrivera»)),  «cela  eut  (ou  :  raura^)  lieun ,  et  f-^,  en,  est  une  prépo- 

sition, formant  avec  le  substantif  suivant,  dans  un  cas  l'expression  adverbiale 

' — '<^{a^[IÎPM  i^'  ̂^  ter  en  mesil-ou  tf pendant  li!  temps  du  souper^, 

îrau  soirii,  et,  dans  l'autre,  l'expression  :  [0^,  en,  Itai'ou  S  ̂ pendant  trois 

joursi. 

Le  verbe  *  ,  khepei',  s'est  conservé  en  copte  dans  ujcune  T.  B.,  ci;cuiii  M.B., 
u;on  T.  M.,  u)00n  T.B.,  u).\.\n  B.,  cycun  M.,  esse,  existere,  continfrcre. 

^^1  kheft-her,   préposition  coni|iosée  :  rren  présence  de   -i  (mot  à  mot  :  «au- 

près de  la  face  de   -),  p.  7  1.  7  [=  PE  1.  1  ̂i^ij  et  p.  10  1. 3  [=  PE  I.  i  ■ji]\ 

(voir  supra  s.  v.  *,  lier  tf facc-o ,  w visage^i  et  inj'ra  s.  r.    ■*    J  ■*•  T  ,^, ,  «lenbel-ou). 

"'  Tout    dprnièromoni ,    mon   ami   M.  le  Profosseur  Erman  a,  dans  un  fort   iiiloressaiit  article, 

intitula  Ein  ailes  Verbaladjecliv    et  inscré  dans  la  Zeitschrift  fur  àgyptische  Sprache ,  t.  XL VI 

(1910),  p.  io4  à  106,  traité  la  question  des  participes  en  *>«~a  et  est  arrivé  à  des  résultais  qui  se 

rapprochent  beaucoup  de  ceux  que  je  viens  d'exposer  ri-dessus.  Il  a  eu  seulement  le  tort,  à 

mon  liumblc  avis,  de  considérer  ces  participes  en  A~-«i  comme  identiques  aux  noms  d'agents  ou 

d'adjectifs  verbaux  se  terminant  en         ,  ni,  dont  j'ai  parlé  plus  liaut  sub  voce  \^  V  j         , 

am-iii.  Selon  l'exemple  de  mon  savant  ami,  je  tiens,  pour  ma  part,  à  souligner  ici  que,  dans  nos 
recherches  sur  les  formes  verbales  se  terminant  en  i--\,  n ,  ou  en         ,  ni,  nous  avons  travaillé w 

tous  les  deux  d'une  manière  absolument  indépendante  l'un  de  l'autre,  que  ces  recherches  ont  eu 

lieu  tout  à  fait  à  la  même  époque  et  que,  sauf  pour  le  texte  cité  plus  haut  sous  le  n"  a,  nous 

avons  opéré  sur  des  textes  tout  à  fait  différenls.  Aussi  l'étonneraent  de  ciiacun  de  nous  deux  était 

bien  vif  lorsqu'en  automne  igog,  lors  de  mon  passage  à  Berlin,  nous  vînmes  à  parler  de  ce  que 
tous  deux  nous  venions  de  trouver! 
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oV-^^khem,  vurhc  Iransilif  :  •ri<;noiTri' ,  p.4  1.3-4  |  -  PE  1.  7/1-7C]  :   \'^ 

"""  (\)  ~^,   àou  medou-k  n-à  an  ouà  lier  scdcm-à  set,  àou-à,  em-hah- 
ek,  khcm-n-à  (au  lieu  de  :  khem-n[ci^  ouà)  "   ou  Ijien  lu  me  diras  ce 

(|ue  je  n"ai  [jamais]  entendu  (iitl.  :  "[ce  ([ue]  je  n'étais  pas  sur  le  fait  de  mon 

entendre  celaii  )  [ou  que]  j'ignorais  avant  loi^. 

L'expression  ̂   J^^f  ̂ "^i  em-hnh-ek,  est  intercalée  dans  la  forme  ver- 

Laie  \  ̂ ^O^^  <''"'^^'  àou-à  khem-n-à,  comme,  plus  haut,  p.  4  1.  2 

[=  PE  1.  72]  V  2III'  ̂"^  ̂ ^^'  "*  ̂̂ '^  intercalé  dans  la  forme  verbale  i  V  ""^ 

^'^,  àon-k  kheper-l\<i^  (cf.  Infra  s.  v.  P  J,^^!'  *^''^0- 

Il  est  à  remarquerque  l'original  porle  j^^i^J^^fZ^O^ZZ^^j^' 
L'erreur  ©  V  \  "^  pour  ©  '^  ̂ ^  est  évidente  et  a  dit  èlre  occasionnée 
par  une  distraction  du  scribe  qui,  en  traçant  le  déterminatif  — >-  avec  le  ̂ —^  sui- 

vant, a  eu  sans  doute  devant  les  yeux  le  mot  ̂   ^,  an,  suivi  de  ̂   ̂,  ouà,  (ju'il 

venait  à  peine  d'écrire  à  la  ligne  7/1  (p.  4  1.  3).  Aussi  les  formes  V  "^i  ouà, 

du  pronom  de  la  i""  personne  employé  comme  régime  direct  qui  se  rencontrent 

l'une  à  la  suite  de  l'autre  aux  lignes  76,  77  et  7;)  (p.41.  4-6),  et  que  l'écrivain 

de  notre  manuscrit  avait  tout  près  sous  les  yeux  dans  l'original  ou  le  brouillon 

d'après  le(|u('l  il  confectionna  sa  copie,  ont  dû  puissamment  contribuer  à  la 
faute  dont  le  résultat  a  été  la  forme  baroque  dans  notre  cas  :  ®\^^   »  ̂  !^ 

au  lieu  de  ©^^^-  (L'expression  ©^^^^^  khem-n[-à^  ouà,  se 

trouve  employée  avec  le  sens  de  tfje  ne  me  connus  plus^i ,  c'est-à-dire  f je  m'é- 

vanouisTi ,  à  la  ligne  2  53  du  papyrus  de  Berlin  n"  1  [\oir  Bibliothèque  d'étude,  1. 1, 

p.  2 1 , 1.  5  ) ,  mais  là  elle  se  trouve  dans  un  tout  autre  contexte  que  le  nôtre  et  s'ap- 
plique à  un  mortel  pris  de  peur  devant  son  roi,  tandis  que  dans  notre  conte  elle 

devrait,  si  elle  était  juste,  se  rapporter  au  roi-serpent —  ce  qui  ne  pourrait  pas 

donner  un  sens  acceptable.  La  correction  proposée  par  M.  Gardiner  (voir  Zeit- 

aehrifljur  âgijptische  Sjtrache,  t.  XLV,  p.  62  et  63),  qui  dans  toute  la  phrase  voudrait 

voir  le  discours  de  l'Egyptien  et  non  pas  celui  du  roi-serpent,  me  paraît  moins 

vraisemblable  que  la  correction  de©1^^   ^^  j^*""  ®^,w™vj^'l"^  j^  propose.) 

Ifjjf  m  C~~3  khennou ,  subst.  masc.  employé  dans  notre  texte  avec  les  trois  valeurs 
suivantes  : 

1°  «L'intérieure,  p.  2  1.  13  [=  PE  1.  i3]  :  |^  >?  T  ̂  " '~'^'^\  "  "^ 

I — '^,  cm  khennoii  en  kap  en  khel  «à  l'intérieur  dun  taillis-;  p.  3 
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1=.  PK  1.  53]  H  p.  6  1.  2  1=  PE  I.  ,10]  :  ̂   >y  7^^  c^,  cm  hhmmu-J 

tfdans  son  intérieui-n ,  tfou  lui-  ;  p.  6  1.  2  [=  PE  1.  i  kj]  :  \yjl  '    '  V  U2  >   * 

^  J!L'  ''"'  ̂ 'l'cnnou  en  au  peu  "îi  rinliTieur  de  cette  îlen;  p.  8  1.  7  [^  PE 

1.  i5G]:^^'^'7^,ji'i^>y'7^imp,  sa-n-à  cnli-Du  eiii  Lliennou-s 

ffje  reconnus  ceux  qui  s'y  tiouvaient-  (se.  rdans  le  navires);  p.  9  1.  7  1=  PE 

'•  i^0]  =  ̂ ^T^'^^P''M^i  ''>"'  l^liennnu  qerset-ck  (à  lire  très  pro- 

]jablemenl__^P— v-i  JlL)  "à  l'intérieur  de  ton  tombeaui^.  Ici,  l'expression  V^ 
j  ̂  [^1  ̂ >>^  l'IicnnoH,  <[ui  peut  être  désignée  comme  préposition  complexe, 

précède  directement  le  substantif  ̂ p  —  J|L  ̂—^i  qerset,  sans  la  particule  du 

génitif  ̂ ~A,  n,  en,  qui,  p.  2  I.  13  [=  PE  1.  /i3]  et  p.  6  I.  3-4  [=  PE  i.  i  iç,  | 

de  notre  manuscrit,  se  trouve  entre  ̂ )fy'*7^^r3i  ''"^  kheiinou,  et  le 

substantif  suivant.  Cette  double  manière  dans  l'emploi  de  la  préposition  com- 

plexe ^  )ff  '7^  CTJ,  em  kltemiou,  ne  doit  pas  trop  nous  étonner,  car  si 

même  elle  témoigne  d'une  certaine  inconséquence  de  la  jiarl  de  l'ancien  scribe 

ou  de  l'ancien  auteur  du  conte  (cf.  siqx-n  y.  8-y  la  remarque;  sur  reni[)loi  de 

-=-,  er,  et  ' — >,  en,  après  le  verbe  ï  ,  an,  dans  l'inscription  de  Pcpi-Nckhi  à 

Assouàu),  elle  n'est  pas,  dans  tous  les  cas,  fautive,  comme  voudrait  le  croire 
M.  Sethe  (voir  Zeitschrift  fiir  àgyylisrhe  Sprache,  1907,  t.  XLIV,  p.  86).  Nous  re- 

trouvons la  même  construction  dans  des  textes  contemporains  à  notre  manuscrit, 

par  exemple  dans  les  Mémoires  de  Sinouhit  (papyrus  de  Berlin  n"  1,  I.  [^n  =  Bi- 

bliothèque d'éiuik,  t.  l,  p.  7  1.  10  :  ̂  )W  '7*'  ̂   i^  'l'EZ'  ̂ "*  khennou  àhâ-f, 

et  dans  le  même  papyrus,  1.  3 3 2  =  Bihlioihtqiie  <}' étude,  t.  1,  p.  a/t  1.  1  :  V  ̂tï 

'7^n.=— i>f'7^][n,  em  lihennou  dkhennnnt),  ainsi  que  dans  des 
inscriptions  plus  récentes,  par  exemple  celle  du  roi  llaremheh  (lîincii,  Transaelions 

ùf  the  Society  of  Biblical  Archœology ,  t.  III,  p.  486,  planche,  1.  18  :  ̂ =>5)' 

I  "  i,  em'  khenlnotl]  Apel),  celle  de  Mn-mplnlj  { Zeilsehrift  fur  (igi/ptische  Sprache, 

i8()(;,  p.  3,  1.  10  :  ̂ =  >y  ̂   r^  X  iii7'  ''"'  klicimou  In  seklicl),  et  enfin 

celle  de  Hainsès  111  (Pikhl,  Inscriptions  hiérogli/phiques ,  i"  série,  pi.  CXLVIII  et 

texte  p.  11/1  :  .=  >y  TT'^ '*'*'*'  ̂ "'  ''■''^""''"  Ix^hniou);  p.  10  1.  2  |  = 

PK  1- 1 75  ]  :  1 ,  : .  JL  JL  ï  ̂  ̂y  T  >  :^  r;  JL'  "»m  f«  ̂  ««-«-« 
etn  khennou  en  ùa  peu  fies  i)résents,  que  j'avais  ra|>portés  de  l'intérieur  de 

celle  lien  (c'est-à-dire  tout  simplement  :  «de  cette  île"). 

9°    crLe   palais  du   roi-,   tria    résidence  du  roi-,   ̂ lacoiu-'i,  p.  9  1.  11    [=  PE 

1.1^3]:   •=>>!»■  '    *  \  '^  ''^  J'   ^'"  khennou  en  àli  "   vers 
la  résidence  du  pharaon-  ;  p.  9  1.  11  [=  PE  I.  173]:  ̂ _^  ̂   ' — * ,  ,  ,  -=>  )W    , 

\  U3,  seper-en-n{ou^  er  khennou  mous  nous  approchâmes  de  la  résidence-. 
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3"  rrLu  pairie-,  p.  1  1.  2-3  [=  PE  1.  2-3]  :  *>  ̂ r^  ̂ ^  T^  I^'  peh-eii- 

ii(on)  Lheniiou  «nous  avons  atteint  ia  patrieii  ;  p.  6  1.  5  [=  PE  1.  122]:  "^.^ 

^^^-^!^Pr7^''^^T*^^^'  j'e/.'A-ji-e/i:  shem-ek  henà-sen{nii)  er 
hliPiiiiOH  f'saclie  ([ue  lu  iras  avec  eux  vers  ia  patrie^';  p.  6  1.  16  |=  PI*]  1.  i35]  : 

■  I  JE)  ̂   ̂   ir  \  [^'  peh-ek  khennou  fftu  atteindras  la  patrie-";  p.  9  1.  6 

[=  PE  1.  1 C7  ]  :  ̂  ̂  -  ̂   •=  !^  ̂  ■=  >y  '7^  ̂  CD ,  iiiak  tnu  er  seper  ei 
khennou  «voilà  tu  arriveras  dans  la  palrien. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  2oy'i  T.,  i)oyii  M.,  u ,  pars  in1ei-no. 

j  V  P/JR^^^khenmeS  ou  khenmes-à  ,  subsl.  masc.  -.  tramifl,  tf  confident-^, 

ou  :  rfnion  auii'i,  miion  confident-",  si  dans  "^  on  veut  voir  le  sullixe  de  la 

r'^  personne  du  singulier  et  du  masculin  :  à,  p.  10  1.  7  [=  PE  1.  i8h].  Le 
mot  est  employé  dans  notre  texte  au  vocatif. 

khent,  mot  ayant  dans  notre  lexte  les  deux  valeurs  suivantes  : 

1°   ('-elle  d'un  substantif  masculin  :  crie  devant^^ ,  p.  3  L  12  [=PE1.  66  J  :  •=-(^j|l^^ 

er  khent  «vers  l'avant",  tren  avants,  dans  l'expression  :  ̂_^4°  j  "^^  (llll[— ]' 

drq,  sou  er  khent  (fTextrémité  (du  serpent) —  elle  [étant]  vers  l'avantn,  c'est-à- 

dire  ffl'extrémité  du  serpent  étant  [dirigée]  en  avant-  (cf.  supra  s.  v.  ̂   _j^,  àrq). 
La  position  du  serpent  avec  la  queue  tournée  freu  avant-  est  illustrée  par  maintes 

représentations  de  serpents  sur  les  monuments  égyptiens  :  on  n'a  qu'à  voir  le 

serpent  ailé  du  nom  de  ̂   I  t  sur  le  sarcophage  de  Séti  l"  (Bonomi  et  Sharpe, 
Tlie  alabasln  sarcnphagiis  of  Oimeneplah  ],  pi.  XI,  B),  le  serpent  à  cinq  têtes, 

le  '**^^'i",  au  tombeau  de  Scli  I"  à  Thèbes  (Lefébure,  Le  tombeau  de  Séti  I"^, 
dans  les  Mémoires  de  la  Mission  archéologique  française  au  Caire,  t.  II,  pi.  XLII 

+  XLl),  le  serpent  ̂ ^îS)  au  même  tom])eau  {ih.,  pi.  XLVII, 
troisième  rangée  horizontale  et  deuxième  colonne  verticale  de 

l'inscriplion  hiéroglyphique,  voir  ci-contre  fig.  1),  le  serpent 

sans  nom,  tenu  à  la  main  par  une  déesse  sur  le  cercueil  n°  6020 

du  Musée  du  Caire  (Chassinat,  La  seconde  trouvaille  de  Deir  el- 
Fig.    1.  T.  •  • 

Bahari,  t.  I,  p.  63,  fig.  46),  etc.  Parmi  les  signes  hiéroglyphi- 

ques, il  y  en  a  aussi  beaucoup  qui  représentent  des  serpents  à  queue  retournée 

en  avant,  par  exemple  :  l»,  ̂,  fci»,  Ix»,  ̂ ,  ̂^^,  -''^,  ff)-,  etc. 

2°  Celle  d'un  adverbe  :  ravant-  ,  «d'avance- ,  «autrefois-  ,  p.  8  L  6  [=  PE  I.  ib.)]  : 

2  l'^'^lf^CTliitlIT'  ma  ser-t^-ef  khent  «conformément  à  ce  qu'il  avait 

prédit  d'avance-. 
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^^kher,  préposition  ayant  deux  sens  Lieu  détenmnés  :  iVsous«,  et  a°  .avec.  Dans 
notre  texte  cette  préposition  n'apparaît  qu'avec  le  sens  de  .avec^ ,  p.  6  1.  2 
I  =  PE  l.  1 ,  (;  ]  :  ̂  ̂  :^  ̂   ̂   I  ̂  |-j^  y  ̂  «^^w-/'  meh  kher  uefrel-ou  nebel 
.Il  (en  français  plutôt  :  .elle. ,  car  le  mot  —,  àa  .île.  est  du  genre  n.asculin 
en  égyptien)  est  rempli  (ou  :  .il  est  plein.)  de  (litl.  :  .avec  de.)  bonnes  cho- 

ses.. (Pour  un  autre  exemple,  où  ̂ ,  khn;  est  employé  avec  le  verbe  ̂ , 
meh,   voir  par  exemple  Max  Muller,  Eg,ii>,ohgi,ul  Ihsewrhes,   pi.  III    n°  i)- 
p.  7 1.10  HPK I.  ';<>-^.7]:  f^>.^ik;>t)^jiPPr:;^; haou{-mi)  alepou  kher  shepses-ou  neb  .transports  chargés  de  toute  sorte  de 
trésors  (de  richesses)..  (Ailleurs  nous  rencontrons  la  préposition  ̂ ,  kher, 
après  le  verbe  ̂ ^^v-.,  atep,  par  exen.ple  au  papyrus  de  Borliim»  3, 
I.  127-129  =  Erman,  Gesprlkh  eines  LehmsnmJen ,  p.  G5.  Elle  s'échange  quel- 

quefois après  ce  verbe  avec  la  préposition  |^,  em,  comme  par  exemple  dans 

l'inscription  de  Hn-kliouf  dans  K.  Setiik,  Urkumfc,  des  Ugyptischm  Allertiwis,  I, 

127.) 

m     • 
rTl^^^^^^'-OU!  subst.  fém.  plur.  :  .ce  qui  est  avec  (_^,  Mer)   .,  .ce  qui 

est  sous  la  dépendance  de  (^,  kher)   ,  .ce  sur  quoi  on  a  le  pouvoir 
ou  le  droit.,    .la  part  à  laquelle  on  peut  prétendre,  et  avec  ̂ ,  m   .par 
rapport  à.    :    .ce  dont  on  peut  disposer  par  rapport  à   ,  pour   ., 

ffia  part  qu'on  peut  donner  à   .,  .les  vœux  qu'on   peut  faire  au  profit de......,p.8i.  io[=PEi.  'So]:ii:;n.rh:^">!5K^'  »"'/^ 
klienl-ou-à  pou  àm-ek  .car  voilà  ce  qui  est  sous  ma  dépendance  envers  toi., 
tfcar  voilà  ce  dont  je  dispose  dans  ton  intérêts  avec  le  sens  de  :  .car  ce  sont  là 
les  souhaits  que  je  peux  te  faire.. 

L'expression  ̂ ^,,  kkcrit-ou,  doit  très  probablement  être;  comparée  à  "  "^, 
kher-ou,  ou  kher\lt\-ou,  forme  raccourcie  ou  plutôt  défectueuse  de  la  même 

expression,  qui  signifie  très  clairement  .propriété,  dans  un  texte  religieux  d'un 

sarcophage  d'époque  persane  ou  plolémaicpie,  contenant  lalloculion  suivante  au 
défunt  Ânhk-hap  :  l^^i^^^fel^iXif^,  àou  iick  heh,  kliei{it\-ou-k  pou 
zet  .l'éternilé  t"api)artient  et  l'infini  est  ta  propriété.  [Calai,  gvnér.  du  .]îiisée  du 
Caire,  G.  Maspero,  Sarcophoffes  des  époques  persane  et  plolémaïque ,  t.  I,  p.  33). 

Avec  le  sens  .possessions.,  nous  trouvons  le  mot  "  -^,  kheril-ou,  entre  autre, 

dans  un  hymne  de  la  XII"  dynastie  dans  (Ibiffitii,  Kahtm  l'api/rl,  pi.  Il,  1.  C 
=  il).,  texte,  p.  2. 

Si,  comme  le  voudrait  .M.  Erman  (voir  ZekschriJ't  fiir  uffiipllsche  Spraclic.    ifjoG, 



I.  \llll.  I'.  .'!  cl  <i(/'r,i.  y.  !■)■).  <  r,  "_  ̂  jfc-  '■'■")•  I''  "'»'•  *_  j^ ,  /.7u'/'lV  ()«  . 
|)iMi\,iil  il, m-,  nohi'  li'\lr  .mur  Ir  sens  ili-  >■  lic--i'ii\  ■■  .  ■■•t'vijjcnc»'"  (Itcdiirruiss),  ci" 

lU(>t  (Icvi'ivil  s.iii-.  ,uifim  ilonti'  i'iiv--ui\i  non  |m-.  de  l.i  ini'|iosi|inn  V,  cm  -■  \n\r 

fiipiioi't  à",  l'imiini'  ('i''-l  11'  iM-.  ICI.  in,u-.  Incu  ilc  la  |uc|iikiIuih  V  — '.  t'llt-(l 

wdc  la  ii.ul  ilc".  (|ui  cnuvicnilc.ul  |ic.uici>u|>  nuciu  ,111  .•.eus  assijîur  par  M. 

Kniuui  au  mol  eu  t|ut>s(ion.  (A  onuiiiariT  la  icmarmu»  do  M.  (iaidiiicr  ilaiis  la 

y<îtsihrij) fik  ((,(,«-(/|i((>i7tf  Si»mhf,  ii)o>^  (t.  XKV),  p.  (!(i,  ivm.  .'1). 

l  ne  cvprossion  ln\>i  ivssitMuMaiiic  à  celle  (pii,  dans  le  (Umtr  du  iKiM/i'O^»' ,  cniiln-ul 

le  mol  --^,  kftOI'tt-iHl  («',  ,<i(^>i'a),  --e  l'enconlic  d.ni-;  \ni  ciinlcvle  inallicMieii 

M-nicnt  culivcmipo  de  lacunes,  sur  une   picirc  iln   \ln-    de  liiTlin  [w'  SSi.i, 

dans  ;    IfjVV/'''*""'"'   liixthiifun  mis  i/e/i  Kmij;luhm    \liu«-ri>    :it  linlin ,  III,  p.  'iS). 

Klle  se  lit  :  ."'.  rTi'î^  ■  ̂  5KH'  khrril-Ott-à  /«)«   cm      -^ce  sont  mes 
sonliail>  par  iappi>rt  à   '», 

I  .>r*  \  J>  klUM-Oll,    ■.uhsl     Miasc.   :    vvoix",    -Innil-   ,   p.   3   I.   7  |        l'I' 1.  ..7I  : 

' — *  f\.^^^^'  '''^"^~"  «Wf'm-H-<i  UicroH  tferà  àbhoua  oiiuou  fwu  m  ona:- 

OiUtl'  ifidors  j'enlcndl>  nn  liiiiil   (onuant  (^inoi)  ipii  ciiis  tpu-  c'clail   mie  \aj;ne 
d<.'  la  mci". 

le  mol  ••  c^l  conserve  en  c(>ple  dan-,  -.•roo'^'    / '. ,   lu,   ;<   lelal  constriul  :   '.'^*>^'-, 

îfv-,  et  Arn'>>>'    1/  .  111,  ;i  l'elal  consltnil  :  iSvrv    ,  <'".r.  soiihs  ,  vlamoi-. 

■  ̂ ^— kluM-poil,   Md>s|.  uia-c.  :    rie  maillel-,  p    l   1.  3   |       l'I'i  1.  ,'!  |  (.î   com- 

parer sujutt  les  nuits  "jf^  ̂  —  j  -  -  ,  imiuït ,  et  |  "^  |  ̂  ,  ht). 

.   ^  klUM"it-OU,   snlist.   l'em.    ninr,   ;    vce  ipii   est    aniuèN   de   »,  tcc  tpii  lient «^  III  '  '  '  '  ' 

à   "  ̂ el'.  la  préposition    ̂ .  L'hcr  frauprès  de   "  \    \vec   le  miM  *  ,  l'ih 

NfUMir»,  re\pression  -- -  j^, /.7l(T»;-()»  ,  sij'uilie  :  !fle  tlésir-  ̂ litl.:  >ce  (pu  lient 

HU  cteiir-),  p.  2  1,  1  I  l'I'.  1.  -lo  |  :  t*t  "^^  ̂  -^l"  77^  ̂   '  ''''''''  ''"'  ''/"''■«'-"" 

(itM'h  wa>;is  selon  le  de--ir,  riinpulsion  de  ton  coMir!". 

l.'exiuession  V -^*^  "^~  *  '.  ''"  Uici'll-ou  àl'~fk',  se  renconlii"  encore  dans  la 

{{raude  inscription  du  lomliean  de  /'<i/irri  il  ol-Qal>  (fl'.  Tvron  et  tliiuriiii,  77ic 

Umib  *>!'  Pii^t-ri  (If  el-ktil'.  iluus  le  seplit^'iue  Momoire  do  1'%,'//''  lùifiloialitm  l''uiiil . 

pi.  IX,  I,  7;  les  loxles  panvllèlos  dos  lombeaiu  tli»  Sviifinàiili  (  Urnu-il  dr  trtivdii.r. 

I    Mil.   p.    i-.>l  cl   d'  liiieiiemAii/  (lii-aii-il  df  lituiiii.r .  I    \1\  .    p.   7!^  nnnt   pa-. 
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conservé  intact  ce  passage)  et  nous  retrouvons  l'expression  très  ressemblante  : 

A'X"!  1  I  w-  ''"'  Iherit-ou  àh-ef,  dans  une  des  inscriptions  du  tombeau  de 

Rekhiiu'ii-d  (éd.  Xewbcrry,  pi.  VII,  1.  19). 

■  "^^7V^i4^' j^i^^'^^^^^^"^"^"^")'  khredou(-ou),  subst.  masc. 

plur.  :  xenfants-.  p.  6  1.  8  [=Pl!:i.  laGj.p.  61.15  [^--  PE  I.  i33]'etp.  91.6 
[=PEI.  1C8]. 

Le  mot  s"est  conservé  en  copte  dans  ̂ Fo-j-,  xpo-j-.  2fo-]-  .1/.,  ii\,fi]ii,  nali, 

.  ÎVil  I  1  r— H— ^ÎV-l!  I  I  I '^^^^^^^i  *"'^s''''"<^6  sï'oniatique  tiré
e  sans 

doute  de  la  plante  ̂ ^^  J|]^,  l,lies[a\it.  Cette  dernière  désigne,  selon  Loret, 

une  variété  de  canelle,  précisément  celle  que  les  Grecs  ont  nommée  xâtro-ii  peut- 

être  d'après  son  nom  d'origine,  transcrit  nysp,  par  les  Hébreux,  et  ̂   I  I  "  , 
Â7ies[rt]//,  par  les  Egyptiens.  [A.  comparer  larlicle  de  M.  Loret  dans  le  Recueil 

de  traïaiu-,  t.  XVI,  p.  iiô,  rem.) 

Le  mot  se  rencontre  dans  notre  texte  :  p.  7  1.  5  |  =  PE  1.  1  /i  1  ]  et  p.  8  1.  12  -  p.  9  1. 1 
r=PEL  i631. 

O  M  I  •  |khesbed,  subst.  masc.  :  Tie  lapis-lazuli- ,  qui,  cbez  les  Égyptiens,  était  de 

deux  espèces  :  1°  le  vrai  et  2°  l'artificiel,  p.  3  1.  11  [=  PE  l.  05-00]  :  «0 

J  rTi^  JH'  l'ii^s^ed  '»«''  ̂ 'c  lapis-lazuli  véritable^). 

khat,  khet,  subst.  iém.  :  -ventre-,  scorps'i,  p.  3  1. 12  [=  PE  1.  C7-O8]  et  p.  4 

1.  7  [=  PE  I.  81-82]  :  I  ̂  ̂ T^'  àou-à  lier  khat-à  rje  me  trouvais  .sur 

mon  ventre'i,  c'est-à-dire  -je  m'étais  prosternéi^;  p.  7  1.  2  |  =  PE  I.  187],  p.  8 

L  11  [=  PE  I.  iCt]  et  p.  9  1.  5  [=  PE  L  166]  :  ♦  ̂^  ;^,  her  khat-à  «sur 
mon  ventrei^. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  zh  T..  ■i",c[)H  M.,  venter,  utérus. 

khet-OU,  subst.  plur.  :  1°  «chosesii  dans  le  sens  de  «biensi,  rpropriété-, 

^produits-,  et  2°  rchoses-,  dans  le  sens  de  rquelque  cbose- ,  ̂ ce  qui  a  rap- 

port à   1 ,  traiïaire  de   - .  Le  mot  ̂ ,  khet,  singulier  de  •  J^,  khet- 

ou,  est  du  genre  féminin  dans  les  textes  de  l'Ancien  et  du  Moyen  Empire,  et 
masculin  dans  ceux  du  Nouvel  Empire  (voirSKTiiE,  Ihn  âgijpilsrhe  Verlmm,  H, 

8  ih.  Pour  le  genre  léminin  de  ̂ ,  khet,  à  l'époque  du  Moyen  Empire,  à 
Bibl.  d'étude,  t.  II.  sa 
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comparer  entre  autres  la  stèle  d'Ànlef  I"  publiée  dans  V American  Journal  of  semitic 

langiingcs,  t.  XXI,  p.  i64,  1.  6-7).  Le  inol  ®p|^,  khet~otl,  se  lit  dans  notre 

manuscrit  :  p.  6  1.  16  [=  PE  1.  i-Vi]  :  |^P^ <=-f  fTiT"'  nefer set er  khet- 
011  nebet  "ceci  est  bon ,  plus  cjue  toutes  cbosesii  ;  p.  6  I.  7  [=  PE  1.  1  ai  ]  :  0  ]|n 

2]ïi^^2!\Zl~*"*^fiTi  f  <^'  ̂^^^^  dep-l-n-ef  khetou  mer  tfcelui  qui 
raconte  ce  qu'il  a  éprouvé  ayant  [déjà]  passé  les  ciioses  désagréablesii. 

khet,  au  pluriel  1  khet-OU,    subsl.   masc,  signifiant   trarbreii,    «bois«, 

dans  les  deux  sens  qu'a  ce  mot  en  français.  Le  genre  du  mot  est  bien  prouvé 

par  des  expressions  comme  ]^' — *"^'@^'^,  khet-en-ûnkh ,  ]|^  ̂   ̂ J^i' 
khet-en-zàbou ,  etc.,  dans  lesquelles  la  particule  du  génitif  est  '—a,  n,  et  non 

pas  ,  ent.  Le  mot  se  rencontre  dans  noire  texte  aux  passages  suivants  : 

p.  2  1.  13  [=  PE  1.  hS-tiU]  :  ""^^  '  1^  ' — '^r  ̂ W  ̂'^  ̂'^"^^  ''''*^"  cacbé  de  la 

forêtn,  c'est-à-dire  frendroit,  que  les  arbres  ou  plutôt  les  arbustes  rendent 

cachée,  trie  fourréii ,  ffle  taillisn  ;  p.  3  1.8  [=  PE  1.  69]  :  ]^  !  T  '^  ̂  

•^  ̂ "j  khet-OU  her  qeiiiqem  tries  arbres  étant  à  tressaillirai,  «pendant  que 

les  arbres  trossaillirenfn  (voir  s.  v.  ̂ ,  lier,  7°);  p.  8  1.  6  [=  PE  1.  i56]  : 

^,~p  -  ̂ .^^  1^1  ei'doti-n^-à^  ouà  lier  khet  qa  ̂ je  me  plaçai  sur  un  baut 
arbre n. 

Par  extraordinaire,  le  mot  "^ ,  khet,  est  employé  dans  notre  manuscrit  à  deux 
reprises  (p.  2  1.  9  [=  PE  1.  36]  et  p.  5  1.  8  [=  PE  1.  io.5])  comme  substantif 

féminin,  car  le  suffixe  qui  le  rappelle  (p.  2  1.  10  [=  PE  1.  87]  et  p.  5  L  8  [= 

PE  1.  loC]),  est  dans  les  deux  cas  0,  s  —  forme  écourtée  au  lieu  de  p«,  sî, 

du  pronom  personnel  de  la  troisième  personne  du  singulier  du  genre  fé- 

minin en  sa  fonction  comme  complément  direct  d'un  verbe.  Dans  ces  deux 

passages  le  mot  ''^,  khet,  désigne,  à  en  juger  d'après  le  contexte,  une  partie 
du  navire  à  laquelle  se  cramponne  le  béros  du  conte  après  le  naufrage.  11  se 

peut  que  ̂ ,  khet,  de  ces  deux  passages  soit  le  même  mot  que  ̂   i^*""^' 

khet  ffmàtTi  (peut-être  «verguen  (?),  cf.  Brucsch,  Dictionnaire ,  t.  VI,  p.  858),  des 

comptes  de  l'époque  de  Séti  I",  publiés  par  M.  Spiegelberg  [Rechniwgen  ans  dei- 

Zcii  Seti  I,  pi.  XI,  col.  II,  1.  i  =  texte  p.  20,  pi.  XIII,  col.  »,  1.  16  et  21  =  texte 

p.  26,  et  pi.  XV  J,  1.  2  =  texte  p.  28;  à  comparer  aussi  :  Livre  des  morts, 

cbap.  99,  1 1  fl,  et  inscription  de  Piùnkhi,  1.  91),  seulement  le  mot  ̂   i^^^^^^, 

khet,  est  indubitablement  du  genre  masculin,  car  dans  les  comptes  cités  il  se 

trouve  quelquefois  déterminé  par  des  expressions  comme  :  '-~-^  -^-i  x,  en  tneh  x 

ffde  X  coudéesT),  et  ' — 'y'^^*'*'^'^  maou  «neuh  ,  qui  devraient  avoir  la  forme 

'^.=— i  ,T,  entmehx,  et  '^  îi' 3|J^  ̂  *' '  1  enf  maoM,  s'il  s'agissait  d'un  substantif 



-"0.(   171    )<^— 

du  genre  fémmin.  Aussi  au  papyrus  de  Leldc  I,  37o,reclo,  1.  i5,  ,,sm  précédé 
par  le  pronom  possessif  X  ̂   \\L^  P^^A^t)  (Sp,ege.be„g,  Correspondance  de 
l  époque  des  rois-prkres,  p.  ho  et  i5).   D'autre  part,  certaines  parties  du  navire 
portent,  dans  les  inscriptions  du  cercueil  de  Uarhotpou  (1.  /.H,),  publiées  par -M.  Maspcrodans  las  Mémoires  de  la  Mission  franrnise  au  Caire,  t.i,  p.  ,G6,lenom 
•^•^  X  î  >  ,  .  ,  '  akketou{-oti) ,  et  ce  mot ,  si  on  en  retranche  1,^  \  ,  a   prothéticme 
(à  comparer  T^^i,a^to-a«,  variante  de  f  .7;,  kht-ou),  rappellerait  assez 
bien  d'un  coté  le  mot  ̂   ,  ̂  ̂ Jàct  .mat.  ou  .vergue.  ,  et  de  l'autre  le  mot 
^  „  4-Ae^  des  lignes  36  et  io5  (p.  2  1.  9  et  p.  5  I.  8)  de  notre  papyrus.  Mais 
la  forme  \t3' ,  ,  ■'  (f^het-ou,  ne  peut  provenir  que  d'un  substantif  ,««.,<•„//„, 
tandis  que  ̂   ,,  khet,   comme  partie  de  navire,  est  dans  notre  manuscrit  du 

genre /e,m-«m.  Malgré  cette  différence  dans  le  genre,  il  ne  peut  pourtant  pas subsister  de  doute  sur  l'identité  de  ce  même  mot  ̂   avec  ̂ ^.^  (ou,  au pluriel,  avec  Vf  >  ;7;)  .mat.,  .vergue,  et  l'identité  del  deux  mots  ainsi 
que  le  fait  que  ̂   ,,  khet,  dans  le  sens  d'.arbre.,  .bois.,  est  du  genre  mascu- 

lin, nous  fait  croire  que  l'emploi  du  pronom  p  (ou  p  [«]),  .s  ou  sî  aux  lignes  3(j 
et  io5  de  notre  manuscrit  est  erroné  et  que  nous  avons  le  droit  de  corriger 
cet  p,  s,  ou  p[«],  si,  en  4=^,  sou.  L'erreur  de  l'ancien  scribe  pourrait  s'ex- 

pliquer soit  par  la  présence  dans  le  mot  "^^^  khet,  du  -,  -/,  final ,  que  le  scribe 
aurait  par  inadvertance  pris  pour  la  terminaison  du  féminin,  soit  par  la  ressem- 

blance dans  la  prononciation,  surtout  si  l'on  parlait  vite,  des  deux  pronoms 
P  [«],  st,  se  et  sou,    qui,  à  une  époque  moins  reculée  que  celle  de  notre 
manuscrit,  ont  de  fait  été  quelquefois  confondus.  (Les  plus  anciens  exemples 

d'un  emploi  de  -^,  s,  au  lieu  de  4=  ̂,  sou,  que  je  connaisse,  datent  du  temps 
de  la  X1X'=  dynastie.)  Enfin  la  ressemblance  du  mot  ̂ ^,  khet,  avec  •-,  khet, 
qui  au  temps  in  Moyen  Empire  (=Je  premier  Empire  tbébain)  était  encore 
du  genre  féminin  (voir  supra  s.  v.  •,  ̂  ,,  khet-ou),  a  bien  pu  aussi  contribuer 

à  l'erreur  dont  rancien  scrib(-  s'est  rendu  coupable,  .le  propose  donc  d(!  traduin; 
la  plirase  |  '-^  J  |^  ̂   (var.  ̂ )  '^^4=  >  (en  corrigeant  en  ̂ ^  ;^,  sou, 
le  P  ou  p[vs]  fautif!),  an  khet,  heh-n-à  sou  (p.  2  L  9-10  [=PE  I.  SG-Sy]  et 

p.  5  1.8  [=PE  L  io5-io6])  par:  .je  m'emparai  du  mât.  (ou  :  .de  la  vergue.), 
ou  :  .je  me  précipitai  sur  le  mât  (la  vergue)-- ,  ou  :  .je  (me)  cassai  le  mât  (la 
vergue),  (litt.  :  .le  mât  (la  vergue),  je  m'en  emparai.,  .le  mât  (la  vergue), 
je  me  précipitai  sur  lui  (sur  elle).,  etc.;  à  comparer  plus  haut  s.  c.  f  f  "^^  ̂, heh,  et  s.  r.  i  > — >. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  cy<;  T.M.B..  «ijii  '/'.  /,'.,  n,  lignum,  phwtn . silva. 
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khet,  subst.  masc.  :  t^feu^ ,  p. 31. 6  [=  PE l.  55]  :  p  J^'^f  J,  sekheper-n-à  khet 

ffje  produisis  du  feun  ;  p.  6  1. 12  [  =  PE  1.  1 3o  ]  :  '^  ̂  ®  1»  '"^  ̂ ''^  ̂"/'^'  (f ceu\ 
qui  sont  dans  le  leu^. 

A  rexplicalion  donnée  plus  liaul  de  Toxpression  'v^^k^l'  ̂ ^^  ̂ "^  ̂^'^^  «ceux  qui 

sont  dans  le  feur  (voir  supra  p.  io5  et  io6,  s.  v.  -y  ,  na),  je  dois  ajouter  qu'à 

la  ligne  3i-32  de  Tinscriplion  de  Ptolémée  Epiphane,  tout  récemment  publiée 

par  M.  Darcssy  (voir  Recueil  de  iravnux,  t.  XXXIII,  p.  (5),  on  peut  voir  encore 

un  exemple  où  l'article  défini  ̂   V  ,  'pa,  est  suivi  de  la  préposition  V  et  d'un 

substantif.  Comme  au  moment  où  s'imprimait  l'article  '\^,  na,  de  ce  Glossaire, 
je  ne  pouvais  citer  aucun  autre  exemple  de  cette  construction  grammaticale, 

sinon  l'exemple  de  la  stèle  du  Louvre  C.  96,  dans  lequel  toutefois  nous  avions 

affaire  à  un  infinitif,  c'est-à-dire  à  un  substantif  verbal  et  non  pas  à  un  vrai  sub- 

stantif, qu'il  me  soit  permis  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  passage  suivant 

du  nouveau  décret  ptoiémaïipic  :  ̂  p  -^  ̂   ̂ ̂   ̂   -»•  V  '"  *  M  f''^" ̂ ] P 

^  (  '^  ̂  ̂  T  1  X  k  ̂  V  M  H'  "•^^''  àr-ef  Aristanikos  qen  Àaradsa 
pa  em  sai  trpuis  voici  qu'Aristonikos  s'empara  d'Arados,  celle  qui  est  sur  la 

bande  de  terre  (ou  plutôt  :  sur  la  dune)T)(-'. 

^_^N  i><  khed,  verbe  neutre  :  tfdesceudre  le  fleuve  (le  Nil)  au  gré  du  courantii ,  par 

suile  «naviguer,  aller  du  sud  au  nordi,  c'est-à-dire  en  prenant  la  direction  qu'a 
pour  la  plupart  du  temps  le  Nil  en  Egypte.  Ce  verbe  se  trouve  p.  9  1. 11  [=  PE 

1.  172]  à  l'infinitif  dans  l'expression  adverbiale  :  ̂K.^^*^'  ̂ "*  ̂"/*^*^  "^^  navi- 
guant vers  le  Nordn. 

L'expression  contraire  :  ̂  (flt)*^]  \  \  ̂  1  ̂"*  klieniU  tton  allant  contre  le  couranl-n , 
«en  allant  du  Nord  au  Sud^  se  trouve  employée  dans  les  Annales  de  ThoutmcsIlJ 

à  l'occasion  d'un  voyage  de  retour  de  la  Syrie  en  Egypte  (5™  campagne  en  Asie, 
voir  K.  Sethe,  Urkimden  des  àgypiischen  Ahertums,  i.  IV,  p.  687). 

"'  Dans  l'original  le  signe  jl    est  traversé  par  le  signe  ̂ •.. 

<•'  Le  mot  7  I  I  A~«i,  sfli,  est  sans  doule  identique  avec  le  mot  2^  I  I  ■",  que  nous  connaissons 
bien  par  la  t» Stèle  du  Satrape»  (1.  i5;  cf.  K.  Sethe,  Vrlunden  des  àgypt.  Allerlums ,  II,  20)  et  dans 

lequel  le  signe  "■  est  un  déterminatif,  comme  il  l'est  par  exemple  dans  le  mol  .^^  ,  zet  ̂  éternilén. 

L'échange  du  déterminatif  de  l'eau  (  a— <i  )  avec  un  déterminatif  de  la  terre  (soit  "'  ,  soit  plus 

fréquemment  •».  1)  se  remarque  ailleurs  aussi  dans  les  deux  formes  du  mot  ̂ S  I  I  ̂~~a  et 

^^  Il  ,  ment,  lorsque  ce  dernier  signifie  ;  '•porti.  —  L'épithète  accolée  dans  l'inscription 

au  nom  d'Aradus  me  fait  croire  qu'il  s'agit  ici  de  la  ville  d'Anlaradus  (Torlose)  située  sur  les 

dunes  de  la  côte  de  la  Syrie  presque  en  face  de  l'ile  dCAradus  (cf.  Renan,  Mission  en  Phénicie, 
p.  20  et  5^6). 
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P- 

iS,  es,  sullixe  pronominal  de  la  troisième  personne  du  singulier  et  du  féminin.  11  se 

trouve  employé  : 

1°  A  la  suite  d'un  substantif —  dans  le  sens  d'un  pronom  possessif,  p.  2  1.  4  |  =  PK 
1.  26]  et  p.  5  1.  1  [=  PE  ••  92]  :  ̂(*»^p,  em  aou-s  rdaiis  sa  longueur-; 

p.  2  1.  5  [=  PEl.  26-27]  et  P-5  1.  1  [=PE1.  fj2-<j3]  :  ̂ (1©>  J^p,  em 

sekhou-s  rdans  sa  largeur-;  p.  8  1.  7  [^  PE  1.  i.jfij  :  ̂   >5r  '7^  \  ITD  [1 , 
em  khennou-s  fdans  son  intérieur-". 

2°  A  la  suite  d'une  préposition,  p.  2  1.5  [=  PE  1.  27],  p.  2  1.10  [=  PE  1.  38]. 
p.  5  1.2  |=PE  I.  93],  p.  6  1.  5  |=PE  1.  121]  et  p.  9  1.10  [=  PEl.  171]. 

\)kh  '^"*-^*  ''en  eWa-n  ;  p.  6  1. 12  [=  PE  i.  i3o]  :  '=-\\,  er-es  rfconlre  elle-. 

3°  (lomrae  sujet  de  verbe,  p.  3  1. 4  [=  PE  1.  5o  ]-W  "^  p,  ma  «r-<[oM]-.s  -selon 

([u'elle  a  été  faite-  (le  suffixe  p,  S,  dans  cet  exemple  se  rapporte  au  mot  col- 

lectif ^  I  *  |,  seshpetou,  q.  v.  kjra;  à  comparer  aussi  s.  r.  J  | ,  inà). 

M  s[l] ,  forme  écourtée,  on  peut  dire  abusive,  du  pronom  de  la  troisième  personne  du  singu- 

lier et  du  féminin,  employé  comme  complément  direct  après  un  verbe.  La  forme 

régulière  de  ce  pronom  est  P«,  si,  mais  nous  en  trouvons  la  forme  raccourcie 

encore  dans  d'autres  textes  biératiques  plus  ou  moins  contemporains  de  notre 

manuscrit.  Ainsi  jo  l'ai  rencontrée  deux  fois  dans  les  gralliti  de  Hat-Noiib,  publiés 

cliez  Blackden  et  Frazer,  Hicvalic  Graffiti  Jrom  Hat-Niib ,  pi.  I\,  (j"'°  colonne 

verticale  (=  Griffith,  El  Bershch,  t.  Il,  pi.  XXII,  gralf.  IX,  col.  7  =  /•  /•,  texte 

p.  69)  et  pi.  XI,  col.  vert.  i5  (=  ElBcnheh,  t.  Il,  pi.  XXIII,  n"  XI,  lO).  Elle  se 

trouve  aussi  au  papyrus  n°  1  de  Berlin,  à  la  ligne  22^4  (cf.  Bibliolhèqiw  d'éltulv, 
t.  I,  ]>.  18,  I.  12),  et,  en  hiéroglypbes,  par  exemple  sur  la  stèle  22  de  la 

(jlyptothèque  de  Munich  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  ,XIX,  p.  8/1,  la  stèle 

n°  177^  du  Musée  de  Florence  (Piehl,  Sphinx,  t.  IV,  p.  16)  et  la  stèle  de 

Berlin  n°  13272  [Aeg-ifplisrhc  InsrhriJ'icn  aus  den  Kônigh  Muscen  :u  Berlin,  III, 
p.  i55,  I.  8).  Voir  aussi  Pyr.  Ounàs,  1.  /i56. 

Dans  notre  manuscrit  la  forme  P^P^S  si,  est  d'une  manière  fautive  employée  par 
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lancien  scribe  pour  ̂   ̂,  sou,  Ibrine  masculine  du  même  pronom'",  car  aux 

deux  endroits  p.  2  1. 10  [=  PE  l.  87]  et  p.  5  1.  8  [=  PE  1.  106],  où  le  suffixe 

p,  s[î],  se  trouve,  il  se  rapporte  à  un  substanlif  masculin  :  ̂,  khet,  q.  v.  supra. 

\A>.  |Se,  subst.  masc.  :  tfindividun ,  (rpersonne^,  (fliommen,  ̂ quelqu'unT- ,  p.  1  1.  3  [  = 

PE  1.  6]  :  ̂ ■^,  se  neb  (ftoute  personne^ ,  fftout  le  mondeii ,  tfchacunn; 

p.  1  1.  9  [=  PE  1.  17]  :  'T^'^^ï"'  ''^  ̂ "  *^  "^^  bouche  de  l'hommen  (=  trie 

langage  de  l'hommeii). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  ex-  servant  à  composer  des  noms  de  métiers 
tels  que  ca-h-cuik  M.,  pislor,  cx-ij-am  M.,  lanio,  etc. 

^ÊÊi  ̂ JS  sa,  verbe  transitif  :  f  connaître^ ,  "reconnaître^  ,  p.  8  1.  7  [=  PE  1.  1 56]  :  ̂ aa 

2l'^ir^i-^i!k^'ir^'--'P'  ^^'^^-à  enti-ou  em-khennoii-s  »\e  re- 
connus ceux  qui  s'y  trouvaient^  (se.  dans  _     ̂ ^^^i,  depet  Ae  naviren). 

T'S3)  subst.  masc.  :  «dosi^.  Le  mot  V',  sa,  entre  dans  la  composition  de  l'expres- 

sion •=»  V  I ,  er-sa      ^derrière   ^  ,   ffà  la  suite  de   r, ,   ff après 

que   ■^,p.l0  1.4-5ctp.  10  L  5  [=PE1.  '  79-180]  :  ;^]|^  ̂   ;^<=V' 

à  ta,  er  sa  ma-à  dep-et-n-à  ff  regarde-moi  (=  ffjette  ton  regard  sur  moil^i) 

après  que  j'ai  rejoint  la  terre  [terme],  après  que  j'ai  vu  ce  que  j'ai  éprouvé-i 

(c'est-à-dire  ffaprès  que  j'ai  été  témoin  de  ce  qui  m'est  arrivéïi). 

Le  mot  s'est  conseiTé  en  copte  dans  coi   T.  M..  co)i  T.,  ck\  B.,  u,  dmsum,  et 
dans  N-cx  T.  M.  B.,  post,  conlra. 

V    5i.*  J^l   I   ,SatOU(-Ou),  subst.  masc.  ;  r-le  sol^,  p.  7  1.2[=PE1.  187-138]  : 

—  2IZl^V^-!^.TAJ^kf-'C'  demà-n-à  salou{-ou)  em- 

taft-e/^  ff  j'adhérai  au  sol  devant  luiii ,  c'est-à-dire  ffje  me  prosternai  devant  luii. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  ecux  T.  M.  n,  pars  mferm\ 

'■'  Ailleurs,  dans  les  manuscrits  du  Nouvel  Empire,  c'est  quelquefois,  par  contre,  le  pronom 
aL  V,  sou,  qui  nous  apparaît  employé  à  ia  place  du  pronom  de  la  troisième  personne  du  féminin 

et  du  singulier  (I  ,  sel  (voir  Erman,  Neuâgi/ptische  Grammatik,  S  69,  et  Sethe,  Das  agyptische 

Verbum,  t.  II,  S  505c  et  576). 
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I  *XS-^-"*"'iâ^'M^-^Sah,    verbe    transitif  :    ratteindre,    .joindre., 

1.  6[=PE1.  io3]:  •T'-y.(var.M— j'^^V-^jV-.AV     J 

.4-«(0«)  to/«-(o«]'«e>«"  avant  que  non.; 'n'^têignfls  la  terre    i'emu 

sah-a  ta  «après  que  j'ai  rejoint  ia  terre  ffernie]^  (voir  supn,  s.  v.  ̂   ̂s'a). 

I  *  X  5-^"*"^^^'  "^''^^  t'-ansitif  :  .récompenser. ,  et,  au  sens  passif  .être  ré- 
compensé., .être  gratifié-,  (.de  quelque  chose,  s-exprime  au  moyen  do  la 

prepos.l.on  ̂ ,  m,  m)^.  10  1.  4  [=  PE  1.  177-178]  =  f^'^^Vvi 
7^>^PvVf-U_,>v^^»v^j;j^,  âhâ-nl/,]lXu-kouà  er 
she[7n\sou,  sah-kouà  em  tep-ou-f  .alors  je  fns  placé  comme  suivant  (on  : 
r^compagnon. ,  avec  omission,  à  cause  du  parallélisme  des  deux  phrases,  du 
suflixe  w,/„son.,  rappelant  le  mot  .roi«),  et  fus  recompensé  de  [quel.iues- 
uns  de]  ses  serfs,  (voir  supra  ̂ ,  erdou,  et,  pour  l'omission  du  sulfixe  w  f 

zam 

^  j^SOU,  pronom  absolu  de  la  3-  personne  du  singulier  et  du  masculin.  Il  s'emploie  : 

r  Comme  sujet  dans  le  sens  :  «lui.,  .il.,  p.  3  1.  12  [=  PE  1.  66]  :  ̂ "N 

4=  ̂  "^^  (fill  T'  «'■?'  «0"  erkhent  .l'extrémité  (du  serpent)  —  elle  [étant*]  v^ 
l'avant.,  c'est-à-dire  .l'extrémité  du  serpent  étant  en  avant.,  .le  serpent  se 
repliant  en  «^«"MPour  l'explication  de  cette  phrase,  voir  .«;,r«  les  mots  :  :^ 
^,  àrq,  cl  f|{^  [7^,  khent;  pour  l'omission  du  sulFixe  dans  la  phrase  citée  après 
T".!^'  voirs)(/«-rt,  p.  70,  l'annotation  1). 

2°  Comme  complément  direct  d'un  verbe,  p.  1  1.  6  [=  PE  Lui:  —  ' — '  iîi  ' — ' 

-^\,  ta-ti{oti),  peh  n{ou)  sou  .notre  pays,  nous  l'avons  attehtt'.Vp.  1  l'.'g 
[=  PE  1.  '8]jJ7^^4'^,  nehem-ej sou  .il  le  protège.;  p.  7  1. 11  [= 
PE  1.  1  iS  j  :  ̂  ,  ̂  ̂  tti  -^  ̂   _  ̂   ̂  —  ̂ j^  to  oua,  an  rekh  sou  re- 
[me\t-ou  .pays  éloigné,  que  les  hommes  ne  connaissent  pas.;  p.  8  1.  8  [=PE 
'•  ̂̂ 1]  '■  ̂i^'î'+^XP-.'  kem-n-à  sou  rekh  set  .je  le  trouvai  sachant 
cela..  P.  2  1.  10  [=  PE  1.  37]  et  p.  5  1.  8  |  =  PE  1.  ,06]  le  sulhxe  p,  s[tj. 
est  emiJloyé  par  l'ancien  scribe  fautivement  au  lieu  de  4=]^,  sou  (voir  .««pv/ s.v.  ̂   ,,  khet,  etp,  s[i\). 

3"   Dans  l'expression  =  ̂4^  ̂ ,  nes-sou,  q.  v.  supra. 
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li°   Comme  adverbe  ou  conjonction  : 

Mis  à  la  tète  d'une  phrase,  dans  laquelle  il  ne  figure  pas  comme  sujet,  le  pronom 

^^,sou,  prend  la  valeur  d'un  adverbe  :  ffseulementn ,  rrpourtantfl,  ou  d'une 
conjonction  disjonctive  :  rmaisn.  Il  correspond  alors  au  mot  4=  V'  ̂^^^  i^^ 

à^^,  sou,  dans  ̂   <=>  +  :^,  ̂,  etc.,  voir  Randall  Mac  Iver  and  Mage,  El 

Amrah  and  Abydos,  pi.  XXIX,  1.  7  =  |  ■=>  +  ̂   ̂,  etc.,  Griffith,  Kahun  pa- 

pyri,  pi.  VI,  1.  li),  aussi  provenant  sans  doute  de  ̂   \,  sou,  mais  s'employant 
ordinairement  aprh  le  premier  mot  de  la  phrase  et  dans  le  sens  de  :  «quant 

à   n,  ou  de  la  conjonction  rmaisi ,   -pourtant^. 

Le  pronom  4=\'  •'•'"''  *''^  rencontre  dans  notre  texte  avec  le  sens  indiqué,  p.  8 

^'-"-^  ̂ ,  JJj^,      soti  hekennou  pef,    zed-n-ek  ân-t\oti\-f,  bon-pou 

ouar  en  âa  pen  <r   [et]  ce  parfum  liekcnnou  (|  "^^  *  V  ,  ?  1 JL'  h^'^cnnou 
psfj^  dont  tu  as  dit  qu'il  serait  apporté,  n'étant  pourtant  {=\=-\-,  sou)  pas 

abondant  en  cette  ilen.  Cette  phrase,  circonstancielle  puisque  le  sujet  |^^* 

j^,*,5  hekennou,  précède  l'attribut  ̂ ,  ouav,  doit  se  rattacher  à  la  phrase 

de  la  ligne  i5o  (p.  8  1.  1-2)  :  tfn'est  pas  abondante  la  myrrhe  chez  toi,  tout  ce 

qu'il  y  a  étant  de  l'encensi.  Ces  deux  passages  ne  font  qu'wnc  phrase,  bien 

qu'ils  soient  entrecoupés  par  une  parenthèse  :  «c'est  donc  moi  qui  suis  prince 
de  Pountii ,  etc.  De  pareilles  intercalations  de  phrases  entre  parenthèses  ne 

sont  pas  rares  dans  les  textes  égyptiens.  Comme  bon  exemple  je  peux  citer 

le  texte  suivant  dans  lequel  je  numérote  par  «,  i',  Ip-,  c  et  cl  les  différentes 
phrases  dont  il  est  composé  (cf  Brvgsch ,  Reciici] de  Monumenl s ,  t.  I,  pi.  XXXVIl)  : 

0.  I  p^  l '^  ' —  JLi  ̂   ̂  5  ?  '^^  B  ra  "^^  ̂ ™^  "î"  1  '  "*"'  l'e^n-ef  khâ-ou  ma  Rà  em 
dhà-f  en  ânkh  zùm; 

(ou  :  àrit)  (iqoii{-ou)  en  tef  Amen  empa  per,  àr-n-efem  Hat-noub; 

c.  ra||'j(iiiJ^i^|^A  ^  -=.  _*^  « — ,  lial-ou  hannou{-ou^  peher  (ou  : 
pehrerl^  an  taerder-ej; 

p_  ̂   ̂   ̂   A-~A  B^^  «e/trtm,  peh-n-efpet; 

•M  •!•'  *''''^- '  nàs-en-tou  ùt\ef^  neter  en  Amen  Ncjerhetep  er  seshep  hestou{-ou^ 
enl  kher  souten,  lieh-ou  em  liez,  noub,  etc. 
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\'oici  la  Inidiiclioii  lilh'-rali/  de  Idiit  h:  toxlc  : 

a.    ffLorsque  Sa  Majesté  apparut,  coiniiKi  Rà.  dans  son  palais  de  vie  et  d(!  lorce, 

i".  «après  (jifeiirent  été  préparés  les  pains  pour  le  père  Anion  à  la  sortie  qu'il  fit 
vers  Hat-noub 

c.  «(les  cris  de  joie  et  les  acclamations  parcourant  la  terre  (c'est-à-dire  l'Egypte) entière) 

Ir.    «et  que  (c'est-à-dire  «après  que   ^,  voir  ««ywr?  ft")  la  clameur  eut  atteint  le  ciel, 

(/.  «le  divin  père  d'Amon,  Nofer-hntep  fut  invité  à  recevoir  de  la  part  du  roi  les 
faveurs  multiples  consistant  en  argent,  en  or-,  etc. 

Ici,  dans  la  phrase  principale,  composée  de  deux  propositions,  l'une  complétive  (a) 

et  l'autre  principale  (r/),  se  trouve  insérée  une  proposition  complétive  circonstan- 

cielle composée,  à  ce  qu'il  paraît,  de  deux  parties  [b^  et  i-),  entre  lesquelles  à 
son  tour  est  insérée  encore  une  proposition  circonstancielle  (r)  caractérisée 

comme  telle  par  la  forme  verbale  inverse,  c'est-à-dire  la  forme  verbale,  ([ui  est 
composée  selon  la  formule  :  sujet  +  v^  V- 

Un  autre  exemple  curieux  d'insertion  d'une  phrase  circonstancielle  au  milieu  d'uni! 

phrase  principale  se  rencontre  dans  le  passage  suivant  :  fe;  ■^  1  \  ■^^^^11" 

^^^[3[^'— ^y^  ̂ |o|'i^'^"'^^'=]r\,  ouncn-eh,  klierou-k  mm 

sekher  kheft-ek,  em  liat-ek  sam-t[('i^  em  heh ,  klmoum[-t  =  là?)  ein  zet  «Tu  le 
trouves,  pendant  que  ta  voix  triomphante  renversi^  ton  ennemi,  dans  ton  châ- 

teau, étant  joint  à  l'infini,  étant  uni  à  léteruilé-  (on  :  -en  le  joignant  à  l'infini 

ainsi  qu'à  l'éternité'»'").  (K.  Sethe,  Urkiinden  des  âffi/ptisclic  Alleiiiims,    t.  IV, 

'''  S'il  faut  restituer  le  lexle  en  i  V  ■i=  T^,  ̂'inoum-([n]  cm  r«(,  comme  le  vcul  M.  Selhe,  il  y  aurait 

parallélisme  avec    I  ̂ |k  ̂ —  5  ®  !>  *""'-'["]  •"'"  '""''>  ̂ ^  '^  forme  vcihalc  1  V   serait,  comme 
I   \k  ,  un  parliripo  à  flexions  de  la  deuxième  personne  du  singulier,  avec  la  racine  verbale 

prise  au  passif.  Mais  si,  ce  qui  pourrait  1res  bien  être,  l'original  n'avait  autrefois  porté  que  : 

1  V  ' —  ̂ p\ ,  hhnoum  em  zel,  nous  pourrions  voir  dans  l'expression  f  V  ' —   ,  khnoum 

em   ,  un  synonyme  de  l'expression    [  1  n:^   ,  sam  em   ,  qui  dans  les  exemples 
suivants  apparaît  avec  le  sens  de  Ravecn,  ^en  compagnie  de»,  ttet^i  :  9 1 T 1 -^  0  J  , 

tihd  nrjer  sam  em  sencb  ttune  bonne  existence  accompague'e  d'une  (bonne)  sanlé-'  (.Maspebo, 
Recueil  de  travaux,  f.  II,  p.  17G,   cf.  aussi  :   S  0  1  T  J  •<=  M      I   ,/./.,  l.  IX,   p.  43;  Iq 

ÎS^^''==PTi'  '''^'"^"^^'  Denhmùler,i.  III,  17/1  a,  etc.),  f  |  J  ̂ -^  ̂   |  ;• '>'''•■'' 
nrfev  sam  em  hcsuu  -imc  bonne  vie  avec  des  louanges»  (Dabessï,  Unueil  </<•  tiaïaur ,  I.  XI, 

p.  87),  et  £^  T  V  ̂ p  11^^,  la-ou  sam  em  renptt-ou  «des  pains  et  dos  légumcsn  (Mém. 

(h  ta  Mission  française  au  Caire,  I.  V,  p.  399,  et  Stèle  d'Avignon,  dans  le  Recueil  de  travaux , 
t.  XXXII.  p.  i55,l.  .3). 

Bibl.  d'étude,  t.  II.  a3 
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[>.  1 1  G(l  :  lombcau  de  Rckh-wà-R/i.)  C'est  à  loii  (jiic  M.  Setlie  {loc.  cit.)a  cru  voir  iri 

dans  J  j^'^^^/'^J^^  'It'i"^  phrases  circonstancielles  intercalées  dans  la 
phrase  princi|)ale  (rZustandssâtze,  eingeschoben  in  dcn  Hauptsatz^),  car  dans 

ce  cas  nous  aurions  devant  nous  deux  constructions  de  phrases  circonstancielles 

juxtaposées  et  de  modèles  difTérents,  sans  qu "on  puisse  bien  se  rendre  compte 

pourquoi  la  première  aurait  été  construite  sur  le  modèle  :  sujet  (1  \  "^)  +  allri- 

bul,  et  l'autre  sur  le  modèle  :  alliibiit  (^) +  ««/>(.  Cette  divergence  de  formes 

aurait  pourtant  siidi,  à  elle  seule,  pour  démontrer  qu'il  est  absolument  impos- 

sible, dans  notre  exemple,  d'assigner  à  ̂ ^,  maà,  la  valeur  d'un  verbe  et  que  ce 
mot  doit  nécessairement  être  pris  ici  avec  sa  valeur  la  plus  ordinaire  :  ffvrain, 

ou,  par  rap|)oit  au  mot  voix,  qui  en  égyptien  est  du  genre  masculin  :  tfjusten , 

cinvariableii,  fflriomphant^.  Tout  au  plus,  en  tenant  compte  de  la  phrase  : 

Js^-— ̂ ^^^<w.^-«^,  kherou-k  maà,  kheft-ek  kher-ek  rta  voix 

[étant]  vraie,  ton  ennemi  [étant]  sous  toiii  (Lepsius,  Denkmàkr,  III,  128,  è), 

qui  est  assez  ressemblante  quoique  nullement  identique  à  celle  que  nous  exami- 

nons, pourrions-nous  modifier  la  traduction  proposée  de  1  V  "^"^^/v®^  *  ' 

kherou-k  maà  sekher  kheft-ek ,  en  tfta  voix  [étant]  triomphante  el  abattant 

ton  ennemi^!.  Ces  deux  traductions,  dans  lesquelles  le  mot  1  \,  kherou,  est 

invariablement  envisagé  comme  sujet  de  la  phrase  circonstancielle,  sont  les 

seules,  il  mon  avis,  ipii  ne  violent  pas  les  lois  de  la  syntaxe  égyptienne. 

Dans  une  stèle  éthiopienne,  autrefois  expliquée  et  traduite  par  M.  Maspero  [Sur  un 

décret  iV e.rcommumcatmn ,  voir  la  Bibliothèque  égi/ptologique,  t.  VIII,  p.  -yS),  nous 

trouvons  encore  un  cas  d'insertion  d'une  courte  phrase,  pour  ainsi  dire  entre  pa- 

renthèses, dans  une  autre  phrase  contenant  le  récit  princiijal  :           "—^ 

^^  "1 Q '^  f""" '  '"*  erdoii-t[ot(^  Aq-sen{oiùj  er  hat-ncter  eut  Amen  Nepet 
her-àh  don  ouùb  her  medet  pefi  (sîV/)  [belou  pou  zed-ef)  àr-sen{ou)  em  hal- 

neler  ent  Amen  cfon  ne  les  laissera  pas  entrer  dans  le  temple  d'Amon  de  Napata 

sur  la  Montagne  Sainte,  à  cause  de  cette  affaire  —  c'est  une  abomination  de  le 

dire'''  —  qu'ils  ont  faite  dans  le  temple  (ou  :  r^ par  rapport  au  templen  )  d'Amont. 
Enfin  pour  un  bon  exemple  de  sectionnement  assez  peu  logique  de  parties  de 

phrases,  qui  auraient  au  fond  dû  tenir  ensemble  mais  qui  se  trouvent  séparées 

Coite  insertion  do  la  plirase  incidente  avait  été  reconnue  déjà  par  M.  Maspero,  qui  dans  sa  tra- 

duction l'a  mise  entre  parenthèses. 



par  des  expressions  entre  parenlhèses,  à  comparer  plus  haut,  s.  v.  J^,  khepcr, 
n"  7,  le  texte  emprunté  au  papyrus  de  Nsi-Mhi  du  Musée  Britannique.' 

l'^^-^j^Seouared,  verbe  transitif  :  .fatiguer-,  formé  au  moyen  d'un  p,  s,  factitif 
du  verhe  ̂ — ■  4),  ouared  .se  fatiguer.  ,  .être  fatigué,  (à  comparer  Spiegel- 
Lei^,  dans  la  Zeilschrift  fiir  àgi/piische  Spraclw,  1908  (t.  XLV),  p.  O7-71)  H 
apparaît  dans  notre  conte,  p.  2  1.  2  [=  PE.  1.  ao-2,]  comme  i.ifinitif  ou  sub- 

stantif verbal  :  p.  2  1.  2  r=PE  1  9n-o»l  •  n>-~*"  ■  V  "^  ' — '  J 

zed  n-ek  .c'est  [te]  Ihtiguer,  que  de  te  dire  [cela]..  CetTe  phrase,  bien  expliquée par  M.  A.  Gardiner  dans  la  Zeilschrift  f,ir  àgyptkche  Spraehe,  1908,  p.  (Ji,  est 
employée  dans  le  sens  de  :  .il  est  inutile  de  te  le  dire.,  et  sert  pour  adoucir 
le  souhait  exprimé  avant  cela  dans  les  termes  suivants  :  ■*"-—<.  V  A  ""^  ♦  ' 

àr-ek  em  kherit-ou  àb-ek  -agis  selon  fimpulsion  de  ton  cœur-.  Pom-  îêm'jiji de  B^,  pou,  entre  deux  infinitifs  ou  deux  substantifs  verbaux,  voir  s»yjr« 
p.  C7,  s.  r.  B^,  pou,  note  1,  et  la  pi'>'ase  J  -  ;^  ♦<  ■  ̂   w,  helou  poU 
zed-ej -ccii  une  abomination,  que  de  le  dire.,  dans  laquelle  f ,  pou,  sert  à 
identifier  un  infinitif  avec  un  substantif  (voir  s.  v.  ̂ ^  n°V  le  passage 
emprunté  à  la  stèle  éthiopienne  qui,  dans  la  science,  est  connue  sous  le  nom  de 
.Stèle  de  l'Excommunication.). 

Tyw-v*^  SOUten,  subst.  masc.  :    .roi  de   la   Haute-Egypte. ,  puis,  d'une  manière 
générale,  -roi-,  p.  1  1.  8  [=  PE  I.  16]. 

-JT^St^-   ^^1  seb-en-sezet,  subst.  masc.  :  .sacrifice-,  .holocauste,  (litt.  :  .ce  qui 
est  conduit, amené  au  feu.), p.  3  1.6-7  |  =  PE  1.  55-50]  :  """"^  :K-  -V-*— .  "^ 

i'—^l ,  I  ,,  àr-n-à  seh-en-sezet  en  neter-ou  .je  lis  un  s^ilice  aux  dieux." 
p.7i.8[=PEi.,/,/,-./.5]:^c.^:é:::-^.;.^^:^:i#^ 
à  n-ekha-ou  em  seh-en-sezet  .j'égorgerai  pour  toi  des  bœufs  en  sacrilice-. 

Le  mot  se  rencontre  ailleurs,  par  exemple  Naville,  The  Shrinc  of  Safi  d  Iknneh , 
pi.  I,  M.,  col.  7-8,  .sous  la  forme  de  ̂ r  J  ̂  "^lï-  Ici  le  déterminatif  de  la 
marche  après  h;  verbe  :;r  J  a  ,  seh ,  est  plus  conforme  au  sens  du  verbe,  (|ue 
>-,  employé  dans  notre  manuscrit.  Toutefois  >-   déterminatif  de  tout  ce 

qui  est  ou  devient  petit,  de  ce  qui  se  gâte,  elc   peut  s'expliquer  par  le  fait 

que  le  verbe  :»"  ou  :;r  J  a,  seh,  est,  dans  l'expression  :!r  J^^l,  seb-eii- 
seiet,  pris  spécialement  dans  le  sens  d'. amener  pour  être  détruit,  consumé  par 
le  feu..  Le  signe  ><-,  dans  notre  cas,  es!  donc  nu  déterminatif  employé  par 
anticipation  (voir  supra  s.  v.  f  ̂  |  |  -  ̂ ,  ouhemit).  Dans  un  levle  de  la  basse ii3. 
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époque  {Le  calendrier  d'Esnvh,  col.  i  h ,  dans  :  Brugsch,  Malêr'mux  pour  servir  à  la 
reronslriiction  du  calendrier  égi/ptiim,  |il.  X[I,  ih  e),  ie  mot  Sch-en-SCZH  r'sacri- 
licon,  a  la  forme  jTf^l- 

L'expression  :«-  J  «  a  a~-*^|,  scbou-eil-sezet ,  avec  la  signification  de  «destruction 
par  le  feun,  sans  nuance  de  sacrifice,  se  rencontre  à  plusieurs  reprises  dans  le 

papyrus  de  Nsi-Min  (Budge,  The  papi/rus  of  Nesi-Amsu ,  p.  i  /i/i,  col.  XXVI,  1.  i5; 

p.  i/iG,  col.  XXVt,  1.  19;  p..i5i,  col.  XXVll,  1.  0)  et  celte  expression  y  est 

mise  en  parallèle  avec  l'expression  synonyme  :  :K~  J  a  / — ,0|,  seh-cn-khel. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  CBficGTe,  cBMce-re,  holocauste  (voir  Erman, 
Zcitsrhrifl  fur  âgyptisrhe  Sj)rarhe,   ]()io  (t.  XLVIII),  p.  30  et  /17). 

I  J  iv.*®^^*^^'  *"'^^*'  '""-'^-  •  "astrei^«étoile«,p.  6L12[=PE1.  129]  :  PJ^*© 

ra^^  A,  seha  haou  tf lorsqu'une  étoile  tomba  (descendit)^. 

A  en  juger  par  un  texte,  malheureusement  peu  clair,  de  la  Pyramide  de  Pepi  I" 

(55Ù-555),  le  mot  P  J  *,  sei[rt],  qui  s'y  rencontre  justement  avec  le  verbe  n]\  a  , 

ha  tfdescendreii ,  crtombern,  et  qui  n'est  sans  doute  qu'un  doublet  ''e  0  J  V  *, 

seba,  pouvait,  à  côté  du  sens  assez  vague  d'ffastreii,  tréloileii,  prendre  quelque- 

lois  un  sens  plus  restreint  et  désigner  un  genre  particulier  d'étoile,  car  le  mot 

se  trouve  dans  ce  texte  en  antithèse  avec  l'appellation  de  l'f astre  du  matins 

(1^0),  "la  planète  Vénusi) ,  lorsque  celle-ci  se  l'ait  voir  au  matin.  Mais  e.st-ce 

d'une  étoile  fixe  allant  vers  son  déclin,  d'une  planète  descendant  vers  l'horizon 

ou  d'une  étoile  filante  qu'il  s'agit,  voilà  ce  que  pour  le  moment  il  est  impos- 

sible de  dire.  Le  texte  en  (juestion  (Pyram.  de  Pepi  I" ,  1.  55/i  à  555)  se  lit  : 

L^j^à^H^SI^LLV,"^^'  flr-{oM]  n-ek  ouzou  en  Atiepou 
khentà  hat-nelcr,  hai-h  em  se})\a\,  em  doua-neter,  denden-ek  àat  Hor  resou, 

denden-ek  àal  Hor  mehti  trun  ordre  d'Anubis,  qui  est  le  dieu  le  plus  en  vue 

dans  le  temple,  t'est  adressé,  pour  que  tu  descendes  {n\^  \\^^^^  haî-k,  veut  dire 

très  probablement  :  que  tu  descendes  non  pas  une  fois,  mais  plus  d'une  fois,  souvent , 

ou  même,  peut-être  :  à  tour  de  rôle)  dans  l'étoile  seba  et  dans  Vétoile  du  Hirt/m'" 

(ou   bien    :   pour   que   tu   descendes   périodiquement'?   comme   l'étoile  seha   et 

'''  Je  doute  fort  qu'on  doive  traduire  :  «que  tu  descendes  comme  une  étoile,  sous  forme  de  "l'astre 
du  matini ,  car  les  deux  derniers  memlires  de  phrase  dans  le  texte  cité  nous  obligent  de  voir  dans 

II,  seb[a]  et  dans  [jplo'  '^""^  neler,  deux  corps  célestes  difTérenls,  l'un  ayant  une  relation 

quelconque  à  la  place  méridionale,  et  l'autre  à  la  place  septentrionale  de  Horus. 
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coiniiKi  Vi'loile  (In  malin)  el  (jnc  lu  tcmlics  (ou  :  pour  <nic  lu  Icirilies?)  la  niace 
méridionale  de  Horus,  et  que  lu  tcnilies  (ou  :  pour  (juc  tu  lerrifies)  la  place 
septentrionale  de  Horusi^.  Du  reste,  ce  texte  est  un  de  c(hix  «[ui  demanderaient 
un  long  commentaire  pour  ])ouvoir  être  bien  compris. 

A  coté  de  la  forme  masculine  PJ^*®,  seha,  et  pj*,  seb[a\  efétoile^i,  nous 
rencontrons  aussi  dans  les  textes  la  l'orme  féminin(!  du  même  mot  :  P  J*",  sehel 
(Pyram.  Pepl  If,  1.  (((h)  :  ceci  rappelle  les  deux  formes,  tantôt  masculine  et 

tanlôt  féminine  du  mol  signifiant  en  égyptien  rrmine,  carrière^  {\mr  supra  p.  (Jo, 

s-  »'•  J  ̂v^'""i  ̂ à;  à  comparer  aussi  plus  bas  le  mot  ̂ p  —  Jj^^— ',  (lersct). 

Le  mot  s'est  conservé  avec  adoucissement  du  son  h  en  an .  dans  le  copte  cio>)-  T.  1/., 
Il,  sIcUn. 

^  J  *l  I  |Sebet-OU,  subst.  fém.  pluriel,  provenant  du  verbe  :r  J  a,  seh  ffcondui- 

rc^,  ctenvoyerTi,  wamenem  et  signifiant  tf toutes  clioses  destinées  à  être  transpor- 

tées (surtout  dans  des  navires)^,  tfballots'-,  rfcolis'',  f  marchandises^  (cf.  Ciubas, 

Mélanges,  \l[,  2,p.  G8  et  Erman,  ZciV-sc/i)'//'//»»'  (iffi/plischc  Sjmirhe,  kjoO,  t.  XLlll, 

p..0,P-8  1.12HPEl-6.]:f::;-:i^'5^^J.;7;|^:   àh,i-n 
evdou-n-ej n-Ù  sehel-OU  cm   ralors  il  me  donna  des  ballots  de   •.,  etc. 

I'  J  v_  jjn  ̂^b^^i  verbe  neutre  :  ffrireii  et,  avec  l'expression  ̂ ^,  cm  àh-cf  k dan?, 

son  cœur.  -  :  •^ourire^,  p.  7  1. 11  [=  ?E  I.  .  i»  ]  :  f  ̂\  C_ ̂ 1  ÎT  !  ̂ 

j»t!k-)'-l'^'5^^Cr^^5ll^w'  «/'«-'*  sehel-nrej àm-â,  cm  neii  zed-n-à 
em  nef,  cm  àb-ej  cralors  il  se  mil  à  rire  de  moi  à  cause  do  ce  (|ue  j'avais  dit  à 

tort  (ou  :  crmal  à  propos'^),  dans  son  cœur-9,  c'est-à-dire  ̂ il  rit  sous  cape,  il 

sourit  de  ce  (pie  je  lui  avais  à  tort  dit''.  Ici  les  mots  V  '  *>^,  em  nef,  se 

rapportent  au  veibe  ]^,  zed,  et  ̂ ^,  em  ùb-ef,  au  verbe  P  J  '^  tî)-  >iebel. 

Pour  la  postposilion  de  l'expression  ||^^,  cm  àb-cf,  de  notre  jdirase,  il  esl  bon 

de  comparer  la  plai'e  qu'occupe  1^*|7i'  ''"'  J'Ii'ltOU,  dans  l'épitlièle  suivante  : 

t:i--z:-:^^^,\\}tirT,':*Az:*\,^\::::rdou-f,doun-ef hatoii[-ou)  àaou{-on),  àbou  —  hekennou[-ou) ,  cm  kliatou  rcelui  qui  l;»it  que 

dans  les  corps  (les  seins,  les  poitrines)  [des  bommes]  les  cœurs  {lialon)  lui  ac- 

cordent des  adorations  et  les  âmes  [àbou) —  des  acclamations^ '". 

—'.doua-nu  souleii  Muùl-eii-Uii ,  aiil.h  tel,  em  hhennou  en  liatou-teii(nu),  $enten-ou  hein-ej 

cm  (iti(iu-teit[(ju)  railorez  li'  roi  Amenemijn ,  vivant  elernellcmont,  au  fond  de  vos  poitrines,  lenez 

eniLrassé  toujours  Sa  Majeslù  dans  vos  coeurs-'. 



Il  faut  (lu  reste  remarquer  (|ue  les  expressions  composées  de  la  préposition  V  , 

em,  el  d'un  subslantii'  (ou  do  ̂   ||^,  àm,  et  d'un  suflixe)  n'ont  pas  de  place  bien 
déterminée  dans  la  phrase  égyptienne.  Si  dans  certains  cas  ces  expressions  se 

li'ouvent  placées  assez  près  du  commencement  de  la  phrase,  au  point  même 

d'être  quelquefois  insérées  entre  les  parties  constituantes  du  princijial  verhc, 

comme  par  exemple  dans  :  ̂^'^^^I^l^'^i  àou-k,  em  ses,  klieperl\a^, 
p.  4  1.  2  [=  PE  1.  79-78]  (voir  sHpm  p.  20,  s.  v.  ̂   ̂,  àou^,  ou  entre  deux 

substantifs  dont  le  premier  régit  le  second  au  moyen  de  la  particule  du  génitif, 

comme  dans  \  ̂̂   ' — v  jT  1 1  ̂  *  ̂   ■>=  ̂ ^^-^—,  sekhem-en  nebet  àm-ef 

nou  (=  era)  Moût  em  neshen-es  «la  flamme  de  Moût  dans  sa  fureur  s'en  em- 

pare» (cf.  Erman,  Zeitschrift  fur  iijii/plischc  Sjn-ache,  1908  (t.  XLV),  p.  C'), 

dans  d'autres  cas  les  expressions  avec  ̂ ,  em,  sont  souvent  rejetées  bien  loin 
vers  la  fin  de  la  phrase  et  se  trouvent  alors  séparées,  par  différents  autres 

éléments  de  cette  même  phrase,  des  mots  qu'elles  doivent  compléter  ou  expli- 

quer. Ainsi, dans  l'exemple  suivant  :  ̂  ̂   J  v\  J  iTi  I  ' — '  !  'J  * — ' — '  w  \  """"^ 

•^  -r^^  ■^'—^'^,^^*Z^^^?¥l?r.^\7T.^'^.^  wirtseit  àn- 
ou,  an  hem-ej en  tef  Amon  khcft  àou-Jher  set  (ou  :  khaset?)  Rete\nyiou 

khesi,  em  hez,  noub,  khesbed,  mafek,  etc.  trdes  cadeaux  [consistant]  en  argent, 

en  or,  en  lapis-lazuli,  en  malachite  (?)  furent  amenés  par  Sa  Majesté  à  son  père 

Amon,  lorsqu'il  (c'est-à-dire  le  roi)  fut  arrivé  du  vil  [)ays  de  Relennotn>  (Lepsius, 

Denhuàkr,  111,  127,  b),  nous  voyons  l'expression  .=:''^'"*^,  cm  hez,  noub, 
etc.  ffcn  or,  en  argents,  etc.,  séparée  par  nne  multitude  de  mots  de  j,*,, 

àn-ou  —  seul  mot  auquel,  sans  nul  doute,  elle  doit  être  rattachée  (à  comparer 

d'autres  exemples  analogues  dans  :  Brugsch,  Recueil  de  Monuments,  1. 1,  pi.  XLVII, 
a,  c  et  e).  dette  particularité  des  expressions  composées  avec  la  préposition 

]|^,'e>tt,  que  nous  retrouvons  dans  ̂ i^'^-i  ̂ n  nef,  et  ̂ ^,  <?»*  àb-ef, 

de  notre  manuscrit  et  dans  V  ̂ .1  f"^"'  lint-oti,  /=rafa  '"'^  em  liez,  noub,  et 

\^_^  àm-ef,  des  trois  exemples  qui  viennent  d'être  cités,  n'a  pas  toujours  été 
suffisamment  reconnue  par  les  traducteurs  de  textes  égyptiens,  et  maintenant 

que  nous  l'avons  bien  constatée,  nous  pouvons,  plus  correctement  qu'il  ne  l'a 

été,  traduire  par  exemple  le  passage  suivant,  dans  lequel  on  parle  d'un  roi  ayant 

ordonné   :-:^n-î-^^^V^|nh^ir^]]]1  11  - 
er  àa  ouar  em  khel  neb  nefer,  oiiab,  nez{e)mit,  ben[e^ril,  àper  em  zcbàou, 

c  Pour  un  autre  esemple  voir  aux  lignes  36  et  to5  de  noire  manuscrit  et  supra  s.  v.         ,  net,  eut. 



— v»-(  183  ).«<— 

kliaou,  an  dcr  à-sm[(ni),  em  mnenU-ou  eut  rà  ncb,  em  haou  lier  oun  em  bah 
ff(|ue  soient  ollerts  abondamment  dos  sacrifices  consistant  en  toutes  sortes  de 

choses  bonnes  et  pures,  de  |  produits]  ajjréabics,  de  douceurs,  ainsi  que  d'un 

(litt.  :  munies  d'un)  grand  nombre  d(!  dizaines  de  mille  et  de  milliers  d'oll'randes 

journalières,  [tout  cela]  en  plus  de  ce  qu'il  y  avait  auparavant-^  (cf.  Krman, 
Zeitschrift  filr  àgyptlsch  ■  Spvarhe,  i()o8,  t.  XLV,  p.  3).  Ici,  les  mots  V*"',  etc., 

em  hhet  neb,  etc., complètent  l'expression  "^^^^  hetep-ou  ndcr,  (pioi(]ue  en- 

tre eux  et  cette  expression  se  trouve  intercalé  l'adverbe  -=- -• — •^~',  er  (la  ouar, 

et  plus  loin  les  mois  ̂ ^"|  ̂ ''^iTi'  '^^  ànienit-ou,  explicpient  l'expression 

1  ]  1  1  1  1  '  ̂ ^(^(^  kliaou  ries  dizaines  de  mille  et  des  milliers'"^,  qui  les 

précède  et  qui  en  est  séparée  ])ar  l'expression  incidente  — ^  ̂   --^,  an  dcr 

à-sen(ouj  ttinnombrablesn,  litt.  :  cfà  la  (piantité  desquelles  il  n'y  a  pas  de 
limitei.  Aussi  la   traduction  de  M.  Erman  (/./•):   «■   verselien  mit 

zebntausenden  und  lausenden  (de  quoi?)  ohm;  (Irenzc,  als  ein  stândiges  tâgliches 

Opferi ,  etc.,  me  paraît  devoir  être  rectifiée  dans  le  sens  que  je  viens  d'indiquei'. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  ccubg  T.,  ridere,  ccdbg  T.  ne,  ccubi  M.  m 
risiis. 

@T  ®  sep,  mot  ayant  dans  notre  textt;  les  deux  valeurs  suivantes  : 

1°  Celle  du  verlje  neutre  :  ̂ rester-o,  tfrester  en  plus-o,  fTsubsisteri»,  p.  2  1.  10 

[=PE  1.  38]  et  p.  5  1.9  [=  PE  1.  107]  :  —  ̂ r!^"^'|5K'  ''"  ̂ '^/^  <""' 

àni  ffil  n'en  resta  pas  un  seuln.  La  même  phrase  exactement  se  rencontre  à  la 

ligne  7  de  la  stèle  de  Thoutmes  I"  à  Tonibos  (voir  Lepshis,  Denkmâler,  1. 111,  5  «). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  ceenc  T.  11,  cem  M.  n,  cHiini,  cmine  B. 
ni,  n,  rcliquum. 

2°    Celle  d'un  substantif  masculin  :  crfois-^,  foruiant  avec  la  négaliou  -- ,  à»,  la 

locution  adverbiale  :   -^^t  àn-scp    rfjamais   plus-^ ,  p.  8  1.  4  [=  PE 

1.  1 53-1 54]  :  -^  ïi^;^^'^''^  JÎL^'  (in-sepma-k  àa  pcn  rrjamais  tu  ne 

reverras  plus  cette  île". 

L'expression  ©«,  sep  sert  fdeux  fois!-,  •'bis-^,  servant  à  indiquer  que  la  phrase 

qui  la  précède  doit  être  prononcée  deux  fois,  se  rencontre  :  p.  3  1. 13  [=  PE 

<')  Pour  un  nom  de  nombre,  comme  ̂   ,  /.Vin  -milloi  "U  ̂   ̂  ̂  ,  l.hnou  irdcs  niilliprsf,  siini  do  ̂ . 

em,  et  d'un  suhslaiilif,  voir  par  exemple  Pyramide  de  Teln,\.  388-389,  Pyramide  l'epi  /",  I.  8:i. 

592,  les  formules  d'offrandes,  fréquentes  sur  les  stèles,  etc.,  etc. 



1.  Gf)]  etp.  4  1.  8  [=  PEl.  83]  : '~~\^-»— I  I  '-^®,nemààntou,sep  sen? 

tMjui  est  cciui  qui  t'a  amené,  qui  est  celui  qui  t'a  amené?T^ ,  p.  5  1.  11  [=  PE 

i.  '  1  1  ]  :  ̂  «^  ̂   (^)  «  '  ̂^  sened,  sep  sen!  «ne  crains  pas,  ne  crains  pas!-" 

(Le  manuscrit  insère  ici  à  tort  un  ̂ ,  ettl,  avant  ®,  sep-setl,  car  jusqu'à  présent 

la  formule  ̂ ®,  em  sep  sen,  au  lieu  du  simple  ®,  sep-sen,  ne  s'est  jamais 

rencontrée.  Pour  un  exemple  de  l'emploi  de  ®,  sep-sen,  après  une  défense,  à 

comparer  :  ̂ |f[^  W^i  ̂ "^  houa,  sep  sen,  ou  :  em  houa ,  em  houa,  ̂ ne 
pourris  pas,  ne  pourris  pas!",  chez  Lacau,  Te.rtes  religieux,  8  XXVI,  dans  le 

Recueil  de  travaux,  t.  XXIX,  p.  i58);  p.  8  1.  8  [=  PE  I.  i58]  :  p  j!!®'^^ 
^<=>[rJ>'»^,  seneb-t\aj,  sep  sen,  nezes,  er  per~ek  rr retourne,  retourne, 

petit,  vers  ta  demeure !'' 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  cori  T.  M.,  CA.n  B.,  vices,  vicis. 

7\  seper,  verbe  neutre  :  ffarriver  à   ti  ,  tf s'approcher  de   i^ ,  'fatteindreii , 

p.  9  1.  5-6  [=  PE  i.  1 67  ]  :  ̂  ̂  -■  ̂   "=•  ̂   -^  ■==■  >y  '7^  en ,  rnàk  tou  er 
seper  er  hhennou  f  voilà  tu  arriveras  dans  la  patrie^  ;  p.  9  1. 11  [=  PE  1.  178]  : 

^  A*~-A  1 1  I  <=-  >y  '^  ̂  U3 ,  seper-en-n{pu)  er  hhennou  ffnous  nous  appro- 
châmes de  la  résidences.  (II  est  très  jnobahle  que  cette  phrase  doive  être 

étroitement  liée  à  la  précédente,  oui  commence  par  les  mots  '    *  '^  ■  \  "*"  '    *, 

nà-t-potl-àr-en-n(otîj ,  etc.    r lorsque  nous  arrivâmes   -^ ,  etc.,  et  que  les 

deux  phrases  ensemble  signifient  :  fflorsque  nous  arrivâmes  à  la  résidence  du 

pharaon  et  que  nous  eûmes  atteint  la  patrie   ■^.  La  pro[)osition  principale 

commencerait  dans  ce  cas  par  :  I"    '"%£  a  "^  V  "^   ,  rt/îrt-n[-«]  àq- 

kouà  (f alors  j'entrai   -^ ,  etc.,  cf.  p.  10  L  1  [=  PE  1.  1  7^]). 

N^^  T,  *^— ̂ /^  sefet,  verbe  Iransilif  :  •'égorgerr',  f^immoler'^.  Il  apparaît  dans 
notre  texte  : 

1°  Avecunsensactif:p.  71.8[=PE1.  ii4-i45]:^^  ̂   !^C!  '  ■~''^,  I  1' 

sefet-à  n-ek  ka-ou  trj'immolerai  des  bœufs  pour  toin. 

2°  Avec  un  sens  passif  :  p.  10  1.  8  [=  PE  1.  i85-i8G]  :  ' — ^^^li  '^^  *  iv'  ̂'^ 

sefet-ef  doua  rrquand  il  est  égorgé  au  matinn  (voir  supra  :  > — ^,ît,  en,  n°  7  : 

avec  l'infinitif.  Pour  le  verbe  ̂ — r^,  sejet,  employé  avec  un  sens  passif,  à  com- 
parer: Golénischeff,  E,rfHrsw;i  au  Ouaili-Hammamùl  (en  russe),  pi.  XI,  col.  20 

(inscription  de  l'époque  de  Meiitouhotcp  I")  et  Skthe,  Dus  âgyptisclie  Verhum, 
t.  II,  S  k&li  et  ̂ 77). 
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yl^'-^semà-t,  iuliiiilif  du  ve.Le  transitif  p  ̂  |  ̂j,  scmà  rannonrer-,    .faire 
rapport-,  p.  8  1.  8  [  =  PE  1-  <  5;  ]  :  ̂ p^  |  -  ̂ P^,  er  semà-t  set  -pour 

I  I  I 

,11) 

annoncer  cela' 

^    sen,  verbe  transitif:  ̂ traverser-,  •'parcourir^:,  wpasserT^,  .dépassera, -excédera. 
Il  est  employé  dans  notre  manuscrit  : 

1°    Dans  la  forme  verjjale  :   J^^,  p.  1  1.5  [=  PE  1.  9-10]  :  ̂*~'^'/   > 

,   '%.'".,  se7i-en-n(ou)  sen-mout  -nous  avons  parcouru  le  pays  de  Senmout 

2°    Dans  la  forme  verbale  :  sujet  +^^,  p.  6  1.  7  [=  PE  I.  12/1  ]  :  p^jp^ 

Itllir,   t*TfrriT<^^^'  ̂ ^^^^  dep-et-n-ej  sen  khet-ou  mer  ̂   lorscpie  celui 
qui  raconte  ce  qu'il  a  éprouvé  a  [déjà]  passé  les  choses  désagréables^.  Cette 

phrase  est  caractérisée  comme  circonstancielle  par  le  fait  que  le  sujet,  P]n  r*" 

^  J)^___,  sezed dep-et-7l-ef  «celui  qui  raconte  ce  qu'il  a  éprouvé'',  précède 

le  verbe  ̂ *^,  sen  (voir  supra  s.v.  ̂ -oui). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  cine  T.,  cmi  M.  B.,  ceii  M.,  mcetergredi, 
pnelerirv ,  pertransire. 

JjJ^  sen,  verbe  transitif:  c-flairer-',  rsentir-  et,  par  suite  :  ffembrasseri , 

réouvrir  de  baisers^,  p.  6  1.  15  [=  PE  1.  i33-i.3/i]  :  \\'~- ̂ ^^-^'^^^-^., 
sen-ek  hemtt-ek  rtu  embrasseras  ta  femme-). 

sen(ou),  sulllxe  de  la  tioisiènie  personne  du  pluriel.  Il  se  rencontre  dans  notre 
texte  : 

1°  A  la  suite  d'un  substantif  —  dans  le  sens  d'un  pronom  passif,  p.  2  1.  7  [=PE 
1.  3o]  et  p.  5  1.  3  1=-  PE  1.  (jli]  :  IPITI,  àb-sen[ou)  .leur  cœur',;  p.  5  1.  6 

C  Avec  un  lerme  goograpliique,  le  vorbe  sen  se  renconlre  encore  dans  les  exemples  suivants  : 

'°  ̂ -.-vTl^'-^lK.^^dlflir!^^  A-  """-«  '^'"''  <•'"  ̂*'"'"''  "je  parcourus  le 
pays  de  kash  en  remontant  le  NiU  (inscription  d'Améni  dans  Lepsics,  Denlnnàler ,  I,  laa.ol 

NewBEnM,  Béni  Ilasan ,  I,  pi.  VIII,  1.  8-9);   2°  ï~5  A  P  PTl  ̂t  "  i*^  ̂  iv  ifl  3v.  !  \ 

t*+*J  a  a—  (peut-être  à  corriger  en  3         ̂ ^  j  JC  P  *""*  ̂   \.    T^  '  |  '  J  *   •  """O"- 
sen[ou)  douou{-ou)  àsliou  ouaotiaiou  uiesennou{-ou) ,  j)eh-seii[ou)  lashou  hem-ef  rils  (se.  les  envoyés 

du  prince  de  Kheta)  traversèrent  de  nombreuses  monlagnes,  étendues  cl  dilTicilcs,  et  ils  attei- 

gnirent les  bornes-frontières  de  Sa  Majeslén  (te\le  d'Abousiinbel  [lublié  par  Bouriant  dans  le 
Recueil  de  travaux,  t.  XVIII,  p.  i65,  1.  34). 

Bibl.  d'étude,  t.  II.  ai 
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[=  PE  I.  .  0 1  ]  d  p.  6  1. 13  [  =  PE  I-  1 3 1  ]  :  \  J^  ♦  p  ;7;,  m  hcr-àb-sen{oii) 

«en  leur  milieux  =  «parmi  cuxr;  p.  6  1.  9  [=PE  I.  i  37]  :  ̂  j\  J  ̂  0'  ', 
em  (iab-sen[ou)  «en  leur  repli(.s)'  =  «parmi  eux-. 

2°  A  la  suite  d  une  préposition  simple,  p.  6  1.  5  [=  PE  1.  1  92]  :  |  ̂Pf^,  henâ- 
sen[ou)  «avec  eux^^;  p. 6  1.14  [=  PE  1.  i3i]  :  '-^PfTÎ,  en-se)i[ou)  «à  cause d'euxn. 

3°   (lonime  sujet  dans  la  forme  verbale  ̂ ^"^   ,  p.  2  1.  5-6  [=  PE  1.  28-29]  ̂ ^ 

p.  5  1.  2  et  1.  2-3  [=  PE  1.  96]  :  :^^pr7^,  via-se)i{mi)  «ils  avaient  vu. 
(et  par  rapport  à  un  substantif  précédent,  an  pluriel  :  «qui  avaient  vun); 

p.2  1.7  [=PE  1.  3i]  el  p.  5  1.  3  [=  PE  1.  97]  :  ̂ ^^^'^Tr  >^cr-sei,iou) 
«ils  prédisaient^  ,  «ils  devinaient^!. 

I  forme  raccourcie  du  motp'jp,  scneb,  subst.  masc.  :  «santé'',  «force^i.  Cette  forme  se 

rencontre  p.  10  1. 10  [=  PE  1.  189]  dans  la  formule  ̂   |  p,  ànkfi!  ouzal  seneb! 

«vie!  santé!  force!'!  (Pour  l'emploi  de  cette  formule,  voir  sHywY/ s.  r.  ̂,Anhh,  2°.) 

P I  Seneb-t[a],  très  probablement  forme  précative  du  verbe  P'jp,  aeneh ,  dans  le- 
quel le  déterminatif  /v,  qu'il  a  ailleurs,  est  omis'"  et  qui  signifie  comme  verbe 

neutre  :  «aller  en  arrière",  «revenim,  «s'en  retournera,  p.  8  1.  8  [=  PE 

l.  i58]  :  p  j2®  =- ctl  ' '■^î  seneh-t\a\,  sep  sen,  er  per-ek  «retourne,  re- 

tourne vers  ta  demeure !n  C'est  par  celte  plirase  que  le  loi  serpent  fait  ses 
adieux  au  naufragé  avant  de  le  laisser  partir. 

Le  verbe  p'jp/v,  seneb,  très  rare  dans  les  textes,  se  rencontre  à  plusieurs 
reprises  dans  un  manuscrit  magique,  contenant  des  exorcismes  contre  Apopis, 

l'ennemi  du  dieu  solaire  (Budge,  Papijius  of  Nesi-Amsii ,  recle  Nsi-Min ,  p.  179, 
177,  176  et  12^,  1^2,  197,  118),  et  sa  signification  ressort  non  seulement  de 

son  déterminatif /v,  mais  aussi  de  l'emploi  simultané  de  ce  verbe  :  premièrement 

avec  d'autres  verbes,  tels  que  "^^^i  (i^tn  «aller  en  arrière,  ©^'^,  klœt 

«rebrousser  cliemin",  et  ensuite  avec  l'expression  "^It.^,  Ijn-k  «en  arrièreîi 

''1  A  part  le  mol  I  i  ,  seneb,  noire  texte  admet  encore  dans  quelques  autres  mots  une  omission 

du  déterrainalif  :  ainsi  nous  aurions  le  droit  de  nous  attendre  au  signe  JS  après  I  I  f^ ,  àh , 

des  lignes  56-57  el  après  P  1  ,  sezcd ,  de  la  ligne  21  (contre  \\  )  J^i  'l''*  lignes  lafj  et  iSg), 

et  aussi  au  signe  A  après  |  8  }^ ,  ■peh ,  delà  ligne  ii3  (contre  ■  |  Ji^  de  la  ligne  i35). 
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Coiiiiiie  dans  (•(•  inaiiiisciil  iiiaj;i(iii('  le  vi-il»;  p'jp/v  se  lioiivo  |iarloiil  cinployc! 
par  rapport  à  A])opis,  TcHro  abliorrô  par-dessus  lout,  le  délcniii natif  /v  du 

verbe  p  'jp  /v ,  iiC7lcb,  cède  quebiuelbis  la  place  au  délerniinalii's  •♦<  et  ■♦<  >^(i' , 
qui  tous  deux  sont  des  déterminatifs  éveillant  Tidée  de  (fmali^,  et  qui  ne  doi- 

vent être  considérés  que  comme  accidentels,  le  vrai  détorminatif  du  verbe  étant 

A. .  Le  même  mot,  sous  la  forme  p  *jp  ■^,  seneb,  se  rencontre  encore  au  Livre  des 

morts,  cliap.  XXXIX,  i,  à  la  suite  de  l'exprossiou  '^•■»-. /(«-/>;,  et  il  ne  doit 

pas  être  confondu ,  comme  voudrait  le  faire  Le  Pajjc  Uenoid'  (  Tlic  book  ofllie  demi, 
p.  93),  avec  PJ/ — *,  seben,  —  verbe  qui,  dans  les  textes  des  Pyramides,  appa- 

raît avec  les  deux  siijnifications  suivantes  :  1"  rse  rouler-i  et  y"  (fcbàtnu-Ti  ou 
(fêtre  châtrée. 

La  forme  précative  qu"a  p  j^,  seneb-t[(i\,  dans  notre  manuscrit,  n'est  rien  autre 
que  le  participe  à  flexions  de  la  deuxième  personne  du  sinjjulicr,  employé  ici, 

comme  du  reste  aussi  ailleurs,  pour  exprimer  un  ordre  ou  un  désir  énoncé 

d'une  ûiçon  plus  au  moins  polie,  et  en  tout  cas  privée  de  cette  rudesse  (pi'ont 

les  impératifs  ordinaires  de  la  forme  wi^l^i  '^^"^^'  ̂ V^^  ̂ \i  l*^^' 
^m<^"^'  ̂ onime  sens,  cette  forme  précative  du  verbe  égyptien  (rappelant 

beaucoup  l'imparfait  arabe  employé  à  côté  de  l'impératif  pour  exprimer  un 
désir,  une  prière,  un  ordre,  voir  Spitta  Bey,  Grammalik  des  arabisehen  Vulgiir- 

diakctes  rmi  AegijjUcn,  p.  3^3,  §  162  f/),  pourrait  être  rapprocbée  de  la  forme 

viV,^!  qui,  elle  aussi,  s'emploie  quelquefois  avec  un  sens  impératif  moins 

fort  que  celui  des  formes  susmentionnées  (voir  supra  s.  v.  '^-'^,  rekh,  5°). 
Le  ■*,  t,  final  dans  P  jP,  est  le  même  que  nous  trouvons,  p.  4  L  2  [=  PE  1.  73  ], 

dans  le  verbe  ̂ "^i  kheper-tyi^  et  qui,  dans  les  textes  liiéroglypbi(]ues  du 
Nouvel  Empire,  apparaît  le  plus  souvent  dans  la  forme  ̂   ou  ]  ̂,  là,  (ît  dans  les 

inscriptions  de  la  Basse  Epoque,  dans  la  forme  ̂   ,  tOU,  ou  ̂ ,  oui.  Pour  illus- 

trer l'emploi  du  partii'ipe  à  llexions  remplaçant  un  vrai  impératif,  il  suflit  d'in- 

diipier  les  ipiebpies  exemples  suivants  :   1°    j^    '    jK-.».Ôj!I  a  1  '^^-^-^ 

<')  Vu  que  d'après  ta  reprodur-tion  du  papyrus  de  \si-Min  (BrncE,  Facsimiles  of  Egijpiian  hieratic 

papyri  in  ihe  Brilish  Muséum,  t.  I),  les  signes  ̂ ^  et  ̂ ^  sont  tous  deux  csprinife  dans  ce  ma- 

nuscrit par  un  seul  et  nicnie  signe  liioratique  (voir,  par  exempte ,  cot.  XIX  ,  1  '1  :  T  I  ̂^ ,  f ot.  XX , 

as:  JP'^.col.X,  .4:  J^^^,  col.  XI,  8  et  col.  XXI,  i5  :  ̂ ^  J,  col.  XXI ,  1  Ô^'^^). 
nous  devons  transcrire  le  mol  en  question,  là  où  il  est  accompagné  du  signe  hiératique  du  pois- 

son, non  pas  comme  le  fait  M.  Budge  par  0  J  ■^i  ou  P  I  ■~Ti ,  mais  bien  par  p  j  ̂»<  ou 

P     I    ̂J^,  confonnenieut  à  raspecl  qu'a  ce  mot  au  Livre  </<•»  MorU,  cliap.  lïiiv,  1. 
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j  I  j  , — ^^^_^  zed  medou  :  an  Hor  Behoudet  :  ii-tà  cm  helep,  si-à  neb  tn-oiii 
Men-MaA-Bà  :  aou  en  ma  mennou-k,  herou-k  her  àr-n-ek  n-à  :  doii-à 

n-ek  (ihà  en  Bà,  renpetou  en  Tern  rrHorus  d'EdIbu  dit  :  viens  en  paix,  mon 
fils,  maître  des  deux  pays,  Men-Mà-Râ  :  ton  monument,  à  propos  duquel  lu  es 

content  de  me  Tavoir  fait,  est  grandiose  (lilt.  :  rrvaste  à  voir-i  ;  dans  un  texte 

parallèle  (/.  /.)  cette  expression  est  remplacée  par  |  V,  ncfev-oui  rest  beau")  : 

je  t'accorde  la  durée  de  Rà  et  les  années  de  Toum-'  (Weigall,  Annales  du  Scnncc 

des  Aniiquhès  de  l'Egi/pie,  t.  IX,  p.  7S).  A  comparer  avec  cet  exemple  (/.  /..  p.  81)  : 

Tl!'~"i%^1J!>^!1î  =  T;^tl!^'  ft'--  '^edmedou:  an  Eset 
moût  neter  :  iou,  sep  sen,  neter  nefer,  neb  taoui,  mer  en  Rà  :  dou-n[-à\ 
n-ek,  etc.  «Isis,  la  mère  divine  dit  :  Viens,  viens,  dieu  bon,  maître  des  deux 

pays,  ami  de  Râ  :  je  t'accorder ,  etc.  2°  Yl.  \^  \  '^  ?'~'3:il  a]^' — 'J 

|^ïl|^(var.:,/cc,„):^^t.(var.|||)jVJTe:j(^^ 

•^]r\^  J'^  J/ — *^  Vl^i  ''te.,  zed  medou  :  an  Amen-Bâ  neb  nes-ou- 
ta-oui  :  ii-tà  n-à  hà-tà  en  ma  nefer  (var.  neferou)-à,  si-à  ne:{iioujli-à  Men- 

kheper-Bà  ànkh  zet  :  ouben-à  en-mcrtou(^-ou)-k ,  etc.  r-Amon-Uà,  maître  de 

Karnak,  dit  :  cPuisses-tu  venir  vers  moi''',  puisses-tu  exulter  à  la  vue  de  mes 

beautés,  mon  fils,  mon  aide,  Men-llieper-Rà  vivant  éternellement  :  je  me  lève 

(comme  le  soleil)  pour  toi^,  etc.  (Voir  le  chant  triomphal  de  Tlioulines  III  dans  : 

K.  Sethe,  Urkimden  des  àffiipt.  Allei-ihums,  IV,  611  et  IV,  690).  3°  ̂    1 ,',  «^ 

"*Mrri^îT^^jA]!''=l!i3!'!^!<Ilrr!'  ^"^  we<er-OM  demdi-ou 

zed-sen{pu)  n-ek  :  ii-tà  em  hetep  —  entek  pou  àtef-senlpu'j  ries  dieux  réunis 

te  disent  :  f[oli  dieu  Râ!]  viens  en  paixi'i  —  car  c'est  toi  qui  es  leur  père^ 

(BERE^D,  Musée  éffi/plien  de  Florence,  p.  69,  n°  9556).  4°  N.N.  _^  ' — !^  ̂ t 

^_-^  =  =  ]|^tj-^--o  j_-|o|N.N.,  zed-ef:  àr-à 
semàoui  her  ren  en  neb-ef  àmen  :  men-tà,  sep  sen,  lier  est-ek,  Amen-Rà, 

neb  er  neheh  tfN.  N.  dit  :  Je  crie  au  nom  de  celui  qui  en  est  le  maître  mys- 

térieux :  tfsois  stable,  sois  stable  en  ta  place,  Amon-Rà,  maître  à  jamaisln 

(Maspero,  Recueil  de  travaux,  t.  II,   p.   i\h).   5°  '^7  ~?^  ̂ I J^  ""  ̂  ̂  ̂^ 

XiO.  vicomte  E.  do  Rougé  {Ckreslomalliir  ci;iij)lieime ,  l.  III,  p.  85 ,  S  33g)  a  le  premier,  à  ma 

ronnaissancp,  reconnu  dans  le  verbe  J  I  j  I,  ii-tn,  de  celte  phrase  un  impératif,  mais,  par 

la  suite,  d'autres  savants  ont  souvent  explirpiL'  autrement  cotle  furme  verbale. 
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J2!!^'  àiiakii-tou,  maoui-t[ou\  renep-ton  7nà  Rà,  zetl  «sois  vivant,  sois 
renouvelé,  sois  rajeuni  comme  Rà,  éternellement !t  Maspero,  Sarcophaffcs  ,/« 

époques  pei-sane  et  plolémaïque,  t^I,  p.  70  {Catalogue  géniml  du  Musée  du  Caire). 
Cf.  aussi  /.  /.,  p.  58  :  ̂'^^^,  oun-tou!  ànakh-toii!  «existe!  vis!^  G"  \^  " 

^"=-.1  jII^  "^  ̂ Ô'  '"''"^  ̂ ^^  hetep ,  souten  khenl  ta  slwnàit  «viens  en  paix^ roi  du  pays  du  Midi!-  (Traduction  de Piehl,  Tnsrripiwnslturogh/plriques,  2""=  série 

pi.  XXXII,  col.  3  =  ML,  texte,  p.  53.)  7^  ï  T  ]  1  4  ̂  I  — ^Ô'  '4m.s-.^' m(is-out{im  -.  tnà,  seb-out  (?))  er  resit  «01.,  Amset,  cours  vers  le  Sud!^,  (Lepsius, 
Denkmah-r,  IV,  57;  à  comparer  BRUGScn,  Ay/  Festkalender,  pi.  VII,  col.  19322). 

Pour  d'autres  exemples  de  la  forme  verbale  ̂ i^]  ̂ ,  employée  avec  le  sens  pré- 
catif,  à  consulter  l'article  de  M.  Max  Millier,  dans  la  Zeilsrhnjt  fur  àgiiptische Sprache,  t.  XXIX(i89i),  p.  99. 

11  est  juste  de  constater  que  l'explication  que  je  donne  de  l'expression  pT*®, 

seiieb-l[à],  seneb-t[à]!,  aussi  probable  qu'elle  soit,  peut,  malgré  tout,  pi^l'èr 
au  doute  par  suite  du  manque  du  déterminatif  caractéristique  /v  après  O'V, 

seneb  :  on  pourrait,  et  non  sans  quelque  raison,  vouloir  reconnaître  dans  \i'~~f, 

smeb,  le  verbe  p'jp-^,  seneb,  employé  très  souvent  sans  déterminatif  et 
signifiant  comme  sujjstantif  :  «santéii ,  comme  adjectif:  «sain,  bien  portant-' 

et  comme  verbe  :  «être  sain-,  «être  bien  portanti^.  Le  soubait  0 T^®,  seneb- 

ï[fl],  sep  sen,  signifierait  dans  ce  cas  :  «sois  bien  portant  (bis)!ii,  ce  qui  don- 

nerait une  traduction  satisfaisante  et  qu'on  pourrait  admettre,  si  toutefois  elle  se 

lais.sait  concilier  avec  le  <=-,  er  «vers   -n  de  l'expression  -=-  rzi  i'-^,  er 

per-ek  «vers  la  maison!-,  qui  .suit  de  près  P  J^®  (P-  8  1.  8  (=  PE  1.  i58J) 

seneb-t[à],  sem'b-t[à]!  On  pourrait  peut-être  même  trouver  dans  :  ̂   i  V 

-"^,^-==-  >y  ,  ̂  C3' — i^,  ouza-er-eh  er  khennou  en  per-ek  (revers  du 

Pap.  de  Berlin,  n°  1,  roi.  17-18;  à  comparer  :  (Jardiner,  Die  Erz'àhhing  des 
Sinuhe  und  die  Uirtengesrhicitte ,  dans  :  Erman  ,  LireranscAc  Texte  des  Mittleren  Reiehes, 

t.  V,  pi.  XVI  et  texte  p.  i5),  une  expression  synonyme  dans  laquelle  le  verbe 

p  'jp,  seneb  (=  p  'jp  _-^)  serait  remplacé  par  le  verbe  ̂   i  ̂  --^^  ouza,  ayant 
la  signification  de  :  «être  fort-,  «être  sain-,  c'est-à-dire  une  valeur  très  res- 

semblante a.  celle  du  mot  p'jp  =  p*jp^-^,  seneb.  Mais,  premièremeni,  il  n'est 

pas  encore  très  certain  qu'au  milieu  d'un  texte  assez  obscur  nous  ayons  dans 
cette  dernière  phrase  un  soubait  de  bon  voyage,  comme  veut  bien  le  croire 

M.  Gardiner,  et  ensuite,  si  même  c'était  le  cas,  la  préposition  «=»,  er  «verst 

de  l'expression  '='^'7^^|^^.  f''  kliennoti  en  per-ek  «vers  l'intérieur 
de  (ou  simplement  «vers-)  ta  demeure-  ne  se  laisserait  pas  ici  non  plus  faci- 

lement  expli(pier.    Il   faudrait   peut-être   voii',   dans  V|^-'~-i  une  écriture 
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défectueuse  du  vei'be  \  |  jy  -^i  ""-'?  ff.'tller,  se  rendre,  arriver-',  ;i  la  suite 

duquel  la  préposition  <=>,  er,  serait  bien  à  sa  place. 

Dans  tous  les  cas,  à  mon  avis,  ce  n'est  que  quelque  verbe  de  mouvement,  tel  que  par 

cxeni|i!e  H  'jT  [/\  ],  seneb  f  retournera  dans  un  cas  et  j^  |  "jy  -»^  corrijjé  en  \  ̂  

\.j^,OHza  -'se  rendre,  arrivern  dans  l'autre,  qui  peu\ent  donner  des  explications 
satisfaisantes  des  deux  phrases  dans  lesquelles  nous  venons  de  les  rencontrer. 

.le  ne  veux  pas  toutefois  passer  sous  silence  (jue  dans  un  grajfiln  de  Hat-noub  nous 

rencontrons  le  mot  0  j  ,  seneb,  employé,  apparemment  avec  le  sens  «Lien 

portant»,  wsain  (et  sauf)-,  par  rapport  à  un  homme  revenant  après  un  voyage 

■I'a'wP'j^^J^'^^P'  \''^'  I  5  ̂'''  seqed  neb  f(i-t-f[t]  à-f  en  tout  pen  : 
ùoii-J  erpeli  per-ej seneh,  àr-n-cj i-t-n-ej er-es  ffd'ailleurs,  si  quelque  voyageur 
lève  sa  main  vers  cette  image  (pour  la  saluer),  il  atteindra  sa  maison  bien 

portant,  ayant  achevé  ce  pour  quoi  il  était  venii-  (cf.  Griffith  et  Newberrv, 

El  Bei-sheh,  II,  pi.  Wlll,  ifrafilo,  XII  =  Blackden  et  Frazer,  Collerlion  of  Hieralic 

Graffiti  from  the  (dahasiw  Quarry  of  Hat-nub,  n"  XII,  col.  ià  à  1.5.  Le  suffixe 

» — ,/,  dans  ̂ ^,  àr-n-ej,  manque  dans  la  publication  de  Blackden  et  Frazer, 
mais  ii  a  été  inséré  entre  parenthèses  dans  la  transcription  de  M.  Griffith. 

Gomme  jai  pu  m'en  convaincre  d'après  la  copie  de  ce  grajjito,  que  M.  Môller  a 

eu  l'obligeance  de  me  montrer  à  Berlin,  le  suffixe  ' — ,J,  est  parfaitement  visi- 

ble dans  l'original). 

jjl  Senmout,  nom  du  pays  environnant  l'île  de  Bigueh  —  l'ancienne  Sj/viï, 
le  commencement  de  la  vraie  Fgypte  du  côté  sud,  p.  1  1.  5  [=  PE  1.  loj. 

V^^^ii  sennou,  au  pluriel  !  m  j^»  sennou(-ou),  subst.  masc.  : 
«second»,  «  proche  n  ,  t?  voisin»,   ̂ compagnon  i ,  ftfamilier» ,  trfrère»  ,  p.  1  1.  3 

[=  PE  i.  6:   ï-'^TI'n^^lT^^""-^'   -^^  "^^  ̂'^'' 
henet   sennou-f  cr   chacun   (étant)  à  embrasser  son  voisin»    (au  Pnp. 

j!°  3  de  Berlin,  le  suffixe  pronominal  de  la  troisième  personne  du  masculin  et  du 

singulier  a,  après  le  mot  l'^\'^"i  senHOw'",  la  forme  "^,  fi,  comme 

'''  Il  est  à  remarquer  qu'à  la  ligne  67  du  Papyrus  de  Berlin  n"  1  [Mémoires  de  Sinouhk),  c'est  bien 

le  même  mot  I  \  Vf^  1  1 ,  que  nous  rencontrons  dans  l'expression  I  j  V  jBc" ,  transcrite  à  tort 

I  j  X  '  '  '  dans  la  Bibliothèque  d'étude ,  t.  I,  p.  7,  I.  8,  et  |  jiji,  par  M.  Gardiner  dans 

sa  publication  :  Die  Erznhhmi;  des  Sinuhe  (=  2""  vol.  des  Lilerurische  Texte  des  Mitlleren  Reiehes 
d'Erman). 
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apn-s  un  mot  au  duel,  cf.  1.  i  oG  et  i  i  3,  I'Iuman,  C,c.<<iira<h  eines  LehemmuJeii,  p.  6o); 

p.  2  1. 12  [=  PE 1.  42  ]  :  ■•■  '  "^^  1  V  ̂  !^  "  ̂'  '''^-"  ̂ "^  sennou-n  -mon 
cœur  I  étant  ]  en  qualité  de  mon  compagnons  ;  p.  5  1.  5  [=  l'E  1.  i  oo  1  :  2^  H[ 

V"' — "^^ITÎ^j^'" — '  "^^'■^''  "-/'"''  ̂ f^>inOH-J'  fson  bras  était  plus  fort 
que  [celui]  de  son  comijaguon-'. 

P.  6  1.  8  [=  PE  1.  1 26  ]  :  ̂  ̂ ^  I  ̂  w  I  ̂  I  *7  ̂  ;it J  v^,  oun-à  àm-efhenâ 

sennou[-Ou)-à  -j'y  suis  avec  mes  frères  (mes  familiers)^  ;  p.  6  1.  10  [=  PE 

1.  i28]:f[iP^j'^il'^|^|'^^^J«^,  mesou{-ou)-à  henâ  s('nnoxi{-ou)-à 
ffUies  enfants  avec  (=  ret^)  mes   familiers-;   p.  7  1.  1   [=  PE  1.  i35-i3G]  : 

^^!^^5k^'kJ^-^lT>i^'î'^'  o««-^^-  àm-efem-qab  en sennou{-Oll\-k  tftu  seras  là  au  milieu  de  h-s  familiers'^. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  coti  T.  M.,  ckw  B.  u,JraU-r. 

I     ^    '^^Xl    I    1^^"''^'^'  si'l'st.  masc.  :  -encens-^,  p.  7  1.  5  [=  PE  1.  1/11]  :  l^) 

ii?i' — 'iTi'^'  '  'Pl'i^"^!'"^'!^" — '  ••"'^'î'^'"  '''*  ges-ou-per-ou, 
sehctpou  neter  neh  àm-ef  -Tencens  des  temples,  au  moyen  duquel  tout  dieu  est 

apaisé  (=  tfhonoré:^)-^;  p.  8  1.  2  [=  PE  1.  i5o]  et  p.  9  1.  2  [=  PE  1.  iGi]  : 

^  ̂  *^"ii*i'  senter  neter  rencens  sacrée,  litt.  :  rencens  de  dieuT). 

L'emploi  simultané  de  i^{,*,' — 'riIPr!  ̂ '^  H^{i?i'  *^'^'*^  notre  ma- 

nuscrit, me  fait  douter  que  \  |  ̂  {1*1  'loi^c  se  lire  simplement  senler,  comme  le 
voudraient  Brugscli  [Diclioimalre  hiérogl. ,  t.  Vl[,  p.  1070)  et  M.  Erman  [Aegijptische 

Grammatil; ,  3°édit.,  p.  54,  S  87),  qui  tous  deux  voient  dans"!  un  délerminatif, 

déplacé  honoris  cmisu,  de  la  partie  —  du  mot  I '-^j  ̂ *  .  Les  variantes  du  mol 

en  question  (voir  Brugsch,  Dictionnaire  hié-ogl..  t.  I\',  p.  i258,  t.  VII,  p.  1070 
et  Levi,  Vocabolario  gcroglifco,  t.  VIII  (suppl.  Il,  p.  171),  dans  lesquelles  |  se 

rencontre  après  le  0  initial,  u(!  prouvent  rien  dans  la  question,  car  ̂   seul,  ou 

avec  ses  compléments  ])lionétiques  et         ,  pouvait  très  bien,  comme  tout 

autre  signe  syllabique,  être  einployé  pour  désigner  un  cerlain  complexe  de 

lettres,  dans  notre  cas  :  7iel(T,  )i{e)ter,  mais  rien  ne  prouve  (|ue  1,  dans  1 1  .^ 

\  ,*  ,,  uc  soil  pas  un  mol  indépendant  de  l^j,  *  ,^  d  4'i*'  l'"i'  exemple  [l  ["^^ 

comme  I  ̂  {,*,■>  t''-  l'expression  |  ̂  \  ,',  ,  ' — 'Ti  I  P7i'  ""  s'[;ni'"'  siuiplemenl 

(fcncensD  sans  l'expression  ffd(!  dieu^i  =  tTsacré-n,  qui  peut  ad  libiliim  s'ajouter  ou 

non.  Certes  l'assonance  de  la  deuxième  partie  du  mol  |3^{,*|-  f"'"*'  4'"^  '•^ 
sens  même  de  ce  mot,  ont  beaucoup  |)u  influencer  le  choix  du  mol  |,  nelcr, 

pour  qualilier  plus  particulièrement  le  mot  |^{,*,<  seilter,  mais  de  là  à 

dii'e  (|ue    |I'^{,*    '^ '^s'  qu'un  seul  mot,  il  y  a  loin. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  coinc  T.  11,  coii|-  .1/.  m,  vcsina,  lliiis. 
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^*^   %|^  Sened,  verbe  neutre:  (favoir  peiiiTi,  ffcraiudren  ,  p.  5  1.  11  [=  PE  1.  iii] 

V  <^  ̂ ,  e/tt  sened!  tme  crains  pas!- 

Lo  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  cti^T  T.,  revereri,  ùmere. 

n\-È 
SCnezsm,  verbe  neutre  :  ffs'asseoirn,  tfse  reposem,  trs'établirn,  ttséjourner«, 

p.  4  1.  5  [=  PE  I.  77-78]  :  j  (^  ̂"^ — ITPI^^'  est-efent  senezem  (fson  iieu 
de  reposai  et,  par  rap|)orl  à  une  bête  :  rson  repaires,  rrsou  gîten. 

I|^  jj^ser,  verbe  transitif:  tcprédireii,  ff  présagent,  «-deviner  à  l'avance^. 
Il  apparaît  dans  notre  texte  : 

1  "   Dans  la  forme  verbale  :  J  ̂   ̂— ,  p.  2  1.  7  [=  PE  I.  3o-3 1  ]  et  p.  5  1.  3  [=  PE 

-^  %^^ — ,  ser-seniçoii)  za.  an  î-t-ef,  neshni an  hheper-t-ef  <f'\\s  devinaient 
(«c.  rfils  savaient  prédire^)  le  vent  lorsqu'il  n'était  pas  (encore)  venu  et  la  boule 

lorsqu'elle  ne  s'était  pas  (encore)  produite^  (voir  supra,  s.  v.  \\  ■^■,  ')•  La  phrase 

rappelle  beaucoup  l'épilbète  suivante  :  0  -=-  ̂   ""  J  ■"■  [^  """  ̂   ■*■'  ̂ ^^  àn-î-t, 

ma  àn-kheper-t  tfcelui  qui  devine  ce  qui  n'est  pas  [encore]  venu,  celui  qui 

voit  ce  (pii  ne  s'est  pas  [encore]  produite  (Piehl,  Inscriptions  hiéroghjphiques, 
3=  série,  pi.  XXV). 

2°   Dans  la  forme  relative  du  passé  :  vi^,   -,  P-  8  1.  5  [=  PE  I.  i55]  :   ̂| 

"?  llï  li)  d  (iitl  ir '  "^'^  ser-t-n-ef  klient  ff conformément  à  ce  qu'il  avait 

prédit  d'avaneei^. 

M  m— »*^  sehetpou,  forme  passive  (et  en  même  temps  relative)  du  verbe  transitif 

n^— ̂ ,  sehetep,  qui  est  un  causatif  du  verbe  neutre  ̂ j,  hetep  «être  en 

repOSTi ,  tfêtre  apaiser,  fcêtre  contenta,  «être  favorable^^.  Le  verbe  M^b-"^! 

sehetep,  signifie  :  fftranquillisem ,  fcapaiserr),  tfrendre  propices,  w honorera , 

p.  7 1. 5-6  [=  PE  I.  iii-ii2]  :  i^i.:,— :7;nn.p:ï>— H'-^ 

l^x — ,  senter  en  ges- ou-per-ou ,  sehetpon  neter  neh  àm-ej  t' l'encens  des 
temples  (c'est-à-dire  rl'encens  employé  dans  les  temples"^),  au  moyen  duquel 
tout  dieu  est  a|)aiséii. 

L'expression  P^^"]!^"^'  selietep  em  senter-neter  ff  l'apaisement  au  moyen 
de  l'encens  sacrée ,  s'emploie  ailleurs  dans  les  textes  tout  simplement  pour  dire  : 
(fl'encensementT)  ou  :  ffla  cérémonie  de  l'encensement^.  Ainsi  le  défunt  Amounezeh 

est  censé  prononcer  les   paroles   suivantes  :    i  ̂  ' — v  i  ̂  -^  "^  !  ?  J  *  vi  1 
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ît-n-à kher-ek ,  neb-à  Bù  :  doua[-à\  lou,  seouash-à  hanu-k,  lies-n-ek  sehelep 
em  senler-neter  er  tep-â  en  baka  khaou  niK-  voilà  aupivs  do  toi  mon  mafirc, 

Rà  :  je  t'adore  et  je  glorifie  ta  puissance  (iill.  :  tes  esprits),  [car]  lu  as  ordonne; 

[d'accomplir]  la  cérémonie  de  l'encensement  tout  juste  avant  le  matin  et  [avant] 
le  soirT'.  (  Virey,  Mémoires  de  la  Mission  française  au  Caire,  t.  V,  p.  358-359  =  Piehl, 

Inscriptions  lilérogh/phiques ,  t'"  série,  p.  i3i  =  K.  Sethe,  Urkunden  des  (igypt. 
Allerlums.  t.  IV,  p.  9/13.) 

1  1^  %r\  sekha,  comme  verbe  neutre  :  «se  souvenii^ ,  «se  rappeler'^,  comme 

verbe  transitif:  ''mentionnent,  p.  6  1.10  [=  PE  1.  198-199]  :  "^P®  1  V  tf) 
^  ,^,  ̂   J  ̂  ̂-  J,  an  scklin-A  n-ek  sit,  ketel  ffje  ne  te  mentionne  pas  un 

fille,  une  petite  (c'est-à-dire  «une  jeune  fille-). 

MO  ̂   W  Sekhou,  forme  raccourcie  du  substantif  masculin  ousekhoii  cflargeurn  (en 

opposition  avec  (*j^,  non  rtlongueum),  p.  2  1.  4-5  [=  PE  I.  26-27]  ̂ '  P-  ̂ 

1.1[=PE  1.99-93]. 

dette  forme  raccourcie  du  mot  se  rencontre  aussi  ailleurs  dans  les  textes,  par 

exemple  Lepsius,  Denkmâler,  H,  7  b;  GoLÉNiscnEFK,  nésiiltals  épigraphiques  d'une 

excursion  au  Wadt  Hammamàt  (texte  russe),  pi.  Il,  n°  /i,  I.  (J;  Lacau,  Textes 

religieux,  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  XXX,  [).  192  (S  XIJ,  I.  210)  et  t.  XXXI, 

p.  170  (S  LXXXI,  I.  179). 

I  ̂   sekheper,  verbe  transitif  :  «faire  être-  ,  f  produirez.  C'est  une  forme  factilive  en 

p,  s,  de  _^,  kheper  «devenir^.  Le  verbe  P^,  sekheper,  se  rencontre  dans  la 

forme  •J^^,  p.  3  1.  6  [=  PE  ••  5.^ ]  :  P ̂ 'J' ®  |,  sekiteper-n-à  khet  «je 
produisis  du  feu-. 

Q  m  ••— "HTsekherOU,  participe  à  llcxions,  avec  sens  passif,  de  la  troisième  per- 

sonne du  pluriel  du  verbe  transitif  "•^-" — ^,  sekher  (ordinairement  écrit 

p  **~  *^  ou  ̂ )  :  «couvrir  d'une  couche  de  quelque  choses  (par  exemple  d'or, 

d"aij;ent,  d'électrum,  ou  d'incrustations  en  pierre),  «plaquem,  «crépirTi  (pour 

c<>lt('  (lerHici'o  signification  voir  la  grande  inscription  de  |  j)  ̂   ^  |  ̂,    l/iHrt  , 

1.   I  •>,  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  XII,  p.  107  et  chez  M.  IJreasted,  dans  les 

llibl.  d'cUidv,  t.  II.  a5 



Proccedings  of  ihe  Socicli/  of  Bibliral  Arclneologii ,  t.  XXII,  p.  91-92),  (fenduirci 

(voir7'«/^.  Eba-s,  |).  98,  1.  7),  p.  3  1.  11  [=1'E  \Mà]  :  fX*!^^^  —  ̂  

V  "^i  hd-ou-f  sekiierou  em  nouh  tfson  corps  étant  rocouvert  (plaqué)  d'or»). 
Le  parallélisme  de  ce  passage  avec  la  phrase,  (pii  le  suit,  indifpie  clairement  que 

le  mot  schltcrnii  se  rapporte  non  seulement  au  mot  f^j,  Ijà-ou,  mais  aussi  au 

mot  I  ''*'^,  àii  ou  //î(.[-0)a'l,  auprès  duquel  il  est  sous-entendu  : 

l'^j'^-.^^-»— ^^|T^,  h(i-ou-f  sekhcrou  em  nouh 

|"*'^^["Ô^  Vî^*^]V©P  JlTi'  flw[oM«]-^ [seMeroMî]  em  khesbed tses 
membres  étant  recouverts  (plaqués)  d'or  et  sa  langue  (fourchue) —  de  lapis- 

lazuliT).  A  comparer  le  passage  suivant  des  Mémoires  de  Sinouhlt  (1.  307-809; 

Bihlwlhèque  d' élude,  t.  I,  p.  26  1.  6)  : 

[-V'î'^P*~r~V'^  i  tout-à  seklicr  em  nouh 

!  Si  ̂  [P  ̂  ̂ J  ̂   1  ̂ T^  (  s/'^if/îW/  [sehher-tà]  em  zâm 

ret  lut  :  ma  statue  recouverte  (plaquée)  d'or,  (et)  son  pagne  —  d'électrunn^. 

'\  ses ,  substanlif  masculin  signifiant  selon  le  déterminalif  et  d'après  le  contexte 

dans  lequel  il  se  trouve,  p.  4  1.  2  |=  PE  1.  79  ]  :  ffllammeii  ou  tffeuTi.  La  correc- 

tion de  ~"~1,  ses,  en  pP''^~|i  sesefi  (wquelque  chose  de  brùlé,  de  consumé  par 
le  feuT)),  que  propose  M.  Erman  dans  la  Zeilsehrlft  fur  agyjitisehe  Sprache,  1906 

(t.  XLIII),  p.  1 1,  est  absolument  inadmissible,  puisque  le  mot  se  rencontre  dans 

d'autres  textes,  par  exemple  Bbugsch,  Dielionnaire,  t.  IV,  p.  1209  et  i3o6  : 

—  p|,  SCS  [Heeneil,  III,  99-18),  pP  J,,  ses  (Edfou),  et  Naville,  The  shrine  of  Safi 

clllenneh,  pi.  I,  M,  col.  7  :  P|p,  à  coriiger  en  ppj,  ses.  Dans  le  sens  du  verbe 

transitif  tfbrùlem ,  ppi,  ses,  se  lit  chez  Budge,  Papyrus  of  Nesi-Amsu  {recte  : 

Nsi-Min),  p.  i56,  I.  22  et  encore  ibid.,  p.  i58  =  Budge,  Facsimiks  of  Egyptian 

hieratic  papyri,  pi.  XIII,  col.  XXVII,  I.  22  et  pi.  XIV,  col.  XXVIII,  1.  3  et  7,  et 

texte  p.  98.  Du  reste  déjà  Chabas,  dans  ses  Maxime  du  sa-ibe  Ani ,  1. 1,  p.  i5i, 
avait  signalé  le  même  mot  dans  sa  forme  pP|. 

2|p  %^  "j^sesa,  verbe  transitif  :  «rassasier,  formé  par  un  p,  s,  factitif  de  P  V 

Tj^^^,  sa  .être  rassasié.,  p.  3  L  5  [=  PE  1.  .59-53]  :  f  ZlIPP^^â) 

> — \\  >^,  àhâ-n  sesa-n\-a\  ouà  tfalors  je  me  rassasiaiii.  Le  verbe  est  ici  dans 

la  forme  ̂   V  '  \  seulement  le  sulTixe  de  la  première  personne,  formant  sujet, 
est  omis,  car  il  est  sulllsamment  marqué  par  le  sullixe  régime  _y  ̂1  ouà.  La 



formejégulière  du  verbe  aurait  du  .Hre  PPv  ̂ lîl'î^,  .sv'S«-«-«  (voir  .n„-a 
s-  «'•  ,^_,,  erdou,  n"  h). 

Le  mot  pV^^,  srt,  s'est  conservé  en  copte  dans  cci  7'.,  ci  T.  M.,  saiurwi, snliari,  saluriim  esse,  chy  T.,  satiare  se. 

{^|i|  sesh,  mol  employé  dans  notre  texte  avec  les  deux  sijfnif.cations  suivantes  :  ,»  celle 

d'un  verbe  transitif:   récrire»,  2°  celle  d'un  substantif-   récrit-     -éciituro- 

^ivre.    p^O  1.^9  H  PE,.. 87.88]:   ^  |  ̂  ̂   !  1  ̂lÉili-^h  1,] 
#1  ̂   fil  ]^  1  S  '-^  1  1  1  ̂  i\.  N. ,    mil  Icemit  em  sesh  \às,  em]  sesh 
sesh  àqer  en  zebàou-f^.  N.  .conformément  à  ce  qui  se  trouve  dans  un  [ancien] 
livre  [parmi]  ce  qu'a  écrit  le  scribe  aux  doiifts  liabiles  N.  IS.^  (Pour  la  resti- 

tution des  signes  4i\,  «s  em,  emportés  dans  loriglual  par  une  ('assure,  voir 
supra  p.  10  I.  9  et  la  note  3). 

1^1  J^ sesh,  subst.  niasc.  :  «scribe^i,  tfécrivainr,  tfhomme  lettré^,  rrsavant- ,  p.  10  1.9 
[=  PE  I.  188]  (voir  le  mot  précédent). 

Illll  J^^-'-^Sesha,  subst.  masc  :  "le  sort(?)»,  rla  deslinéef'^)- ,  p    6  1    11  [  = 

ii  -^,  an  sekha-a  n-elc  sit  ketet,  àn-t[oii\  n-à  em  sesha  rje  ne  te  mentionne 

pas  un  fille,  une  petite,  qui  me  fut  amenée  par  le  sort(?)^  (c'est-à-dire  peut- 
être  :  «par  hasard  (?)«  ou  <faccidentellement(?)-.  Le  passage  assez  dilficile  du 

Papyrus  Prisse  (p.  XIIF,  1.  7),  où  nous  retrouvons  l'expres.sion  |^  ̂jîii  ̂  

>  ,  ,  ,,  m  sesliaou{-ou),  très  ressemblante  à  ̂Mll"k  ̂   ̂ ^  ^'«  •'*<^s/'«.  ''« notre  texte,  ne  nous  aide  malbeureuscrncnt  pas  à  déterminer  le  vrai  sens  de 

celle-ci.  Sur  la  sléle  n"  iiC/i  du  Musée  Britannique  {lUrroffh/p'ric  le.cis  fron, 
Egi/plian  sielae.  etc.  In  tlie  British  Muséum,  t.  I,  pi.  LV,  I.  1  —  stèle  iVÀnteJ),  le 
mot  flnlil  )É,  sesha,  se  retrouve  dans  une  épilbèle  :  PllLl^i'^^,  mha 
fenlihou,  dont  le  sens  m'échappe. 

_  ~'*^  sesha ,  verbe  neutre  :  rrêtre  renseigné^) ,  .être  instruitr> ,  ensuite  «savoini , 

"Comprendre-,  -reconnaître-^  (avec  ̂ ,  em,  devant  le  régime),  p.  7  1.  3-4 

[=  PE  1.  i.];,]  :  '^;]^^"3jv.d'klliîv-^'^'  dou-à  sesha-f  etn  da-k 
tfje  ferai  qu'il  soit  instruit  de  la  grandeur»  c'est-à-dire  «je  lui  frrai  ci.nuaihe 

ta  grandeur-.   (Le  verbe  ̂ ^— ̂ ,  scslia,  est  ici  dans  la  foi-m.-  -J^'   , 

exprimant  le  subjonctif  après  j — r,  </oH  rdouner-,  -laisser.  .  .  .-,  rfaire   -n) 
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  ■  seshep  (ou  plutôt   à  liie  sshep^^\   car  le  son  initial  s  semble  presque  se 

confondre  avec  le  son  sh,  à  en  jujjer  par  les  dérivés  coptes  des  mots  commen- 

çant par  ̂ 1  ),  verbe  tiansitif  :  rprendre»,  ffrecevoir^.  Il  appai'aît  avec  un  sens 

passif,  p.  1  1.  2  [=  l'E  1.  3j  dans  :  ̂ v— i^i  ̂ ^^^,  sshcp  hhcrpou  ~le 
maillet  a  été  prisw. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copie  dans  cycun  T.  M.  B.,  acceplre,  sumerc,  reripere. 

seshpet(-Ou)  (ou  plutôt  à  lire  sshepet[-ou) ,  cf.  l'article  précédent),  —  nom 
collectif,  désignant  une  espèce  de  fruit  ou  de  légume,  p.  3  1.  3  [=  PE  1.  5o]. 

Le  mot  paraît  s'être  conservé  en  copte  dans  oioose  T.  ne,  cpii,  selon  Peyron 
signifie  :(j»yi*il,,j3yi*Jl,  (paxovcriov,  «hpo,  amllia^Melo,  Cwcwm/s,  melon,  concom- 

bre. Selon  LoBET,  La  Jlorv  pharaomque,  p.  33,  n°  86,  le  copte  ujoobc  désigne 
spécialement  le  cucumis  salivHS,  le  concombre  ordinaire.  Mais  comme  le  mot 

-=- V  ■^,  rem,  (jui  dans  Tancien  égyptien  signifie  en  général  r-poissonTi  et  en 

copte,  sous  la  forme  pami  M.,  a  pris  un  sens  spécial  en  désignant  seulement 

une  espèce  de  poisson,  le  (J^^  des  Arabes  [Tilapia  NHolica),  —  le  mot  ̂ ^  *  ̂, 
seslipetiçOii)  ou  ssliepel[^ouY  a  bien  pu  aux  temps  pbaraoniques  avoir  aussi  une 

signification  moins  restreinte  que  celle  que  M.  Loret  assigne  au  copte  ujoose. 

Le  mot  tfcucurbitacéesn  me  semble  le  mieux  répondre  au  ternie  ̂ ^,*,,  sesll- 

pet{-ou\  ou  sshepei(çOU^,  de  notre  manuscrit.  Ce  mot  est  ici  envisagé  comme 

étant  au  singulier  et  du  genre  féminin,  car  le  suffixe  féminin  0,  S,  de  l'expres- 

sion ^^'^p,»!*?  flîW[o?«]-S,  p.  3  1.  4  [=  PE  1.  5o]  se  rap])orte  à  ce  mot 
(voir  suprn  s.  v.  01,  ma). 

■— ̂   HJ  S^  seqed,  au  pluriel  i"|  ^•^  V  ij^^^i  seqedou(-ou),  subst. 
masc.  :  "matelot.^,  p.  2  L  5  [=  PE  1.  27]  et  p.  5  1.  1-2  [=  PE  1.  (,3]  :  PJ 

—  lj^;^<s"n1i"'  *<'7^'^  '^0  '''So  matelots-;  p.  6  L  4-5  [=  PE  1.  191]  : 

p  j  -«»•  ̂   ij[^  "^  j ,  seqedou-oil  ff des  matelotsr. . 

Le  détermiuatif  du  mol,  transcrit  jiar  tj^'*',  est,  autant  qu'on  peut  le  reconnaître 

d'après  le  tracé  assez  sommaire  du  signe  liiératique,  une  fijjure  bumaine, 

assise  ou  debout,  tenant  quelque  cboso  des  deux  mains  tendues  en  avant.  C'est, 

sans  doute,  le  même  signe  qui  se  rencontre  dans  le  mot  P'|"*^ix^r'  '^^^^ 

")  C'est  par  erreur  que  l'ancienne  lecture  sliep  ilu  mol  ̂ ^4, — 1  a  été  inlrotluile  dans  la  première 
partie  de  ce  glossaire. 

'-'   Cf.  EniiAN,  Zeùschvift  fur  âgyplische  Spraclip ,  t.  XLIII  (190O),  p.  6. 



Maspero,  Eludes  é/ryptiennes ,  l.  T,  p.  a'i  (=  Mahiette,  Masinbas,  p.  180),  dans 

Lepsius,  Denkmliler,  II,  7G,  c  =  K.  Setiie,  Urkunthm  des  àgijpt.  Allei'tutns.  t.  I, 

p.  GG,  ot  dans  Ooidell,  Eccavalvms  at  Snqqara  (IH),  1  ()0--i(j<)8,  p.  82  (1.  7) 

el  8G  (I.  17),  ainsi  cpie  ibid.,  pi.  LXI,  n°  3,  col.  7,  et  u"  5,  col.  5  et  17  (voir 

aussi  Erman,  Zeitsrhrifl  fur  Sgypiische  Sprnche,  1906  (t.  XLIII),  p.  7).  Le  signe 

se  rapproche  ailleurs  beaucoup  de  celui  qui,  dans  le  Papyrus  de  Berlin  n°  3,  est 

employé  comme  déterminatif  du  mot  qedou{-ou)  rfconslructeursii  (à  comparer 

(Jardiner,  Zeitschrift  fur  âgyptische  Spraclie,  1908  (t.  XLV),  |).  Gi),  mais  ce 

dernier  doit  très  proi)ablf'nient  avoir  pour  prototype  un  autre  siffue  hiéro|;ly- 

phique  que  ij^. 

I    set,  pronom  personnel  absolu  désignant  : 

1°  La  troisième  personne  du  féminin  et  du  singulier  :  (celle^ ,  ou,  avec  le  sens 

neutre  :  rfcela^n,  «ceci''. 

a.  Comme  sujet  :  p.  3  1.  4  [=  PL  1.  yi-Ga]  et  p.  6  1.  2  [=  PL  1.  1  1  5 ]  :  ̂ ^Z 

ZlÂP->  ̂   ̂  T*  !^  EZ'  "'*  ̂ '*'^^  '"*  *^'  ̂ "*  ̂(li^l'HOU-f  (fil  n'y  avait  pas  quel- 

que chose,  elle  n'était  pas  en  son  intérieurr),  "il  n'y  avait  rien  (pii  ne  lut  dans 

son  intérieur^,  c'est-à-dire  tfrien  n'y  mancpiait^  ;  p.  6L  16  [=  PL  I.  i3^i|  : 

l'^n  •=  ®  77^^,  nrfer  set  er  kliet-ou  nebet  tececi  est  bon  plus  que  toute 
chose-". 

b.  Comme  régime  :  p.  4  L  3  [=  PL  1.  73-76]  :      !^|— ^^l'^'ï' 

'^  \  "^  ̂  '>i  V  jt  P    '   àmi  medou-k  n-à  un  ouà  lier  scdcm-ù  set 
•'   [ou  bien]  tu  me  diras  ce  que  je  n'ai  |  jamais]  enlendui)  (r[ce  que]  ne 

suis  pas  moi,  ou  :  n'étais  ])as  moi,  sur  le  l'ait  de  mon  entendre,  ou  :  de  mon 

avoir  entendu,  celafl);  p.  1  L  10  [=  PL  1.  8G-87]  :  f^^  =  J'<2)'î 
^  P^,  àlid-n  ousheb-n-à  n-efset  ralors  je  lui  répondis  ceci''  ;  p.  8  1.  8  |  =  PL 

••  >57]  :  f^^5K^^l^'^P2!^lfcP-'  (ilui-n[-à\  sliem-kouà  er 

semât  sel  «alors  je  m'en  allai  pour  annoncer  cela-';  p.  8  L  8  [=  PL  1.  167]  : 

'^  V'î*^^'o'"^*^P^'  kem-n-à  sou  rekhset  -je  le  trouvai  sachant  cela-. 

9"  La  troisième  personne  du  jiluriel,  comme  régime,  p.  6  1. 14  |—  PL  I.  1  3  1  - 1  3-.>]  : 

'^^K.'ÎP-.'  kem-n-à  set  -je  les  trouvai-. 

W^  Jsit,  suhsi.  iéni.  :  -fille-  (jiar  rappori  aux  parents),  p.  6  L  11  [=PL  I.  1 -jS-i -.><)]  : 

lionne  pas  une  lille,  une  petite-. 
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set  (eset,  est),  subst.  fém.  :  «sièges,  ftplacc-n,  ff endroits,  «lieun,  p. 4  1.5  [  = 

PE  1.  77-78]:  jn'^— '^Pl^^i  set-ef  ent  senezem  tfson  lieu  de  reposa, 

tfson  repaircTi  (par  rapport  à  une  bêle);  p.  8  1.  4  [=  PK  1.  i53]  :  j  [^  "^  , 
set  len  ffrette  placer,  ffcet  endroit^. 

p:^ setep,  SetepOU,  subst.  masc  :  trlélitc-,  p.  2  1.  5  [=  PE  1.  28]  : 

^  ̂^-^  «  ̂   ̂,  em  setep  en  Kemil ,  et  p.  5  1.  2  |  =  PE  I-  0^  ]  :  ̂  P  î  ̂  1^ 

'""'  "  ̂ ©'  ̂'"  setepou  en  Kemit  rrde  lélite  de  l'Égyple^.  (A  comparer  l'inscrip- 

tion d"/1  )((«(/ à  Beni-Hassan,  Newberry,  Beni-Hassan ,  t.  I,  pi.  VIII,  1.  iî2,  côlé 

droit  de  la  planche,  où  se  rencontre  l'expression  suivante  :  V'''^\^j[^' — ^ 

f^î';^!  cm  sepetoii  neb  en  mashà-oii-à  «de  toute  l'élite  de  mes  troupesn.) 

La  racine  verbale  •''^-^i  P^j|i  setep  tfélircT',  ff choisira,  s'est  conservée  en  copte 
dans  ccoTn,  cern  T.  M.,  eligere,  aniepmiere  et,  par  inversion  de  la  deuxième 

et  de  la  troisième  radicale  cxnx,  ccort  B.,  eligere,  meliorem  esse. 

1^^\      >   sedou(-Ou),  subst.  masc.  plur.  :  tfqueue^,  p.  9  1. 1  [=PE1.  i63-i6/i]  : 

P  -— ■  ̂  j'y  I  *  ̂   ̂  "'î  sedou(çO%i)  non  mùmà  "(pieues  de  l'animal  màmàr,  (peut- 

être  :  ffde  giralVes^i  ;  voir  supra  s.  r.  J^_^'^i  mànui). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  c.\t  T.  M.  11,  cht  M.  m,  canda. 

«^  ̂ k  Sedeiîl,  verbe  transitif  et  neutre  :  tfentendreii ,  ff écouterai.  11  se  rencontre  dans 
le  texte  de  notre  conte  :  « 

1  °  Comme  infinitif,  employé  dans  le  sens  d'un  nom  veibal,  p.  4  L  3  [=  PE  I.  7^  ]  : 

^  ̂  ̂  T '^  V  4b  P-  '  '^'^  ̂ ^"^  ̂^^^  sedem-à  set  cf  [  ce  que  ]  je  ne  suis  pas  moi 

(ou  :  tfje  n'étais  pas  moi^)  sur  le  fait  de  mon  entendre  (ou  :  ffde  mon  avoir 

entendue  )  celais ,  c'est-à-dire  ffce  que  je  n'ai  [jamais]  entendu^-  ;  p.  10 1. 6  [=  PE 

1. 182]:  ̂ ^|^vrf^*~^^^  J  ji  w"*^"  iicfet'  sedeni  en  re\ine^t-ou  tfcar 

c'est  bon  d'écouter  les  gens-^  (voir  mfra  \\°  3.  Comme  je  l'ai  remarqué  plus 

haut,  p.  1 1 1  et  1 1  9 ,  s.  v.  | ̂,  nejer,  le  verbe  ̂   ̂,  sedem,  dans  cette  phrase, 

peut  très  bien  être  considéré  comme  un  participe  masculin,  dans  quel  cas  la 

phrase  signifierait  :  tfcar  bon  est  celui  (|ui  écoute  les  gensn). 

2°  Dans  la  forme  verbale  J^^,  p.  3  L  7  [=  PE  1.  .GG-57]  :  f  ̂  J^'3' 

^  J  jxA  \  2)  =^  1 1W  *il  '  ''^'''"'*  sedem-n-à  kherou  qcrà  tf  alors  j'entendis  un bruit  tonnant^. 



3"  Dans  la  forme  verbale  ̂ ^^,  expriiiianl  un  impéralif,  p.  1  1.  6  |-  l'K 

1.  12]  et  p.  10  1.  5-6  [=  VK  1.  181]  :  ̂ ^^^'5',  wdcm-cr-vk  n-à  réroule- 

moi  \r,.  La  plirax'  :J^^'^^^|^v^^'— ^^  jît  J,  mlem-cr-ek  n-à 

mak  nefer  sedem  en  re{me)t-ou  récoule-moi,  car  r"est  bon  d"écouter  les  gens^ 
(ou  :  -écoute-moi,  car  bon  est  celui  qui  écoute  les  jjensi),  qui  se  rencontre 

p.  10  1.  5-6  [=  PE  1.  181],  se  retrouve  telle  quelle  dans  le  papyrus  n°  3  de 

Berlin,  1.  G  ■y  (cf.  Ebman,  Gcspruch  ciiies  Lchnumudcn ,  p.  hh). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  ccD-fTt  T.B,  ccutgm  M.  c.vtgm  II.,  mulirc, 
obedire,  exaitdire. 

^  r^  seder,  vei-be  neutre  :  rèlre  couebé'^ ,  rsc  coucbcrT ,  rrpasser  h  temps  étant 

coucbé-' ,  ffpasser  le  (emps  où  on  reste  coucbé-^,  rpasser  la  nuit-.  Le  mot  se 

rencontre  dans  notre  texte  dans  la  forme  du  |)ar[ici|)e  à  flexions,  se  rap[)ortant 

à  la  première  personnne  du  siujjulier  et  du  masculin,  p.  2  1.  13  [=  l'R  1.  /i  i-/i3  ]  : 

ùr-n-à  liarou  -2  ouà-lou-à,  ob-à  em  scnnou-à,  seder-kom,  etc.  trje 

passai  trois  jours  seul,  mon  cœur  étant  mon  compajjnon,  [et]  restant  cou- 

ché   -,  etc. 

Le  mot  sest  conservé  en  copie  avec  la  cbule  de  ■=>,  r,  final  dans  ujro,  cyrc  T. 

M.,  decumherc,  cubare,  slerncre. 

Jl  Sezet(oU  :  sedet?),  subst.  fém.  :  t-feu-.  Ce  mot  l'ait  partie  de  l'expression  T^  'V- 

' — *  "  4,  seb-eii-sezet  rsacrificeT? ,  ffbolocaustei  (lilt.  :  -ce  qui  est  amené  au 

feu^,  voir  ,ç«prrt  s.  v.  "X"  ■v-^~^J^|,  sch-cn-sezct)  et  se  rencontre  dans  noire 
texte  p.  3  1.  6-7  [=  PK  I.  5G  ]  et  p.  7  1.  8  I  =  PE  1.  1  /i5  ].  Pour  la  lecture  sezet 

du  mot  <à  comparer  :  Annalcx  du  Senicc  des  Antiquités  de  l'Efrijpte,  t.  I,  p.  176 

(I.  179),  où  "1  remplace  le  "iolp^|i  sezet,  du  texte  parallèle  de  la  pyra- 

mide A'Oiinàs,  liSli  et  de  Pepi  I,  638.  A  comparer  aussi  _^  |  de  Di'MiciiEx, 

Historisehe  Inschriften ,  t.  I,  pi.  XXXVI,  correspondant  à  p^|,  sezel ,  d'Ounàs. 
184=  Telà,  88  =  Pepi  II,  619  (et  à  J^|  du  même  texie  dans  le  tombeau 

thébain  de  ■  ̂   ̂  ̂  o,  Pou-àm-Rà,  d'après  ma  copie). 

Le  mot  paraît  s'être  conservé  en  copte  dans  c.\tg  T.,  r  i/piis,  f anima. 

n  ̂^  .    I        I  '^S  sezed,  verbe   transilif  :    -raconler-,    -décrire  (oralenienl)-.   Avec 

le  complémenl  direct   ̂ l^^*^»  màtd-iiri  [q.  r.  supra,   p.  85),  le  verbe 
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signilie  :  ftl'airu  un  i-:i|i|>orl,'^ ,  ffrciidro  conipicT)  (niais  voir  aussi  siqn-a  [).  80  ce 

(luiestdit  concciiianl  2!^!T"'  J'*'^'''''-'"'')-  "  «<'  l'i'noonlrc  clans  notre  texi.e  : 

r  Dans  la  fonno  vcihalc  :  J^^-^,  p.  2  1.  2  [=  PE  1.  ai-22]  :  P^D^^^ 

^^I^IT-J.^""*^^^'  ^cmd-à  er-ef  màtet-àri  k/ieper  em-à-à 

zes-à  crje  te  l'erai  ensuite  un  compte  rendu  de  ce  qui  m'est  arrivé  à  moi-mêmeT) 

(ou  bien  :  kJc  te  raconterai  aussi  ensuite  ce  <jui  m'est  an'ivé^,  etc.);  p.  6  1.  7 

cr-ef  n-ck  matet-àri  Llieperou  em  àa  peu  rfje  te  rendrai  compte  ensuite  de 

ce  qui  se  passe  dans  cette  îIct  (ou  bien  :  tfje  te  raconterai  aussi  ensuite  ce  qui 

se  passer,,  etc.);  p.  7  1.  3  [=  PE  1.  i3o]  :  p;^â;ï^^rri"^  ^II!  4' 
sezed-à  hn-OU-k  en  àli  «je  décrirai  ta  puissance  au  pharaonii;  p.  7  1.  6  [=  PE 

1.  ih-i]  :  P]l!\]^^^  "^rTi^'!^'  ̂ ^^'^d-à  (l'original  a  fautivement  ̂  
au  lieu  de  ̂ ,  à,  après  P]3\,  sezcd)  er-ef  kliepret-oii  hcr-à  ffje  raconterai 

ensuite  ce  (]ui  m'est  arrivée. 

2°  Comme  participe  de  la  forme  ̂   V,  P-  6  1.  6  [=  PE  1.  126]  :  P^^Tlâîl^ 

"^^j»   '  sezed  dep-et-n-ef  rr celui  qui  raconte  ce  qu'il  a  éprouvée. 

iM\Z 

W 

^^Snaas,  mot,  dont  le  sens  exact  nous  écliappe  et  qui  ne  s'est  ])as 

rencontré  dans  d'autres  inscriptions.  D'après  le  contexte  on  pourrait  tout  aussi 

bien  voir  dans  shnàs  le  nom  d'un  produit  quelconque  qu'un  mot  signifiant  : 
ff quantités,  ffmassen.  Ce  mot  apparaît  p.  9  1.  1  [=  PE  1.  i63]  dans  la  liste 

des  objets  précieux  que  l'Égyptien  reçoit  en  cadeau  de  la  part  du  roi  serpent. 
Le  signe  hiératique  servant  de  détermina  tif  au  mot  shnàs  ne  se  laisse  pas  faci- 

lement déterminer  (voir  le  Recueil  de  travaux,  t.  XXVIH,  p.  108)  et  ce  nest 

qu'avec  grand  doute  que  je  le  transcris  par  <^. 

"it-=-shou,  adjectif  :  rrprivé",   tfvidei),   (fexemptii   («      de  quelque  choses, 

s'exprime  le  plus  souvent  par  la  préposition  V,  Wl,  etn,  très  rarement  par 

l'adjonction  directe  d'un  substantif,  non  précédé  de  V),  p.  1  1.  6  [=  PE  I.  12] 

■^^\  ̂   "îït-  "^^  ̂   ̂,  nouk{â)  slwu  haou{-Oli),  ce  qui  très  probable- 

ment doit  être  corrigé  en  ̂ ^  \  ̂  "^(^  ̂   "^  ̂   ̂  fTli  nonk{a)  shou  em 

Ijiaoti[-ou),  car  nous  trouvons  l'épilhète  \  ̂  "^^-^  ̂   "$"  ̂   rTi ̂  ̂ /'OM  em 

haou{oiij,  ailleurs,  par  exemple  à  Siout  (cf.  Griffith,  Siul  and  Beir  liîj'ch,  p.  f\ , 
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1.  a 32  et  [)l.  IX,  I.  ;JAd,  cl',  \ii\yun ,  Zeltschrifi fur  iirrijptisclic  Sprnrlic ,  iijoO,  I.XLIII, 

p.  G).  Pour  l'explication  du  passage  cité  de  notre  papyrus,  voir  p.  iZi3,  s.  r. 

Connue  exemple  où,  dans  un  uiot  coiupusé,  y,  shou,  scuiploi(!  sans  V,  m,  em, 

je  peux  citer  :  ̂..^-is^,  shou-â  (Bergmann,  Der Snrlcophag  des  Panchcmisk,  p.  98) 

ou  ̂   -^^^  I  ,  shoxi-à  (  Masi'ERo  ,  Sarcophages  des  époques  persane  et  ptolêma'iqtie , 

l.  I,p.  ()),  ([ui  signifie  :  fun  misércux«,  rrun  sans  brasi,  au  figuré.  Une  ex|)res- 

sion  comme  \[''»— ]^— '^,  ahou-em-à,  si  elle  existait,  devrait  très  proba- 
blement plutôt  signifier  :  tfun  niancboti  quVun  miséreuxii?  La  préposition  V, 

m,  em,  est  aussi  omise  après  y^>-,  shoii,  dans  l'expression  \V^-"Vj 

■'^'^  j^#,  shou  nuikha  tfcxeuipt  de  négligencei5  de  la  grande  inscription 

dédicatoire  d'Abydos,  1.  110  (cf.  Gauthier,  Zeilsclirifl  fiir  âgijptische  Sprache, 
i;)io  (t.  XLVIII),  p.  (JS,  rem.  11). 

\^M shouît  (peut-être  qebouît?),  substantif  féminin  :  -ombri'- ,  p.  3  1.  1 

[=PE  1.  àli-k^].  La  lecture  shoull  du  mot,  admise  [)ar  M.  Erman  dans  son  ici''iij>- 

tisches  Glossnr,  p.  127,  est  loin  d'être  siire,  bien  (pi'elle  soit  très  ])rol)ableiuent 

basée  sur  la  valeur  la  plus  usuelle  du  signe  ̂ ,  shou,  et  cpie  d'autre  part  elle 
peut  trouver  un  certain  appui  dans  le  mot  ̂ ^^J,  shou  rombre^,  par 

exemple  Pyr.  û'Ôunàs,  1.  5.^)7;  Pepi  1"\  (îiS  =  Mcirnrà,  783  =  Pepi  II,  i  lia 

et  ailleurs.  Mais  il  faut  remarcpnu'  que  ce  dernier  mot  n'a  pas  la  désinenci;  fé- 

minine —•,  t,  et  il  est  possible  qu'il  soit  tout  à  fait  dilférent  de  \  \  M  ©■  0""f  ' 
au  substantif  féminin  =ij\-.,  shout,  qui  se  rencontre  dans  le  titre  ou 

l'épitbète  <^^i^  ==  J  ̂ -,  pdier  (ou  pehrer  ou  rerl)  meh  em  shout 
(K.  Srthe,  Urhindeti  des  (igi/l>l-  Alurliims,  I.  1,  p.  /17  =  Lkpsius,  Denkmdler,  11, 

li'è  d),  il  m'est  incouipiébensibie,  mais  si  rex|)ression  citée  doit  avoir  quebpie 

rapport  avec  ̂   [-'^  V]  \  V  G'  /W'^'"  (""  rerl )-em-shout ,  (pii,  comme  ̂   a 

V  ®,  pehcr  [ou  pehrer  on  )'evl)-em-Rà,  sert  à  indiquer  une  division  df  la 

journée,  il  serait  possible  d'établir  une  équation  entre  a=.J^-.,  shout,  fl 

yVg,  shout{'?).  (A  comparer  les  explications  contradictoires  de  ̂ [-^^| 
^  \  Q ,  de  M.  Maspero,  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  II,  p.  1  i  1 ,  et  de  Breasled , 

dans  ses  Ancienl  Records,  t.  Il,  §  /128.)  C'est  donc  pour  le  moment  à  la  lecture 
qebouk,  autrefois  proposée  par  Brugscb,  dans  sou  Diciinnnnire.  Vil,  i23(j  (et 

IV,  ii/i/i),  qu'il  faut  très  probableuient  revenir  ])our  \  j  |  ̂ô- 

^aL  I  I  shepseS-OU,  subst.  jdur.  uiasc.  :  -ricliesses-,  r  biens-, -trésors-,  p.  7  1.  dO 

I      PEI.  1 '.7  jet  p.  9L3-4  I^PEI.  i(J5j. 

Bibl.  d'étude,  t.  II.  a 6 
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shepset,  fonno  ft'iiiiiiine  de  Tadjcclif  _^  P -— ,  sliepes  (fbeaui,  miagnifi- 

que«,  (fpiécieux^i ,  p.  3  1.  3  [=  PE  1.  /i8]  :  ̂  ̂  ̂-^  iT'^P_2_^  àaqet-ou 
nebet  shepset  crloulc  sorU;  de  magnifiques  poireauxi^. 

''^  Jk  y\  shem,  verbe  neutre  :  trallerTi,,  tfcheminer^  ,  fuiarcliem  ,  rrpartii^.   Ce  verbe 
se  rencontre  dans  noire  manuscrit  : 

1°   Dans  ia  forme  verbale  ̂   V  " — ,  p.  6  1.  5  [=  PE  1.  i  ai-i  93J  :  T"  '    '  '3^  V   ''^ 

I^PIT^,  rchh-n-ck,  shem-eh  henà-seniprî)  ffsacbe  que  lu  iras  avec  eux^. 

2°    Comme  participe  à  flexions  (de  la  première  personne  du  masculin  et  du  sin- 

gulier) :  p.  2 1.2  [=PE  1.22-23]  :   J.!k^^!!r\;^^!l^^T 

^   ,  klieper  em-d-à  zes-à,  shem-kouà,  tt   ce  qui  m'esl  arrivé  per- 
sonnellement à  moi,  qui  suis  allé   (ou  :  florscpie  je  suis  allé   ^)i^; 

p.  8  1. 6[=PEi.  i55]:|^^3P^A'— ^^•^,  ùhà-n-à  shém-kouà  r  alors 

j'allai 'i;  p.  81.  7  [=PE  1.  167]  :  |^  ̂   ̂   ̂^^ ^  ̂  ̂,  «/i^f-7j[-ff]  .sAe/rt-Â-OMa 

ff alors  j'allain  (pour  l'omission  du  sullixe  "^,  à,  sui'  lequel  s'appuie  le  participe 

à  flexions,  ici  shem-kouà ,  à  comparer  supra  s.  v.  f^""*,  âhâ-n). 

Le  mol  s'est  conservé  en  copte,  avec  cbule  de  V,  w* ,  final,  dans  q^e  T.  M.  cyei  T. 
u)H  B.,  ire,  ventre. 

V^^ she[m]S0U,  subst.  masc.  :  tfserviteum ,  ffcompagnonn.  Comme  litre,  ce  mot 

est  souvent  complété  par  les  expressions  :  crdu  roi-",  tfdo  son  maître^,  «dans 

toutes  les  expéditions  de  celui-ci'i ,  etc.  Le  mol  se  rencontre  dans  notre  papyrus 

aux  deux  endroits  suivants  :  p.  1  1.  1  [=  PE  1.  1]  :  '^  V"^!^'  s/(i?[m]sOM 
àqer  rie  serviteur  savant  (ou  ;  adroit,  parfait,  habile)  [du  roi]n  ,  «le  compagnon 

sage  (ou  :  instruit,  excellent)  [du  roi]- ;  p.  10  1.  3-4  [  =  PE  I.  17O]  :  f^[;4'] 

^■»^^^-==>  ̂   ̂'^,  (ihà-n\('i\  cvdoxi-kouà  er  she\^n\sou  «alors  je  fus 

placé  comme  suivant  (ou  :  compagnon)  [du  roi]-,  comp.  aupra  s.  r.  ̂^^,  ei'dou, n"  6  a. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  ufMcye,  cyeMuie  T.  ujeMcyi  M.  ujhmq;!  B., 
mhmlrare ,  servire. 

  \(^      ,  shed-et,  forme  augmentée  d'un  —,  t,  final,  do  ̂ ^  v— 1,  shed  f  tirer-,  ensuite  : 

"**"  «prendrez,  p.  3  L  6  [=  PE  I.  54]  :  ̂2  û  ̂   i  X  JLP.E'^^î!' shed-el-â  za,  sekiieper-n-â  khet  trayant  pris  un  bâton  à  feu,  je  produisis  du 

feu-.  Pour  la  construction  syntaxique  :  ̂ V'"' —   ^Vr~^  «lorsqu'il 



put   ,  il   (passé  défini)-  ,  à  comparer  :  ̂'"^'iQ  ̂    '^  ' — *  "^^  \  \ 

ii^\^-^^î\^'^\ZiWÏÏ,'^A'^.  erdou-t-à  omt  en  red 
[oH^i-à  em  klied,  demâ-n-ii  ('ml)ou{-ou)  licq  [BMothvque  d'étude,  l.  1,  p.  5) 

ffayant  donné  la  roule  (c'esl-à-dire  libre  cours)  à  mes  jambes  dans  la  direction 

nord,  je  gagnai  la  Muraille  du  Princeii.  {Pnp-  de  Bei'liv ,  I,  i5.  Cf.  Ebman, 

Aegijplische  Grammiillk ,  3™°  édit.,  S  4 90). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte,  avec  un  de  ses  sens  secondaires,  dans  u)ni:  T., 

cyi-}-  M.,  exigere,  répétera  pi'ethim. 

I  T  qa,  adjectif  :  rhaut-o ,  «élevé-  ,  p.  8  1.  6  [=  PE  1.  1 5(;  |  :  ̂   ,  i  ")[ ,  khel  (jd  -un  liaut 

arbre-. 

I  t|^  j  ̂=3»  ̂   ̂ k  I  c=i  J\  qab,  substantif  masc.  :  r^plin,  tfreplin.  Précédé  de  la 

préposition  simple  V,  '" ,  P'"?  ce  mot  forme  une  préposition  composée  signi- 

fiant :  «au  milieu  de   -,  •' parmi   ^  ,  p.  6  1.  9  [=^  PE  1.  1  ̂ fy  |  ;  ̂ ^ 

henà  sennoui^-oii^-à  hheredo%i{-ou^ ,  cm-qal)-sen{-ou)  f  je  suis  là  (c'est-à-dire 
sur  cette  île)  avec  mes  familiers  et  les  enfants  (cesl-à-dire  les  enfants  à  nous 

tous),  au  milieu  d'eux  (dans  le  sens  de  :  (rentouré  d'eux  se.  d^^s  familiers  et 
desenfants.).;p.7  1.1[=PEl.  i36]  :  ;ê;  — !  ̂^^  ̂ k  J  ̂  ̂   i 

'^  ̂  jîibsl 'w» ,  oim-ek  (hn-ef  àm-ef  em-qah  en  sennou(-oii)-k  r-iu  .seras  là 

(c'est-à-dire  dans  ta  patrie)  au  milieu  de  tes  familiei's^. 

Le  sens  primitif  du  mot  -"V^  J^i  î'^^»  'pii  s'écrit  aussi  très  souvent  ̂   j^  J^, 
est  suffisamment  indi([ué  par  le  déterminatif  ^  ou  ̂ ,  qui  représente;,  vue  de 

côté,  une  bande  d'étoffe  ou  de  quelqu'autre  matière  plus  ou  moins  souple  (cf.  aussi 

le  signe  ''v),  pliée  sur  elle-même  d(!  dilférentes  façons'".  La  valeur  vta'bale  : 

tfpliem  ,  rrepliori  du  mot  ̂ ^  J  ̂,  qdb,  s'est  développée  tout  naturellement 
en  celle  de  :  «doubler^,  ensuite  en  celle  de  rnuiltiplierfl,  tfaugmenteni  (à  com- 

parer le  verbe  arabe  /Ai),  et  c'est  avec  celte  dernière  signification  que  nous 
retrouvons  le  mot  dans  le  copte  kidr  T.  M.,  duplkare,  gemmatio,  kiir  T.  M., 

dtiplircui ,  diiphim  esse. 

t'I  Pour  le  sens  «replis?)  tic  j  \k  1  ̂=>,  qab,  c{.  Jtiiiun,  Le  livre  de  ce  qu'il  y  a  dans  tlladès, 

p.  loi-ioa  (et  traduction  ibid.,  p.  lo'i).  M.  Maspero  avait  cru  autrefois  reconnaîiro  dans  ̂ 3 

«tun  fd  de  métal  rcpiién  {La  Mythologie  égyptienne  =  Bibliothèque  e'gyplologlque ,  (.  II,  p.  aoG). 

a6. 



y  Vli^qeb0UÎt(?),  sukslanlif  féminin  :  rombrci^ ,  p.  3  1.  1  [=  PE  1.  /i/i-/i5].  La 
leclure  de  ce  mot  est  peu  sure,  voir  snjirn  s.  v.  :  shoiiît. 

nfqen,  verbe  neutre  :  tfêlrc  vigoureux^,  p.  6  1.  i4  [=  PE  1.  i3a]  :  {'=' /.^ 

^  "^  *^  ̂,  ai'  qeil  n-ek  rond  àh-ek   csi  ton  cœur  à  toi  (ou  tfpour  toin 

=  (laikus  elhictis)  est  vaillant  et  patient   -^ ,  etc.  (Pour  l'explication  de  ce 
passage  voir  s.  v.  ̂   ■=>,  «r'".) 

Comme  adjectif,     ■*    ̂ ,  qen,  tcvigoureuxn ,  se  trouve  aussi  employé  avec  le  mot  ̂ , 
àb  tfcœur'»,  dans  un  texte  du  Musée  Britannique  publié  chez  Gardiner,  Ad- 

motiilioiis  of  nu  Effi/pll(n>  Sage,  Appendix,  p.  lo/i. 

'  10 qenà,  subsl.  masc.  :  tfseinn,  (fétreinteii ,  p.  6  1.  15  [=  PE  1.  i33]  et  p.  9  1.  9 

HPEl..G8]:r:-^!0-|.^?^J(l.Hi,S:r->^;^'ï)-> 

meh-ek  qenà-k  em  khercd-ou-k  «tu  rempliras  ton  sein  de  tesenfantsn,  c'est- 
à-dire  tttu  presseras  contre  ton  sein  tes  enfants^i. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  ksii  M.,  Koyii  T..  sinus. 

Bien  que  le  synonyme  de  4  ,  qen,  —  le  mol  g^  4  ,  nelhl ,  est  quelquefois  pris  comme 

adverbe  et  occupe  même  dans  un  passage  du  Papyrus  de  Berlin  n°  3  (voir  plus  haut  p.  97,  s.  r. 

V  ̂   ',  mal)  la  même  place  qu'occupe  i'adverlie  ̂ •~',  oiiar.  dans  une  phrase  du  Papyrus  Ebers 

(voir  supra  p.  82,  s.  v.  I  •=•,  «)■),  nous  ne  pouvons  pas  toutefois  admettre  que  dans  ta  phrase 

1  <=>    ■*     4  '""^  "îs»  H[  *   ''  <"'  î«»  "-«''  'O"*^  àh-ek,  H[ ,   qen,  joue  le  mtoe  rôle  que 

s-*^  4  ,  nehht,  et  **,  ouar ,  des  deux  exemples  cités  :  premièrement,  comme  j'ai  dit  plus  haut, 

p.  82 ,  Hj ,  qen,  ne  s'est  pas  encore  rencontré  dans  le  sens  d'un  adverbe  et,  ensuite,  c'est 

l'insertion  du  dalivus  elhicus  ,  n-ek,  qui  me  semble  justement  empêcher  une  connexion  de 

H|  ,  qen,  avec  le  verbe  suivant  ys\  H[ ,  roud-,  pareille  à  la  connexion  entre  g^  *^ ,  neLhl, 

et  "I  p  ̂',  ouser-l[à],  dans  un  exemple  et  ̂ ',  ouar,  et  ,  doudou-,  dans  l'autre.  Dans  la 

phrase  citée,  nous  avons  très  probablement,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  (cf.  supva ,  p.  Sa  et  33 , 
s.  i).  I  «=»,  àr),  deux  verbes  ayant  tous  deux  un  seul  et  même  sujet.  Un  autre  cas  de  deux  verbes 

avec  un  seul  sujet  se  rencontre  dans  notre  manuscrit  encore  aux  lignes  5-6  (voir  supra  p.  1  1.  2 

et  p.  i33  s.  i).  '^^^,  erdou,   1°)  et  il  se  répète   de  même  dans  la  phrase  ̂   |  I  ̂   \ 

(lift)  '^V  ■^•»'  ï  ]  ̂̂  ,  nwr  Ijeses  sou  Khcnl-Àmenli ,  neb  Abdou  ,  qui ,  venant  sur  une  stèle  de  Berlin 

à  la  suite  du  nom  du  roi  ytmoifni/ia  II,  semble  contenir  un  pieux  souhait:  nqu'OsirisÀ/ifnf-iniPnd, 

le  maître  d'Abydos  l'aime  et  l'approuver,  à  moins  qu'elle  ne  représente  une  épithète  du  défunt: 
«celui  que  Khent-Amenli,  etc.,  aime  et  approuver  {Aegyplische  Inschnjlen  «us  den  lonighchen 
Museen  zu  Berlin,  t.  III,  p.  166). 
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I  [  j  V— iqenà,  verbe  transitif:  tfentourcr  des  deux  hias-,  •'embrassera' ,  rrétrein- 

d.e-,  p.  2  1.  13  [=  PE  I.  hh-kh  ]■■  JL,\Ç)^'^W\\Z.  qenà-n-à  slwull 

(ou  qebouit?)  «j'embrassai  rombre« ,  peut-être  dans  le  sens  de  «j'acceptai  avec 

plaisir  l'ombrer,  «je  profitai  de  l'ombrcTi.  L'interprétation  de  la  piirase  dans 

le  sens  indiqué  est  jusqu'à  un  certain  point  soutenue  par  une  expression  que 
nous  rencontrons  dans  une  inscription  de  basse  époque,  et  dans  laquelle  le 

verbe         y  Q,  qenà  rembrasser-   semljle  permuter  avec  5?!  li  «prendrez  : 

enti  (=  enl,  ou  plutôt  :  nou)  neha\l\  she'ps\ci\,  ti-k  shout  (ou  :  qebouit)  em 

kemh-ou-s  «tu  te  poses  sur  les  branches  du  vénérable  sycomore  et  tu  prends 

l'ombre  dans  son  feuillage-^  (Stèle  du  Vatican  n"  1 28  «,  publiée  ])ar  M.  Wreszinsky 
dans  la  Zeitschrift  fur  àgijplische  Sprache,  1908  (t.  XLV),  p.  190;  le  dernier 

passage  selon  les  textes  de  Berlin  et  de  Vienne  se  lit  :  ̂   ̂   -^  \  J  J  M  î  ̂  ] 

^■T"!?!* — '  ti-k  qebeb^-ouy  cmkemhou{-oxi)-f).  Toutefois,  comme  à  notre 

sens,  il  serait  plus  naturel  de  dire  :  «l'ombre  m'entoura^',  «l'ombre  m'enve- 

loppa'n  on  pourrait  non  sans  raison  se  demander  si  le  sullîxe  ̂ ft,  à,  n'est  pas 

ici  fautivement  employé  au  lieu  de  \  "^,  ouà,  —  forme  qu'a  le  suilixe  de  la 
première  personne  du  singulier  eu  tant  que  régime  direct,  et  si  toute  la  phrase 

ne  doit  pas  être  corrigée  en  :  ■*  |  Q  ' — *^^\  !  !©'  q<^>ià-n  ouà  shouit 

(ou  qebouit)  «l'ombre  m'enveloppa '.  Cette  supposition,  il  faut  le  reniar(pi(M-, 
peut  être  défendue  même  sans  aucune  correction  du  texte,  si  nous  voulons 

prendre  en  considération  que  dans  un  exemple,  très  ressemblant  au  nôtre  et 

emprunté  à  un  tout  autre  manuscrit,  le  suilixe  ■^,  à,  remplace  le  pronom 

\'^,  ouà,  dans  son  rôle  de  régime  direct.  Ainsi,  pour  dire  :  «le  vent  m'em- 
portan,  le  manuscrit  de  Berlin  n"  1,  contenant  «les  aventures  de  Sinouliil- 

(1.  9^0;  dans  la  Bibliothèque  d'cliiilc,  t.  1,  celte  phrase  a  subi  une  correction), 

emploie  les  mois  suivanls  :  ̂v--i(==i — ^1^  ̂  v-i)  *^  ]^  ̂ . /«-«-//  nefou 

et  non  pas  :  <-^^^/ — *^^^^i/"-»  'J"''  ucfou-  (A  companM-  sur 
cette  expression  les  remarques  de  M.  Maspero  dans  le  Ikciieil  de  travaux,  t.  XXX, 

p.  64  et  65.)  Vu  ces  deux  exemples,  dont  l'un  est  tout  à  fait  indépendant  de 

l'autre  et  qui  tous  deux  offrent  la  même  particularité,  il  .serait  peut-être  juste 

d'admettre  qu'à  côlé  de  la  forme  ̂ ^,  ouà,  du  pronom-régime  de  la  pre- 
mière personne,  il  était  permis  aux  scribes,  au  moins  à  ceux  du  Moyen  Empire, 

d'employer  après  la  ])articule  du  [lassé  ' — \,  H,  la  l'orme  courte  (^.«)  du 

même  jironom,  sans  que  l'emploi  de  celle  forme  raccourcie  prête  au  doute  ou 

qu'elle  soit  considérée  comme  fautive.  Pour  un  autre  cas  de  l'emploi  à  l'époque 

de  la  XIP  dynastie  du  pronom-sullixe  ̂ ,  tf,  comme  régime  direct  d'un  verbe 
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au  lieu  de  ̂ ^,  ouà  (ou  de  ̂   =  ̂ [^]i  ̂ "[''])i  ̂   comparer  l'insciip- 

lion  de  l'an  3  A' Ammemhal  II  au  Biilish  Muséum,  publiée  dans  CiHAMPOLLiON, 

Notices,  t.  II,  p.  Gç)"],  Sharpk,  Egijplinn  Iiisrriplions ,  pi.  LXXXIII,  et  Maspero, 

Dibliolhrque  egyplologique ,   I.  I,  p.  Sg-Zio.  Ici,  l'expression   «Sa  Majesté  me  fit 

(litt.  :  me  plaça)   «  est  exprimée  tantôt  par  ̂   ̂  J  ̂,  don  [om]«  hem-ej 

  ,  tantôt  par  ̂   ̂  J  ̂,  doil  ou[à^  hem-ef   Pour  des  exemples  de 

l'emploi  de  ̂ ,  à,  au  lieu  de  ̂   ̂,  ouà,  à  l'époque  de  la  XVIIP  dynastie,  voir 
par  exemple  la  grande  inscription  iVÂâhntes  à  el-Qab,  col.  28,  après  M.  \  ̂— ', 

àotlOU,  et  col.  29,  après  S,  erdout  (voir  K.  Sethe,  Urkundm  des  dgi/pt.  Alter- 

lums,  t.  IV,  p.  y  et  8);  la  grande  inscription  à'Ànnà,  I.  20,  après  j  M,  h^Sl 
(K.  Sethe,  /.  /.,  IV,  69),  les  Annales  de  Thoutmes  III,  série  VIII,  I.  21,  après 

«£.  vÎj'  ̂h^^^P  (K-  Sethe,  /.  /. ,  IV,  75o),  etc.,  etc. 

Si,  dans  notre  exemple,  le  verbe  "*  \  C)i  qenà,  est  employé  en  parlant  de  l'om- 
bre, nous  le  trouvons  par  contre  avec  le  mot  désignant  les  rayons  du  soleil  dans 

un  bymne  de  Tell-el-Amarna,  dans  lequel  Amenijotep  IV,  le  serviteur  fanatique 

du  !fDis((ue  solairen,  est  nommé  :  |^^!^' — *  ! '^  V  J  ̂ZT^Z^"  \  ̂  V 

_^^»-^■î,^.^J^^Q^_^^^=*|]^^|l^,  M-ùb  Cil  Àtcii  oubeii-ef  em 
pet,  sou  reshou  en  si-f,  qenà- f  sou  em  setoul-ou-f  ff l'exécuteur  des  désirs 
(litt.  :  «le  laveur  du  cœuru)  du  ̂ Disqueii ,  qui  se  lève  au  ciel  et  qui,  étant  ravi 

(litt.  :  réjoui)  do  son  fils,  l'enveloppe  de  ses  rayons^  (Davies,  Tke  rock  lomhs  of 
El-Amarna ,  t.  VI,  pi.  XXV,  col.  8).  Dans  un  autre  bymne,  nous  rencontrons  la 

phrase  :Jl,^0^4'^'^1î!!yU^Zl!*^"'  î^"""^  ̂ ou  etn  setout-ou-k 
ànnoui^-ou)  ffcnveloppe  le  de  tes  beaux  rayons^  (Davies,  l.  ].,  t.  VI,  pi.  XV,  col.  5). 

1  •T  J^  qenbet(-ou),  subst.  fém.  collectif:  assemblée  de  gens  d'élite,  de  nota- 
bles, qui  tenait  ses  séances  soit  chez  le  pharaon,  soit  ailleurs,  et  qui  était  chargée 

d'administrer  la  justice  dans  le  pays  (cf.  Griffith,  ProceecUngs  of  ihe  Society 
of  Bihiical  Archteohgii,  t.  XIII,  p.  1/19,  et  Spiegelbebc,  Studien  und  Materialien 

zum  Rechlsivesm  des  Pharaoncnreirhcs ,  p.  5i  à  Go).  Le  sens  collectif  du  mot  se 

dégage  de  sa  forme  féminine,  car  le  —  final  n'est  sans  doute  pas  suivi  de  la 

nisbeh  (j),  puisqu'il  l'oprésenle  ici  uniquement  la  terminaison  des  substanstifs 

féminins,  comme  cela  est  prouvé  par  l'expression  I  ̂ j^^  '^  ̂  '  O,  qenhely-owj 
ent  hhennou  «le  conseil  de  notables  de  Kliennou  (ffdu  palaisr.?)'? ,  que  nous 

rencontrons  dans  le  papyrus  n°  1116  B  de  l'Ermitage  Impérial  (recto,  1.  2 

et  A).    Le   mot  se  rencontre    à    deux   l'eprlses  dans   notre  texte  :  p.  7  1.  7 

doua-tou  neter  n-eh  em  nout  hhejl-her  qenbct[-ou)  ta  er  der-cf  «tu  vas  être 
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remercié  (lill.  .Dieu  va  élre  glorifié  pour  loi.)  .Ia„s  la  rapilale  (.s.,  à  Tl„'.|j,.s) 
par  (levant  rassemblée  des  notables  do  tout  le  pays  rd'É-rynte^  •  d  10  1  1 

|=1M']|.  ,70]  :f---l*M'~-';-0«t   ^     U-li—         *  ./ I  /    I      T  ^ — ,   I     ̂  -_  ab  '^_  T  , — '  1       *i,,-^i'=' ^'' — .  (iiia-n 
doua-n-ef  netcr  n-à  kheft-fu'r  qcnbcl{-ou)  la  or  der-rf  .-Aors  il  me  remercia 
en  présence  de  l'assemblée  des  notables  de  tout  le  pays-o. 

Œ-l'jkl^^®''^'  '""iFctif:  <flonnanb,p.  3  1.  7|^PKI.  5?]  =  ̂   J -**  ̂   ̂j  J^  I y^  *^,  Uicrou  qerà  trune  voix  tonnantes, ,  min  bruit  tonnantii. 

=»|  JH.''' — iqerset  (à  lire,  très  probablement,  avec  métathèse  des  déterminatifs  : 
^P^.'^M).  î^i'l'sl-  fém.  :  tfoiircueil-^  rtombeauii,  p.  9  1.  7  [=  PE  I.  iGt)]  : 
/ — l'Ml'^^A^  *  .f'^<=l.P''JÉ.^»  renpi-k  em  kliennou  kerset-ek 
fftu  resteras  intact  (se.  après  ta  mort)  à  Tintérieur  de  ton  tombeau  (ou  :  trde  ton 

cercueil^)..  L'objection  de  M.  Setbe  (voirZc(V.sf/,r//-i'/«,-  agi/pt.  Sjirarhe,  1907,  p.  87), qui  prétend  que  le  mot  crcercueib  est  toujours  exprimé  par  le  substantif  mascu- 
lin qirsou,  tandis  que  le  substantif  féminin  qcrset  doit  exclusivement  signifier 

«ensevelissementîi,  tfcérémonie  d'eusevelissement« ,  ne  peut  jjas  être  considérée 
comme  absolument  juste,  puisque  nous  possédons  des  exemples  où  le  mot  signi- 

fiant rrcercueil,  sarcophage,  sexprime  précisément  par  un  substantif  féminm , 
dérivé  de  la  racine  qeres  trensevelir. ,  tandis  (pi'un  mot  inasmlin.  provenant  de 
la  même  racine,  s'emploie  ailleurs  pour  dire  cfcnsevelissement..  Ainsi,  dans  deux 
phrases  plus  ou  moins  ressemblantes,  nous  trouvons  la  forme  féminine  ''01^, 

fjei'se([et),(it  la  forme  masculine  J^ p  ̂  ̂  l^aj,  (jcrsou,  employées  toutes  les  tî^Ûx 
indilTéremment,  après  le  verbe  ̂ ,  slird,  dans  le  sens  de  tf cercueil,  sarcophage.  : 

1  °  T  _i_  â  "r^  *   .=L  P  ̂  ̂   ̂  ra  '™'  I  "  J  '^'-  '^^  •>  so'itcn  doit  lu'lcp ,  slied- 
t[ou]  n-pf  qers(>t{et)  em  khcnnou ,  en  kher-hcb  N.  N.  «que  le  roi  accorde  une 

offrande  |et]  que  soit  octroyé  de  la  part  du  palais  (lilt.  :  crque  soit  tiré  du 

palais,  de  la  cour  royale.)  un  cercueil  (ou  -un  tombeau.)  pour  lui,  l'olficiaut 
N.  N.!.  {Mémoires  de  la  Mission  fr mira ise  au  Caire,  t.  I,  p.  2o5;  pour  le/~-v,H, 

en,  dans  :  a~-a|  œ  J  N.  i\.,  en  kher-heb  N.  N.,  servant  à  expliquer  le  siidlxe 

* — '/>  ̂Ji  '1"'  précède,  à  comparer  les  articles  de  l'iehl,  dans  la  Xeitsctirift fiir 

iigyptisrhe  Sjtraclie,  188G,  p.  18  et  dans  les  Proceeiliuffs  of  thc  Societi/  of  Bibliral 

Archwohgij,  XWl,  ■dd^W y 

L'expression  < — n|  mj  N.  N.,  en  l:her-heb  N.  N.,  peut  toutefois  aussi  signiOer  :  «pour  l'oni- 

ciant  N.  N..  et  être  une  apposition  à  l'expression  entière         ,  n-ef  spour  lui-'.  Ailleurs  nous 



^  1^  I  J  P  "fr  fl  ̂  f|]  "«^  î  ' — *  N.  N.  ■  ,  ùou  (kbeh-n[-a\  cm  sar  em-â  hem  en 
neb[-('i]  soiiten  bàt(l)  Nefer-ka-Rà  ànkh  zcl,  .s7(frf-«[oM]  qeisou,  hebs,  sel-heb 
en  N.  N.  pen  ffje  priai  instammenl  (?  litt.  peut-être  :  «avec  intention  [bien 

arrêtée])'''  de  la  part  de  la  Majesté  de  mon  maître,  le  roi  de  la  Haute  et  de  la 

Basse-Egypte  Nefn-ha-Rà ,  vivant  éternellement,  que  soient  octroyés:  un  cercueil, 

du  linge  et  des  parfums  de  i'ête,  à  cet  N.  N.i5  (litt.  :  (|ue  soient  tirés  [du  trésor 
royal]  :  un  cercueil,  du  linge,  etc.,  ])Our  cet  N.  N.;  voir  Davies,  Deir  cl  Gcbrawi,  II, 

pi.  Xlll,  et  la  judicieuse  traduction  de  cette  inscription  par  Griffith,  /.  /. ,  p.  i3). 

Ailleurs,  dans  un  papyrus  de  Kalioun  ((Iriffith,  Kahun  Pnpi/ri,  pi.  IV,  l.  21),  nous 

lisons  :  ̂^   4°!^'^^<^P^\  TTi  IT  '^  iv  M  j^  '  erdou-n-ef  sou  er  qer- 

soul-ou  ent  Haï  k'û  le  mit  dans  le  sarcophage  de  Hah.  Ici,  l'expression 

P*\|^,  qersoiit-ou,  avec  un  délerminatif  de  toute  chose  faite  en  bois,  est 

bien  un  substantif  /"nomî/i  et  signifie  sans  doute  ffsarcophagen  (littéralement, 

da])rès  l'ensemble  des  déterminatifs  :   «quelque  chose  fait  en  planches  et 
servant  à  renterrementn  =  rfles  planches  mortuairesn  =  «le  cercueils. 

connaissons  îles  cas,  peu  observés  il  est  vrai,  de  substaiillfs  employés  au  nominalif  en  ffihc 

d'appositions  au  pronom  suffixe  servant  de  sujet  à  un  verbe.  Voici  quelques  exemples  :    1°  ̂ ^  *^^ 

"d>      I  I  '  "''''-""''  "'^j  àr-ef  n-â,  neler  âa  ttce  que  je  lui  fis,  il  me  le  fit,  [lui ,]  le  grand 

dieuj>  (DïBOFi-  et  PoniNER,  Aegijptische  Grabsleme,   II,  Mùnchen,    n"  38);    a°    I  V    ®    ~^^ 

*  Jk    O  it  11  jk    \  J\  ̂   jk    ̂   X  ̂   K — ,  bou  khem-ef  ne-f  doua ,  leha  tash-ef  fil  n'ignore  pas 

pour  lui  le  lendemain  (c'esl-à-dire  :  "il  ne  peut  pas  ignorer  ce  que  sera  pour  lui  le  lendemain))),  [lui  ] 
qui  transgresse  sa  frontière  (se.  la  frontière  de  pharaon)))  (SpiEGELBEno,  Der  Siegeslujyiimis  des  Mer- 

iieplnli ,  dans  la  Zeilschrifl  fiir  dgyptische  Sprache ,  1896,  t.  XXXIV,  p.  4);  3°   I  "Ik      ><    i~^ 

I  n    I  y    I  •^^  jiJ,  àad-sen{oit),  neterou  mn  b[ou]-neb-ou  rriis  devinrent  misérables,  [eux,]  les 

dieux   ainsi  que  les  bommesD   [Medinel-Abou ,  inscription  de  l'année  5  de  Ramses  III,  1.  21, 

voir  :  Brugsch,  Dictionnaire,  p.  1012);   '1°  I  V  J|M '-—a  j--^  V  T^  i   ik    1?)  ' 

t  V  A          ,  âmem  en-n{ou)  ouat  cth-ii{titi)  em  khaibel  (?)  khppsh-ck ,  zaïn-ou,  ouzou-n-eL  "donne- 

nous  le  moyen  (litt.  :  "le  chemin,  la  voie  de   )))  pour  que  nous  combattions  à  l'ombre  de 
ton  glaive,  [nous,]  les  troupes  que  lu  as  expédiées)) ,  etc.  {Stèle  de  Piankhi,  1.  i3-i4;  à  corriger 
dans  le  sens  indiqué  la  récente   traduction   de  cette  phrase  par  M.  Montet  dans  le   Sphinx, 

t.xiv,p.  2o6);5-|^(ii,:.^gj;^4=,;,;^.^^;y.-l^^i,o«/,.«- sp«(ou)  mesou-ou  em  Hat-soutentt-ou-en[iyRd ,  qai-ou  netei-[nuj,  1er  pa  paoul  (=(»/}    ret  depuis 

le  monde  elles  renouvellent  leur  naissances  dans  Hpt-soutenil-n[el]-Ra ,  les  plantes  i  i  I    "^  ,  les 

divines))  (traduction  de  M.  Daressy,  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  XXVIl,  p.  190);  C  Vk 

I  Hf|  I  <=.  ̂ '  ̂ J  j— ̂   ̂  i-scn(ou),  sen-ou ,  er-Uhenit  per-ouar  itils  viennent,  les  compagnons,  vers 
le  per-ouarv  (Mariette,  Dendérnli ,  IV,  9  =  Jusker,  Grnmmaiik  der  Denderatexte ,  S  269). 

''•  D'après  Piehl,  dans  les  Proceediags ,  t.  XIII,  p.  563  :  f  instammenl  (litt.  :  savamment)". 
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Par  contre,  c'est  la  forme  masculine  ̂ p"— ,  qeres,  i[m  dans  le  gralTito  n"  i  du 
tombeau  de  Thoutmès  IV  (Tii.  Davis,  The  tomb  of  Thouliimis  IV,  pi.  XXXIII), 

signifie  tf  ensevelissements  (à  comparer  (Micore  les  Mémoires  de  h  Mission  française 

au  Caire,  t.  I,  p.  59  1,  âaa  et  527),  et  c'est  avec  la  même  signification  que  le 

substantif  masculin  «:]*)(  apparaît  dans  la  [)lirase  du  Papyrus  n"  1  de  Berlin  : 

Plîvâ!^<^'^^^]*^'  se/.7m-«-eA:  liavou  en  qeres  rtu  le  souviens  du 

jour  de  l'ensevelissement'i  (voir  Gardiner,  Die  Erzïihlung  des  Siniihe,  pi.  XI,  I.  1  90- 

191  =  Bibliothèque  d'éludé,  t.  I,  p.   1  (i ,  1.  3). 
En  présence  des  exemples  cités,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  pour 

le  mot  signifiant  wcercueil,  sarcophage,  tombeau'^,  il  avait  existé  en  ancien 

égyptien,  comme  du  reste  pour  plusieurs  autres  mots,  deux  formes  :  l'une, 

masculine  —  ̂ Pl^t^'  (jcrsou  (voir  Brugsch,  Biclionnaire  hiévojy]iji)hique . 

t.  IV,  p.  1^70),  et  l'autre  féminine  —  ̂ p-' JJlL^-^  ""  J^^'-'^-'  !êL'  ((orset. 

(A  comparer  les  mots  :  J  I  ̂]*'  -^5  ̂ "j  supra  p.  Go  et  (j  1 ,  et  0  J  V  *  0,  seba , 
supra  p.  180-181.) 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  k.vicg  T.  r,  k.vici  .V.  -|-,  scimhura,  fasciœ 

sépulcrales. 

■'^-k,  -ek,  siiirixc  pronominal  de  la  deuxième  personne  du  singulier  et  du  masculin  : 

1°  A  la  suite  d'un  substantif —  dans  le  sens  d'un  pronom  possessif,  p.  1  1.  1  [  = 

PEl.  9],  p.  2  1.  2  [=PE  1.  90]  et  p.  6  1.15  [=  PE  1.  iSa]  :  tj,,  ùl>-el^  ̂ ton 

cœuni  ;  p.  1  1.  7  [=  PE  1.  I  /i  ]  :  ̂  !^,  zebà-ou-k  tftes  doigtsi^  ;  p.  1  1.  8  [=  PK 

1.  i5]  :  V*--^2!l"™^'  OHshdel-ek  «ton  interpellatiomi ,  tfta  demande-^  (voir 

injra  sub  n°  2);  p.  6  1.  1  [=  PE  1.  1 12]  :  ̂,  (ler-eh  «ta  facei^  ;  p.  6  1.  6  [  = 

PE  1.  193]  et  p.  81.  10  [=  PE  1.  iSg]  :  ̂,-^,  notit-ek  «ta  vilk"';  p.  6  1.  15 

[==  PE  1.  i33]  et  p.  9  1.  6  [==  PE  1-  1O8]  :  J_^  ̂  Q  '-^,  (lenâ-k  «ton  sein-; 

p.  6  1. 15  [=  PE  1.  1 33  ]  :  ̂  jitJ  — ^,  khered-ou-k  et  p.  9  1.  6  f  =  PE  1.  1 G8  ]  : 

^  — .  ̂   ̂  )èJ  w.,  kheredoit{-ou)-k  «tes  enfants-  ;  p.  6  1.  16  |  -=  PE  I.  1 36  ] 

et  p.  8  1.  9  [  =  PE  1.  108]  :  CT]  '  '^ ^ ,  per-ek  «ta  maison-  ;  p.  7  1.  1  |  =  PE 

I.  i36]  :  l'T^^J^J--^,  sennou{-ou)-k  «les  familiers-;  p.  7  1.  3  | --  PE 

1.  i3()]  :  ̂rri"'^'  f><^-Oi'-f^  «ta  puissance-n;  p.  7  1.  4  [-=  PE  I.  160J  :  ̂ ^^ 

—  '— ,  da-k  «ta  grandeurs  ;  P-  9  1-  7  [=  PE  1.  1 G9  ]  :  J^  p  -  M  ̂ ^  qerset-ek 

(à  lire  probablement  :  ̂P  JLJi"^^)  ̂ '°"  tombeau-. 

9"   A  la  suite  d'un  infinitif  de  la  forme  vi^--  p.  6  1.  3  |=  PE  I.   1  18]  :  <=> 

^V   "  ■^^'^ \\  II,  cr  kemil-ek  ùbed  h   -jusqu'à  ton  paracliévcment  de 
BiM.  (/V/u(/e,  t.  II.  -7 
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quatre  moisu  c'est-à-dire  :fjiis(|ii";i  ce  ipic  lu  aies  passé  quatre  moisi»  ;  peut-être  : 

p.  1  1.  8  [=  PE  I.  1  /.  ]  :  f  _©_  ̂   =:=  J  ̂  ̂  1^  -^  ̂  ̂ ,  àkh  ousheh-ek 

oushdel-ck,  iilt.  :  rali,  réponds  au  fait  de  questionner  loin  c'est-à-dire  peul- 

être  :  ffali  réponds  si  on  (le  roi)  va  le  questionner'^  (mais  cf.  supra  siih  n"  i  el 

s.  V.  r.  ̂   ="  J  ̂,  ousheb,  et  ̂   x^  ̂,  oitshdet). 

y  A  la  suite  d'une  préposition  simple  ou  composée,  p.  2  1.  2  [=  PE  1.  20-91], 
p.  2  1.2  [=  PE  1.  29],  p.  6  1.7  [=  PE  l.  125],  p.  6  1.  10  [=  PE  1.  198], 

p.  7  1.3  [=  PE  1.  i38],  p.  7  1.4  [=  PE  1.  lio],  p.  7  1.  7  [=  PE  1.  i/i3], 

p.  7  1.8  [=  PEl.  i/i.r,],  p.  7  1.9  [=PE  1.  i65],  p.  7  1.  9  [=  PE  1.  i/ili], 

p.  8  1.  1  1=  PE  1.  i5o]  :  ̂ ,  n-ek  rrh  toi*,  «pour  loin;  p.  6  1.  14  1=  PE 

'•  iSg]  :  .^  tfà  loin,  ffchez  loin;  dans  le  sens  d'un  datkus  ethkus,  à  comparer 

s.  V.  I  =>,  àr;  p.  8  1.  10  [=  PE  1.  1  Go  ]  :  |  ̂  '— ^,  àni-ek  «par  rapport  à  loin  , 

ffpour  loin  ;  p.  5  1.  10  [=  PE  1.  108]  :  -=•  ̂ =  1  •^^,  er-ges-ek  ffauprès  de  loin. 

h"    Comme  sujet  de  verbe  : 

a.  Dans  la  forme  verbale  ■J^* — ,  p.  4  1. 1  [=  PE  1.  70-7 1  ]  :  ̂  -=-  ̂   ̂  ̂   ̂ 

'"^  ̂   ̂  'ï''  '"'  oudef-ek  em  zed  n-à  crsi  tu  tardes  à  me  diren  ;  p.  6  1.  5  [  = 

PE  I.  J22]  :  '^î'Il^^l^PJT^,  shcm-ek  henà  sen(ou)  riu  iras  avec  euxn  ; 

p.  6  1.  6  [=  PE  1.  123]  :  5^"^^^^^, '^^  mout-ek  cm  noiU-ck  ̂ tu 

mourras  dans  ta  villen  ;  p.  6  1.  15  |=  PE  1.  i33]  et  p.  9  1.  6  [=  PE  1.  i(i8]  : 

!r^JL!0^^^  —  ̂ i^tJ  (var.  ̂   ;éJ)  ̂ ,  meh-ek  qenà-k  em 
klieredou{çOn)-k  trtu  rempliras  ton  sein  de  tes  enfantsn  c'est-à-dire  tftu  presse- 

ras tes  enfants  contre  ton  seinn  ;  p.  6  1.  15  [=  PE  1.  i33-i3/i]  :  P-— »(â^ 

'^^'^^  J'"^,  sen-ek  hemel-ek  rrtu  embrasseras  la  femmen;  i^^"^^^,  ma-k 

per-ek  r|u  verras  ta  maisons;  p.  6  1.  16  [=  PE  1.  i35]  :  ■  |  Si  a --.  ̂ y  'T' 
\  rn,  peA-f/tMe/moKcf  lu  atteindras  la  patrien;  p.  71. 1  [=PE].  i35]  -.^^^^ 

W"^--,  otm-ek  àm-ej  <du  y  serasn  ;  p.  8  1.  4  [=  PE  1.  1 53 ]  :  Jfe,  ̂   "^ --^ 

-  \ ,  ùoud-ek  tou  tftu  t'éloijjnerasn  ;  P-  8  1.  5  [=  PE  1. 1 5/i ]  :  —  ̂  ;^ ̂   '-^ 

~  JIL'  f'^'^^P  "*«-^'  "«  Pf'*  rf jamais  lu  ne  verras  plus  cette  îlen. 
Dans  la  forme  verbale  ■ii^lk,'^'^'  employée  comme  subjonctif  après  le  verbe  ̂ , 

erdou,  q.  v.  :  p.  4  1.  2  [=  PE  1.  79]  :  ̂ ;^'^^-'^,  crdoxi-à  rekh-ek 

tou  ffje  te  ferai  connaître  loi-mêmen  (voir  supra  s.  v.  "^--^,  rekii);  p.  6  1.  1 

[=  PE  1-  ii3]  :  ̂^•^'^"■^,  crdou-n-ef  ànkh-ek  tfil  a  accordé  que  tu 

vivesn.  (Pour  l'impéralif  de  la  forme  ̂ ^k"*^'  ̂'*'''  1'^"*  '^'''■''  ̂ ''"^  *")• 

b.  Dans  la  forme  verbale  :  J  ̂   |  ̂  ^-^,  p.  9  1.  7  [=  PE  1.  1  C8-1  69]  :  ̂   ■  ̂  

■j  "^  \  ̂    j    j^  ra  ̂ p'^Ji.^,  (probablement   à  corriger  en  ̂   P  ̂̂  
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M.-^),  rcnpi-k  em-khcnnou  qerset-ek  Hu  resteras  (Vais,  intact  (cesl-à-dire 
«après  la  niort^)  dans  ton  tonibeaii?). 

f.  Dans  la  forme  verbale  :  -J  ̂   ̂,  P-  6  1.  1  [=  PE  1.  i  i  3  ]  :  ■  |  ̂  ̂i;;;;;;^  ̂   v^, 

peli-n-ek  ouà  «  tu  m'as  alteint-o  ;  p.  8  1.  3  [=  PE  1.  i  fjal  :  |  '"^  »  \  *  ■  "^  ' — ' 

j^,  hekennou  pej,  zed-n-ek  :  àn~t\ou\-f  "ce  parfum  lid-enmu,  dont  tu  as 

dit  qu'il  serait  apporté-i  (litt  :  «[dont]  tu  as  dit  :  il  sera  a])porté^).  (Pour  le 
précatif  de  la  forme  -yi^^,  voir  plus  bas  sous  /r). 

il.   Dans  les  formes  verbales  :   ̂  ̂  « —  +  ̂ ^  «I-  |  ̂  +  iJ^k" — ,  p.  4  1.  2  ri  3 

;^  ,   »^j^T^\j^P-.'  ''"'""^''  '''"  •'*^^  klieper-t[à]  em  enti  an  vui-t[oii]-J , 
àoil  medou-k  n-à  cm  ouà  lier  sedcm-à  set  rrou  bien  dans  une  flamme  tu  de- 

viendras celui  qui  n'est  [plus]  vu  (c'est-à-dire  :  tttu  disparaîtras^)  ou  bien  tu 

me  diras  ce  que  je  n'ai  pas  encore  entendue  (voir  sHprt  s.  v.  I  \,  àou). 

V.  Dans  la  forme  ̂ J^""^*!  ('<'  l'impératif  (voir  suiira  a),  p.  1  1.  8  |  =  PI']  I.  i  'i  |  : 

!  _2_^  °"  J  2)""^'  "''''  0!<s/(e/>-e/.:  «ail,  prononce!-^  ou  bien  :  -ab,  irpoiid!- 

(voir.s»/»ï(  s.v.  ̂ =°  J^,  Olishcb);  p.  1  1.  8  [=  PE  I.  loj  :  |— ^â)'-^- 

medou-k  tf  parle !«;  p.  2  1.  1  [=  PE  1.  ao]  :  ̂ -^ «,  ar-ek  tfajfisln;  p.  8  1.  9 

[=  PE  1.  i58]  :  •±:\,^'^^  ̂ ^^,^.  ma-k  khered-ou-k  «[rejvois 
tes  enfantsifl  (Le  sens  imjiéralif  de  cette  jibrase  n'est  pas  douteux,  puisqu'elle 
est  placée  entre  deux  pbrases  dont  le  sens  précatif  est  évident,  voir  les  mois 

P  j"^-.,  sen('h-t\('i\  et  ̂ ^=^.= — I,  «m(HW/)). 

/.  Dans  la  l'orme  :  J^^,  'le  l'impératif,  p.  1  1.  6  [=  PE  i.  i-.J  et  p.  10  1.  6 
[=  PE  I.  i(Si]  :  ̂ ^^,  sedem-r-ek  trécoulcli. 

ff.  Dans  la  forme  ]>récalive  ou  cobortativc  vJ  V.^  (voir  supra  c),  p.  6  1.  5  [  = 

PE  1.  i-ii]  :  ̂ ^^^'^^^I^Prri'  rekh-n-ek  sitem-ek  lieiià  scn{ou) 
ffsache  que  tu  partiras  (c'est-à-dire  (pie  tu  pourras  partir)  avec  eux!i  (voir 
supra  s.  V.  _•_,  rekh). 

Le  sullixe  •^,  k,  s'est  conservé  en  copte  dans  -k  T.  M.  H. 

i  après  le  vérité  :<^,  OHH,  dans:  ̂ ""^^^^^^  J -^  "■^' ^  ̂-^  2  I  Zl"^^ 

«V  "*■  ,  p.  7  1.  1  1=  PE  I.  io(J],  à  lire  soit  ha,  soil,  plus  probablcintMit, 
Itouii  :  <lans  le  premier  cas  ce;  serait  la  forme  raccourcie  de  la  pailiciih-  ailirnia- 

[ivo  ""^^^i  ka,  et  dans  le  second  cas  —  la  terminaison  "^^^^-  kow'i ,  de 

l'adjectif  à  flexions,  lorsque  celui-ci  se  rapporte  à  la  première  personne  du 
37. 



singulier.  Pour  i'explicalion  de  la  phrase  citée,  voir  s.  v.  ̂ ,  oim  (cf.  siifn-a 
p.  5i  à  55). 

I  I  I  ka ,  sulisl.  ma.sc.  :  TespriU  ,  «génicn  =  l'arabe  djinni  (c^-=î-) .  p.  6  1.  2  [=  l'E  1.  1 1  i]  : 

~  ■  , — vjj  ,^  àu  pen  en  ka  r-cet(e  île  du  génie'^  —  nom  de  l'île  enchantée, 
sur  laquelle  se  sauve  le  naufragé. 

L'explication  que  donne  j\l.  Ernian  [Zcitxcltrifl  f'tir  àffijplixrhc  Sprachc,  i  ()oG ,  t.  XLlli, 

p.  i/i)  du  mol  H,  la,  dans  le  nom  de  l'île  enchantée,  est  peu  salisiaisanle, 

car  le  mot  jj  i,  ka ,  dans  le  sens  rnourrilurcn ,  n'aurait  jamais  pu  élre  employé 
sans  déterminatif  quelconque  (par  exemple  ,  ,  ,  ou  ̂ )  dans  un  texte  hiératique 

du  Moyen  Empire,  surtout  dans  un  passage  oîi  il  aurait  pu  y  avoir  doute  entre 

fji,  /î«=  1°  (fdouhlen ,  9°  ffespritfl,  «génie^i  —  mot  qui  s'écrit  toujours  sans 

délerminalif,  et  ÎJ'  =  lJ'rn'  ̂ ^ '  ̂'''^"0"  «nourriture^  —  mot  qui  ne  s'écrit 

sans  déterminatif  qu'à  de  rares  occasions  (presque  exclusivement  dans  les  textes 
liiéroglyphiques)  et  encore  dans  des  cas  oîi  le  doute  sur  le  vrai  sens  du  mot 

est  tout  à  fait  exclu'". 

'')  C'est  aussi  le  sens  de  Kiiourrituren  que  M.  Erman  assigne,  à  lorl  selon  moi,  au  mot   Lf  ,  la-ou, 

pluriel  de  I  j  ou  [  [  i,  /.«,  dans  un  passage  du  papyrus  de  Kahoun  (Hymne  3,  i3;  cf.  l'édition 

de   GrifTith),  qu'il   cite  dans  sa  grammaire  égyptienne  {Ae^yptische  Grammalik ,   3""  édition, 

p.  i86,  8  36n).  Ici  le  mol  est  précédé  du  verbe         ,  ar-ef  i^il  faitn,  ou  «qu'il  fassen  et  suivi 

du  suffixe  /— \,  len(ou)  «vosn.  Or  ,     i  +  !  |  +  sitffire,  signifie,  comme  c'est  depuis  longtemps 

connu:  tt  exécuter  le  désir  (de  quelqu'un);)  (cf.  Srvgscu,  Dictionnaire  hiéroglyphique,  t.  V,  ̂i.  i86, 
et  PiEHL,  Inscriptions  hiéroglyphiques ,  t.  I,  pi.  XXXVII  et  ibid. ,  texte  p.  46;  cf.  aussi  Bergmann, 

dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  XII,  p.  3),  et  la   terminaison  du   pluriel  i  ii  (ou),   qui  se  voit 

dans    lI  ,  ha-ou,  s'explique  facilement  par  le  fait  que  le  sullixe  a~--v,  accolé  à  ce  mot,  est  un 

pluriel.  Je  ne  vois  donc  pas  de  raisons  sérieuses  pour  admettre  ici  le  sens  de  Knourriture»  pour 

le  mol    U  ,  ha-ou.  Du  reste,  tout  l'exemple  ;  T  V  ̂ •.  U    /~~~\    ouded  àr-ef  l:a-ou-ten(ou) , III  '         I  Jr  -»^  <•   1  I  1  I  I  I  •'  ^    ' 

le!  que  nous  le  lisons  au  S  36o  de  la  Grammaire  de  M.  Erman,  parait  être  erroné,  car  il  se  trouve 

dans  l'original  sur  une  parlie/ragmcnfeV  du  papyrus  et,  les  mois  qui  précèdent  'i  V  ̂»-,  ouded, 

ayant  disparu,  j'iiésite  ii  reconnaître  ce  mot  comme  faisant  partie  de  la  même  plirase  que  les  mots 

U  ' — i,  àr-ef  ha-ou-ten(ou).  Je  crois  plutôt  que  le  mot  J  V  ̂v-,  ouded,  doit  être  considéré 

comme  dernier  mot  d'une  phrase  précédente,  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  teneur. 

A  cette  occasion  qu'il  me  soit  permis  de  faire  la  remarque,  que  le  second  exemple  inséré  dans  le 

même  paragraphe  de  la  Grammaire  de  M.  Erman,  est  aussi  sujet  à  critique.  11  se  lit  :  "1  ___ 

r*^  __  I  ̂   ®  f  ̂ ^  1  ,  ouzou  an  n-ek  ta  en  Kheta ,  mais,  d'après  l'ensemble  de  l'inscription , 
à  laquelle  il  a  été  cmprunlé,  le  mot  T  ,  ouzou,  doit  êlre  attribué  à  la  phrase  précédente, 

tandis  que  les  autres  mots  appartiennent  à  une  seconde  phrase,  dont  la  continuation  n'a  pas  été 
reproduite  par  M.  Ernian  (à  comparer  :  Bbeasted,  Ancient  Records,  t.  III,  p.  i8o,  S  ̂ og). 
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Parmi  les  deux  sens  :  T  trdouble'?  et  2°  resprilr.,  rgéniei  du  mot  [Ji,  /.-«  (sans 

déterminatif),  c'est  naturellement  au  second  qu'il  faut  donner  ici  la  préférence, 
comme  je  crois  lavoir  démontré  dans  le  Recueil  de  travaux  relatifs  à  la  philologie 

et  à  l'archéologie  égyptiennes  et  assyriennes,  t.  XXVIII,  p.  98.  C'est  avec  le  même 

sens  de  fgéniesi  ou  -d'esprits  bienfaisants-?  que  le  mot  jj,  '  ,  ka-oii ,  pluriel 

de  [Ji,  A-fl,  nous  apparaît  dans  les  paroles  suivantes,  avec  lesquelles  Baki,  la 

femme  du  fameux  héros  Ainenemkeb,  s'adresse  dans  une  des  inscriptions  de  son 

tombeau  au  pharaon  Âmenhotep  II  :  «Que  ton  cœur  soit  épanoui,  fils  d'Amon. 

aide  de  Rd,  toi,  à  la  suite  de  qui  est  Kheprâ  (  ̂  |  [  J]  V  ̂   "»" ,  Klipprà  eni- 

Met-ek^  et  au  service  de  qui  soni  les  esprits  /.-«.'•?  (jJ  '  V  jj  P  ''^  ,  ha-ou  em 

she\)n\s~ek)  (cf.  K.  Sethe,  L'rhnulen  des  âgypt.  Alln-lums,  t.  IV,  p.  rjai  à  9 2 5). 
Le  parallélisme  entre  ̂   IJ,  KIteprà,  et  [J  ̂  |  _,  ka-on,  indique  bien  que  dans 

le  mot  y,  ',  ,,  ka-Olt,  de  cette  inscription  nous  devons  voir  des  êtres  bienfai- 

sants qui  protègent  le  roi  et  qui,  s'ils  doivent  véritablement  être  ici  considérés 
comme  wles  doubles-  du  roi,  sont  dans  ce  cas  des  doubles  bien  vivants,  des 

doubles  pris  dans  le  sens  de  nos  ranges  gardiens- ,  «bons  géniesii  ou  f  génies 

protecteurs-.  Le  |Ji.  ka,  de  notre  conte  ne  doit  donc  pas  absolument,  comme 

le  veut  M.  Maspero  (voir  ses  Contes  populaires  de  l'Egypte  ancienne,  3°  édit. , 
p.  Lxix),  représenter  un  revenant,  un  double  ayant  survécu  à  son  corps  :  sembla- 

ble à  un  des  y,  [  ,,  ka-ou,  de  l'inscription  citée,  il  peut  bien  être  un  génie 

vivant,  existant  par  lui-même  comme  le  dieu  A7i«prà*",  et  l'île  qu'il  habite  n'é- 
tant pas  dans  ce  cas  une  trîle  des  MortS" ,  doit  être  comparée  à  une  des  îles 

Les  U  ft  \  I,  l.a-ou  dnl;hou(-ou)  -les  ka  vivantsi,  parmi  Ir-squels  se  lève  chaque  malin  le  dieu 

solaire  dans  sa  barque  (voir  Pieul,  Inscripliuns  hirroglyphiques .  t.  I,  pi.  CV,  roi.  2  el  ibid.,  texte 

p.  8i),  doi^cut  être  aussi  comme  les  %ç«  'f'  |  ,  ba-ou  Ablet  ries  âmes  de  l'orienta  {Livre 

des  Movtt,  cbap.  eu)  et  les  ̂ t  A  ,  ba-ou  âmentel  ries  âmes  de  l'occidentn  (Livre  des 

Morts,  cijap.  cvii  et  ovin),  des  èlres  divins,  et,  comme  ces  M/ff,  ba-ou,  ces  itâmesn  ne  sont  pas 

dans  ces  cas  des  parties  survivantes  des  morts,  mais  bien  des  divinités,  des  génies,  je  ne  pense 

pas  non  plus  que  les  U  ̂   ̂  >•  ka-ou  dnkhou(-ou) ,  qui  assistent  le  matin  au  départ  de  Rà, 

soient  des  rdoublesn  de  défunts  :  ce  doivent  sans  aucun  doute  être  des  génies,  des  esprits,  voire 

même  des  divinités.  Tout  ceci  n'empêcbe  pas  toutefois  que  j  [1,  ka ,  comme  ̂ k,  ba,  ait  été 

considéré,  très  souvent,  mai»  toujours  spécialement  par  rapport  à  l'homme,  comme  des  parties  de 
son  être,  la  première  désignant  son  ̂ double-!  el  la  deuiième  —  son  nàme».  (Sur  les  différents 

sens  à  attribuer  au  mot  j  ]  1,  /.a,  à  comparer  encore  STEi.NDonrF,  Der  Ka  und  die  Grabslatuen, 

dans  la  Zeitschrifl  fiir  âgypiische  Sprarlte ,  1910  (l.  XLVIII),  p.  i5a  h  tâç\,  et  plus  parlirulièrc- 
menl  p.  i53  et  i5à). 



--«.(  21  i  ).«— 

enchantées,  habitées  par  de  bons  djinns  (ou  phitôt  iJjinnls),  dont  nous  trouvons 

la  description  dans  maint  conte  des  Mille  et  une  Nuits. 

'^'"'*   tW  ka-OU,  pluriel  du  subst.  masc.  — •'^,  La  r'bœuf'^,  -taureauxi' ,  p.  7  1.  8 

[=PE1.  ii5]. 

■^^  ̂ k    ̂   kaOU,  subst.  masc.  pluriel  ou  plutôt  collectif,  désignant  une  espèce 

de  fruits,  p.  3  1.  3  [=  PE  1.  ig]. 

Ce  mot,  qui  ne  s'est  pas  encore  rencontré  dans  d'autres  textes  égyptiens,  peut 
bien  être  comparé  au  copte  en  M.  ii,  maliim  ei/chnium-eiidonia  vulgaris,  Jo.^JLyj 

ffle  cognassiers,  ce  qui  donnerait  pour  '''^_W\|    ii  ̂Mon,  la  signification 
de  :  tfcoingsfl. 

"^^  jK.  a  ̂̂ ~^  ̂ ^P '  •''"''**■  '""^'''  ■  ■''''^"  caché",  -cachette-,  p.  2  1. 13  [=  PE  1.  .'i3-/i/i  ]  : 

-^V  '  U2  ' — *^,i  L^ap  en  khet  tflieu  caché  de  la  forêts  c'est-à-dire  f en- 
droit, que  les  arbres,  ou  peut-être  plutôt  les  arbrisseaux,  rendent  caché -^ ,  (fie 

fourrés,  (fie  taillis^. 

Le  mot  est  apparenté  au  cojile  kcdii  T.,  i<\u  B.,  oceultare,  abseomhre  et  KHtic 

furni.c. 

'^^it  m  JjpÇl  kîOU-OU,  subst.  masc.  pluiiel  :  espèce  de  singes  qui,  à  en  juger  par 

la  dimension  du  déterminatif  du  mot  dans  l'original,  étaient  plus  petits  que  les 

n^« — jlîçj,  goiif-oii,  —  les  ccrcopithè(iues,  p.  9  1.  3  [=  PE  1.  iC.5]. 

"^^  ̂ S^^-koua,  terminaison  de  la  première  personne  du  singulier  du  participe  à 

llexions,  p.  2  1.  3  [=  PE  1.  9.3],  p.  8  1.  6  |=  PE  1.  i55]  et  p.  8  1.  7  [=  PE 

)57]  :  gp^A'-^^  v^,  sliem-kotià;  p.  2  1.  11  [=  PE  1.  89]  et  p.  10  1.  3 

[=  PE  1.  177]  :  ;^— ̂ ^■^,  erdou-kouâ;  p.  2  1.  12  [=  PE  l  ài]:^> 

V- '^ »  ̂  !^'  oiià-koiià;  p.  2  1.  13  [=  PE  1.  /ia  ]  :  ̂  H  '-^  ̂   '^^  sef/er- 

kouà;  p.  3  1.  8  [=  PE  1.  .^^7-58]  :  U  ̂  '^  ̂   jt'  àh-houà;  p.  4  1.  6  [= 

PE  1.  80  J  :  ̂  i  ̂  ;^  ̂  ;^,  oii:a-l,oii();  p.  4  1.  11  [=  PE  1.  8.)]  et  p.  9  1.  7 

1=  PE  1.  ilkjj  :  ra^A-^^;^,  ha-houà;  p.  5  1.  10  [=  PE  1.  log]  : 

X.^^'S^-'  àn-Jmtà;  p.  6  1.  13  [=  PE  1-  1 3 1  ]  :  'l^ - ;% '—  ̂  ;^,  mout- 
koità;  p.  7  1.  2  [=  PE  1.  1 37  ]  :  =j:\  J  —  '—  ̂   ;^,  dema-hom;  p.  10  1.  1 

[=  PE  1.  176]  :  "5*; A ^;^^,  àq-houà;  p.  10  1.  4  [=  PE  1.  )77]  :  pr 
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|l    kef,  verbe  tiansilif  :  -arracLerii,  et  ensuile  :  «metlre  à  nu^,  p.  3  1.  9  [=  PE 

'•  '^'^]  ZrT"'5'T  jdb'  ̂■^-'*-«  her-à  «je  découvris  mon  visage^,  cest-à-dire 
ffjp  me  découvris  la  face'". 

notre  lexte  : 
'^' J^kem,  verbe  transitif:  -trouver-.  Ce  mot  apparaît  dans 

r  Dans  la  forme  verbale  vi^^,  p.  3  1.  2  [=  PE  1.  'i7-'iS]  :  ■^  V 'y_«. 

JvJ'TTi?i!Îv.^Â.im!^^  /.rwi-M-à  dah-ou  àareril[-ou)  àm  rjy  trou- 

vai des  figues  et  du  raisin-;  p.  3  1.  9  [=  PE  1.  Ci-Ca]  :  '^  V'^  f'   V 
^  Wa  ■  ̂,  kem-n-à  hefaoït  pou  -je  tiouvai  que  celait  un  serpent» ;  p. 6  1. 14 

[=PE1.  i.3i-,.3a]  :  ̂   ̂ ^fl^^^  ̂   ̂ -.«.r^T,  hm-n-à  sel  cm 
khaUi^-oirj  oudl  -je  les  trouvai  dans  un  seul  tas  de  cendres  (ou  un  seul  monceau 

de  cadavres?)-;  p.  8  1.  9  [=PE1.  1.57]:  ̂ ^'J'+^T^P^'  hem-n-à 
son  rekh  set  -je  le  trouvai  sachant  cela-. 

2°  Dans  la  forme  verbale  ii^^  ̂ ^.  qui  tout  en  étant  le  féminin  du  participe 
passif,  forme  vtf]|^|  ̂ ,  sert  à  exprimer  une  locution  relative   ̂ ce  qui  est 

(ou:  a  été)   -ér,  p.  10  1.  8  [=  PE  1.  187]  :  ̂  !  "î"  ̂   |  ̂ -^|1'  "^" 
kemit  em  sesh  f  conformément  à  ce  qui  est  trouvé,  à  ce  qui  se  trouve  dans  un 

livre» ,  ou  :  tf  conformément  à  la  rédaction  première- ,  selon  l'explication  très 

plausible  de  M.  \aville  (voir  Sphinx,  t.  XI\',  p.  i  lio). 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  eiMi  B.  ximi  .1/..  «ïi.  sine  T.,  imenire. 

=■  JL  — '"^keni,  verbe  transitif:  ̂ parachever»  (par  exemple  un  certain  laps  de  temps), 

«parfaire»  (par  exemple  une  certaine  somme,  un  certain  nombre).  Ce  verbe  se 

trouve  employé  dans  notre  lexte  : 

1°  Dans  la  forme  verbale  vi^^,  p.  6  1.  9  [=  PE  1.  127]:  «^^[^|v-^ 

"J^  ̂  Wn.  "nfirT  'iV'  li'e>n-en-n{ou)  hejaou  7  J,  litt.  :  rnous  avons  (ou  :  avions) 
parfait  76  serpents-  ,  ce  qui  en  français  veut  dire  :  rnous  avons  atteint  le  nom- 

bre de  76  serpents». 

2°  Comme  infinitif  de  la  forme  vi^.  p.  6  1.  3  [=  PE  !.  1 18]  :  '=>«V  ̂  

"^  *  0  '"',  ̂ ''  hemil-ek  àbed  h  rjusiiu'à  ton  parachèvement  de  quatre 

mois»,  c'est-à-dire  TJusqu'à  ce  que  tu  aies  fait  quatre  mois». 

*  1K  ("^^  ̂^*^*^  "°  déterminatif  fautif (?):  *^^,)  Kemxt  rl'Égyple»  (litt.  :  ̂ fle  pys 
noir»  ou  -la  terre  noire-),  p.  2  1.  5  [=  PE  1.  28],  p.  5  1.  2  [=  PE  1.  (j4]  et 

p.  7  1.  10  [=  PE  1.  1/17  avec  la  correction  indiquée].  La  forme  extraordinaire, 
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sinon  fautive,  m  jj"^,,  se  retrouve  encore  à  la  ligne  1 05  du  Papijrus  de  Berlin, 

n°  1  (voir  Bihlioiliiqitc  d'i'liifle,  t.  I,  p.  ih,  1.  ()).  Elle  rappelle  beaucoup  la  forme 

irrégulière  »  Vl^Hy '^,  cpii  se  rencontre  à  la  ligne  183  du  même  papyrus 
[Bihl  (Tkude,  I.  I,  p.  i5,  I.  8),  au  lieu  de  ̂ ï  ̂ ^-"'  Teimou,  ainsi  que 

les  formes  ?  J  »-^  ̂ ^  an  lieu  de  ?  J  ̂,  Abdou,  de  la  stèle  d'un  certain  Ànlef 

a.  Leyde  (Piehl,  Inscriptions  hiéroglyphiques.  S'""  série,  pi.  XXIII,  col.  7)  et  de 

la  stèle  C.  3i  du  Louvre  (cf.  Pierret,  Recueil  d'inscriptions,  II  =  Eludes  égijpto- 

logiques,  8'"'  livraison,  p.  /12),  et  :  f  ̂  ̂|  an  li''"  de  f  ̂  ©,  Dedou,  dans 
Sharpe,  Egijptian  Inscriptions ,  II,  86. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  khmg  T.,  khmi  B.  ximi  M.  Aegijptus. 

■  j^  j|k  ''^^^  kemkem,  verbe  neutre  :  ̂  tressaillir n  ,  ?>■  bouger  avec  violenceii ,  p.  3 

1.  8  [=  PE  1.  59]  :   r^  i  T  "*  ̂   '^  '^'    khel-ou  lier  kemkem 
r   les  arbres  étant  à  tressaillim. 

Le  verbe  ̂   V '^  Vi  hemkem,  est  une  forme  redoublée  de  la  racine  lem,  qui 

s'est  conservé  en  copte  dans  kim  movere,  commovere,  niovere  se,  commoveri. 

"^t"^  J  ketet,  subst.  fém.  :  rrune  petite  fiUen  ,  tfune  jeune  fille",  p.  6  l.  11  [=  PE 

an  sekha-à  n-ek  stt,  ketet,  (m-t[oi(^  (ou,  peut-être  ànit,  voir  supra  s.  r.  I  , 

an,  2°)  n-à  em  sesha  trje  ne  te  mentionne  pas  une  fille,  une  petite  (ou  :  une 

jeune),  qui  me  fut  amenée  accidentellement(?)^.  Ici  les  expressions  "^^  'îfc^  J, 

ketet  ffune  petite  ûMe-n  et  J  '^  •^ ,  à«-<[o»]  (ou  ànit)  n-à  «qui  me  fut  ame- 
née  71  sont  toutes  les  deux  des  appositions  au  mot  ̂ Cui  *'^  ffillei'.  Comme 

expression  directement  opposée  à  ̂   J2!Z^^  J'  "°"*  avons  au  Papyrus  de 

Berlin,  n"  1,  col.  79  (cf.  Bibliothèque  d'étude,  t.  I,  p.  ç),l.  10)  l'expression 

^  J' — ^^■^  A'  s?^-e/,  ouaret  ffsa  fille,  la  grande^,  c'est-à-dire  ffsa  fille 
ai  née  11. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  koyxi  M.,  paucus,  patrus,  panulus  et  koy' 
T.  B.,  paivus ,  parvulus ,  infans,  adoleseens,  juvenis. 

Q 

n  ik'^— ̂   jPÇj  gouf-OU,  subst.  masc.  pluriel  :  f  singes  de  l'espèce  des  cercopithèques-^ 

et  de  ]>lus  grande  taille  que  les  singes  appelés  "^ll^îWii  klOu{-Ou), 

p.  9  1.3  [=  PEl.  i65]. 
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Le  mot  semble  être  aiipareiité  au  sanscrit  kapi,  an  grec  x^iros,  xijSos,  au  latin  cepiis 

et  à  riiébreu  r)'ip. 

ges,  subst.  niasc.  singulier  :  tfcôtéii,  rbord^  ;  au  duel //es | -oh/ J  «les  cotés,  les  bonis 

(d'un  objet)-,  tries  confins,  les  limites  (d'un  pays)-',  p.  4  1.  9  [=  PE  1.  86  à  80  ]  : 

~J!L' — '^^^~^ir^^^^'^*^!!S-  ''"  ?^'*  ̂ '*  ouaz-ouar  enli 
gcs\-om^-fl  em  noui  «cette  ile  de  la  mer  dont  les  bords  sont  au  milieu  des 
lloIST). 

La  forme  ̂ ^  ,^,  du  pronom  suffixe  indique  sulllsamment  que  le  mot  ̂ ^^^,  dans  le 
cas  présent,  est  employé  au  duel  et  doit  se  prononcer  :  ges[-oi(i].  Or,  cette  forme 
de  duel  semble  avoir  acquis  assez  tôt  un  sens  plus  vaste  que  celui  que  devrait 

lui  assigner  le  duel  à  strictement  parler,  et  ̂   ̂^  ,  ges\-0Ulj-fi,  tout  en  signi- 
fiant à  la  lettre  «ses  deux  côtés,  ses  deux  bords^^ja  diî  souvent  signifier  «tous 

les  côtés"  d'un  objet,  «son  pourtoun^.  Ainsi,  dans  les  Mémoires  de  Sinoiihit 

(voir  Bibliothèque  d'étude,  t.  I,  p.  12,  1.  io  =  P((yy.  de  Berlin.  n°  1,  1.  i3i),  on 
raconte  que,  lors  du  combat  que  Sinoubit  eut  à  soutenir  contre  un  adversaire 

qui  l'avait  provoqué,  tout  le  pays  de  Tennou  arriva  après  avoir  rassemblé  ses 

tribus  et  avoir  convoqué  les  ̂ j'^^P^S  set-ou  (?ou  :  khaset-ou?)  ml 

ges\-oui\-f!i  «pays  de  ses  bords-,  c'est-à-dire  les  tribus  qui  environnaient  le 

pays  de  Tennou.  Ici  aussi  le  mot  '^,  à  eu  juger  par  le  suffixe  Pw,  .st,  se  trouve 
au  duel. 

Si  le  roi-serpent,  dans  notre  conte,  tout  en  questionnant  le  naufragé  sur  la  maniè- 

re dont  il  avait  pu  parvenir  à  l'île  encliantée,  lui  dit  que  celte  île  est 

«une  île  de  la  mer,  dont  les  bords  sont  dans  les  llotsr,  c'est  qu'à  mon  avis  il 

veut  souligner  l'inaccessibilité  de  l'île  et  de  celte  façon  exprimer  tout  l'étonne- 

ment  qu'il  éprouve  à  voir  devant  lui  un  liomme  n'étant  en  possession  ni  d'un 

navire,  ni  d'une  barque,  à  l'aide  descpiels  il  aurait  pu  aborder  à  celle  île  de  la 

mer.  Le  récit  est  trop  simple  et  trop  naturel  pour  qu'on  puisse  admettre  l'expli- 
cation par  trop  artificielle  que  donne  de  ce  passage  M.  Sellie  dans  la  Zeilsclirifi 

J'iir  àifiiptisrheSprache,  1 907  (t.  XLIV),  p.  83-84.  Du  reste,  l'expression  qui  doit  être 

opposée  à  ~  J!!_^  '^ ^  ̂  ̂   =— =  TT  "T  ̂   !li  ̂  '  ̂  M  S  '  "^  F"  ̂ "  "'"''' 
oitar  enti  ges\-oui\-fi  cm  noui  «celle  île  de  la  mer  dont  les  bords  sont  au 

milieu  des  ilots^  est  sans  aucun  doute  l'expression  ~'-~'~,  àa  en  ta,  (|ui  .se 
rencontre  dans  les  textes  des  Pyramides  et  qui  ne  peut  signifier  autre  cbose 

(jue  «presqu'île-,  «péninsuleT>.  C'est  évidemment  la  forme  plus  ou  moins  trian- 

gulaire d'un  promontoire,  d'une  presqu'île  s'allongeant  en  poinle  vers  la  mer, 

ipie  le  scribe  des  textes  des  Pyramides  {Pepi  I" ,  hoo  =  Pepi  II,  \y-,o)  avait  en 
BM.  d'étude,  l.  II.  a8 
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vue  en  donnanl  all(''gori(juement  le  nom  de  ""^^"1  ]  \  \  f  jT  iS  (  (  *  "', 

àa  en  ta,  enta  amont  menl^tj  Nout  rpromonloirc  (ou  :  presqu'île)  qui  se  trouve 

entre  les  cuisses  de  la  déesse  Nout-"  —  au  pénil  de  la  déesse  Noul,  car  celui-ci, 

dans  sa  partie  pelue,  est  ordinairement  représenté  sous  forme  d'un  triangle  noir 

sur  le  corps  de  la  déesse,  lorsqu'elle  apparaît  sous  les  traits  d'une  femme  toute 

nue,  qui  s'incline  en  avant  et  touche  du  bout  de  ses  doigts  la  terre. 

Le  mot  '^  ,  ffes  tfbordi,  ccotén,  formant  avec  la  ])réposiliou  •==>,  r,  cr,   une 

préposition  composée  ̂ _  ̂   er-ges.  .  .  .  «auprès  de   ■"  (litt.  :  -'vers  le  côté 

de   ■"),  se  rencontre  dans  notre  texte  :  p.  5  1. 10  [=PE  I.  108]  :  •='^'^, 

er-ges-ek  (fauprès  de  toin. 

1 1 1  ges-OU-per-OU,  pluriel  du  subst.  masc.  "^  m ,  ges-per  rtempleii ,  p.  7 

1.  5  [=  PE  I.  1 A 1  ]  :  1  *3^ ■=-  i. ,  *  ,  ' — ' ^  ',  tTD  1 1  ',  senter  en  ges-oti-per-ou 

tf encens  des  templesn,  c'est-à-dire  trencens  employé  dans  les  temples-n. 

ta,  subst.  masc.  :  ffla  terres  ,  -la  terre  fermew ,  (fie  soli ,  tfle  pays^ ,  p.  1  1.  2  [=  PE 

1.  /i-5]  :  — î'^^T~r  ̂ ■'"^'^^  erdou-t[(i^  fier  ta  «l'amarre  (du  navire)  étant 

mise  à  terreii  ;  p.  1  1.  5  [=  PE  l.  1 1  ]  :  ~  fTi  -Si  ̂   4=  ̂  '  ta-n{ou),  peh-n(ou) 

SOU  «notre  pays,  nous  l'avons  atteinte;  p.  2  1.  6  [=  PE  I.  28-29]  et  p.  5  1.  3 

f=PE1.0'^]^   iivPrr:!ziP.7:rr   ma-sen{ou)  pet, 
ma-sen{oii^  ta  ■'   ,  qui  avaient  vu  ciel  et  terroir  ;  p.  2  1.  8  [=  PE  I.  33-3i] 

et  p.  5  1.  7  [=  PE  1.  1  o3-i  o4  ]  :  •  "T"  M  —  (var.  M  a)  iT,  ~  îT  *  3)  ̂ 
^  \,  tep-à  sah-n(^ou)  ta,  fa-t^oil\  nefoa  «avant  que  nous  nous  approchâmes 

de  la  terre ,  le  vent  se  leva^  ;  p.  3  1.  5  [=  PE  1.  53  ]  :  ̂  '^  <==  ~ ,  crdou-n-à 

er  ta  «je  déposai  à  terre-;  p.  3  1.  8  [=  PE  1.  60]  :  ~  T  !!!!!!!!!  !!!!!!!!!  "^  •■  '^  ̂■'^'' 
menmen  «le  sol  étant  à  trembler^,  c'est-à-dire  «[pendant  que]  le  sol  tremblait-  ; 

p.  7  1.  8  [=PE1.  i/i/i]  et  p.  101.3  [=PE  1. 176]  :  ~-=._*  *-^,  ta  er  dcr-ef 

«le  pays  jusqu'à  sa  totalitéii,  cest-à-dire  «le  pays  tout  entiers;  p.  7  1.  11  [=PE 

1.  ii8]  :  ~f[^  ***»  ift'  ona  «pays  éloignée;  p.  10  1.  5  [=  PE  1.  i7()-i8o]  : 

<=- V'PV  V  |i4^^^^,  ̂ '' S«  S«/'-''' '«  «après  que  j'ai  rejoint  la  terre 

fermeT);  p.  10  1.  8  [=  PE  I.  18.5]  :  j"^^,,  hez  la  «le  fait  que  la  terre  s'é- 
clairen ,  de  là  :  «l'aube^ ,  et  comme  adverbe  :  «à  raube-i ,  «au  lever  du  soleih 

(voir  supra  s.  v.  li-~^,  an  —  particule  interrogative,  et  s.  v.  \^\-  keij. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  00  M.  ni,  or})is  terrarum. 



•  J^tOU,  inDiiuiii  absolu  de  la  deuxièuif  personne  du  sinjjulier  el  du  masculin.  11  s'em- 

ploie : 

1°    Comme  sujet  de  proposition,  lorsqu'il  est  accolé  à  la  conjonction  V^'  "'<'^'' 

rvoilàr,  p.  6  1.  3  [=  PEl.  117-118]  :   V^-\^-*-'^--t^— • 

mak  ton  er  ànl  àbed  lier  âbcd  -voilà  tu  passeras  un  mois  après  l'autre^  ; 

p.  9  1.  5  [=  PE  1.  107]  :^:^->  —  ̂ ^^yT^"^'  »'«^-  tou  er 
seper  er  Jihenmu  -  voilà,  tu  arriveras  dans  ta  pairie-. 

2°   Comme  complément  direct  d'un  verbe,  p.  1  1.  7  [=  PE  1.  i3]  :  I-   rZHÎv-i 
-^.  aà  lou  rlave-toi!-;  p.  3  1.  13  [=  PE  1.  ();,].  p.  4  1.  1  [=  PE  1.  70], 

p.  4  1.  8  [=  PE  1.  83]  et  p.  4  1.  8  [=  PE  1.  8i]  :  '— ^  ̂  J, -  ̂  ,  nem(fl)  An 

tou  -qui  est  celui  qui  t'amène?- ;  p.41. 1  [=  PE  1.  7  1]  :  î  '^\,àntOll  -celui 

qui  t'amène-;  p.  4  1.  2  [=  PE  1.  7a]  :  ̂ ^'@'  ̂ '-■^,  erdou-à  rekh-ek 
tou  tfje  te  ferai  connaître  toi-même"  (menace  du  roi-serpent  au  naufragé, 

voulant  sans  doute  dire  :  trje  te  ferai  savoir  le  prix  que  tu  attaches  à  ta  person- 

ncT),  (fje  te  rendrai  inquiet  sur  le  sort  de  ta  personne^,  ou  pour  parler  autre- 

ment :  rfais  attention,  il  y  va  de  ta  viel-),  p.  6  1.  1  [=  PE  I.  ni]  :    -î  »   

-  ̂   -=-^  J!!_^,  (in-ejtou  er  au  pen  ril  t'amena  vers  cette  île-?  ;  p.  8  1.  4  [= 

PEl.  •ô3]:|pJi».^"^^<^— ■^•==>jj|!lj  ■*,  etc.,  as  àoud-ek  tou  er  set 
ten   rdès  que  tu  te  seras  éloigné  de  cette  place,   ■^. 

•  I  tep ,  préposition  :  "sur- ,  formant  avec  le  mot  ̂ ""i  à  -bras-  l'expression  adverbiale  * 

I  ,  teihù  ravant  de   - .  (Le  contraire  de  cette  expression  est  ̂'''~",  em-kliet, 
comme  l'a  démontré  M.  Piehl  dans  les  Proceed'mgs  oflhe  Society  of  Bihlirnl  Airhwo- 
log;i.  t.  X.X.p.  3ai),p.2  1.8[=PEl.  33-3i]  et  p.5  1.  6  [=  PE  1.  io3-io/i]: 

•  7"  U  —  (var.  ̂ )rn~^lk^^4>'  (('}*-'>  •''«/«-«('"')  la,fa-t[ou\ 
nefou  ravant  que  nous  nous  approchâmes  de  la  terre,  le  vent  se  leva-. 

•  jffil  tep-OU,  subst.  masc.  pluriel  :  rserfs-  (à  comparer  Ernian,  dans  la  Zeilschrlfi  fiir 

(iirijinische  Spvache,   190G  (t.  LXIll),  p.  93),  p.  10  1.  4  [=  PE  1.  177  à  179]  : 

erdou-kom  er  she\i)i\sou,  sah-kouà  em  tep-ou-f  r'^e  lus  placé  comme  compa- 

gnon |du  roi]  et  récompensé  [d'un  certain  nombre]  de  ses  serfs-  (comp.  .sHy«v( 

s.  r.  ̂ ,  erdoit,  C°,  A). 

Le  mot  *  ̂t    '  ,  tep-OU  (avec  omission  du  déteruiinatif  J  après  N^)  semble 
dans  le   texte  de  Ramsès  III,  publié  par  DimciiEX,  HisloiUche  Iiischriflen,  t.  I, 
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pi.  XX-XX[,  col.  12,  signifier  ffcliefsn.  Il  est  en  outre  employé  dans  le  même 

sens  dans  la  [jrande  stèle  hiératique  du  Musée  Britannique  {Inscriptions  in  the 

hieratic  and  ikmolic  characicr,  pi.  XXIX,  1.  lo,  cf.  l'étude,  récemment  parue,  de 
G.  MôLLER,  Bas  Décret  des  Ameiiophis  Solmes  des  Pmipis,  dans  les  Sitzungsherichtc 

der  kônigl.  Preussischen  Akadcmie  der  Wissciischajten ,  1910,  XLVII ,  p.  9 3 6  ) ,  et  c'est 

en  partant  de  cette  valeur  de  *^,  ',,  tep-OU,  que  j'ai  cru,  dans  ma  traduc- 
tion du  conte,  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  XXVIII,  p.  8i,  pouvoir  assigner  au 

mot  •  JîtJ,  le  sens  de  «courtisans^ '•'. 

teil,  pronom  démonstralif  du  féminin  et  du  singulier,  désignant  les  objets  et  les 

personnes  rapprochées  :  w celle-cin ,  «cetten  ,  p.  8  1.  4  [=  PE  1.  1 .53  ]  :  i  .^  ■"  , 
selten  recette  placer;  p.  9  1.  4  [=  PE  1.  1G6],  p.  9  1.  8  [=  PE  1.  170]  et  p.  9 

1.  9  [=  PE  1.  171]  :  i^^^^Jl^.  depel  ten  tfce  navire^. 

J^  Jk|"y^,tesem-OU,  suhst.  masc.  plur.  :  «lévriers'^,  p.  9  1.  3  [=  PE  1.  iG5]. 

'')  En  nio  tenant  au  sens  indiqué  du  mot  "  ̂^^       ,  tep-ou,  et  à  ia  valeur  it atteindre n,  f  joindren, 

«s'approcher  de   r>  du   verbe  0  V  Ik  0  -3-4,  -'*^,  ««^  —  valeur  que  ce  mot  a  aux  lignes 

33-34  et  io3  de  notre  manuscrit  (voir  supra  p.  lyS),  je  donnai  la  traduction  suivante  du  passage 

erdou-houà  cr  she[m]sou,  anh-houà  em  tepou-f  r^c  fus  fait  un  serviteur  [se.  du  roi]  ayant  accès 
auprès  de  ses  courtisansn.  Celte  interprétation  de  la  phrase,  qui  aurait  été  parfaitement  acceptable 

sans  la  présence  (peut-être  fautive?)  du  signe  J  dans  le  mot  Ht  jCSJ,  tep-ou,  me  semblait  faire 

allusion  à  la  position  que  le  naufragé  avait  reçue  à  la  cour  de  pharaon  en  récompense  de  ses 

peines,  et  elle  était  bien  en  harmonie  avec  ce  que  nous  connaissons  sur  le  haut  prix  que  les 

Egyptiens  attachaient  à  l'honneur  de  se  trouver  au  nombre  des  courtisans  de  pharaon.  (A  comparer, 

entre  autres,  les  Mémoires  de  Simuhit,  I.  189  (=  Bibliothèque  d'éludé,  t.  I,  p.  16,  1.  j)  et  les 

deux  passages  suivants  des  inscriptions  de  Telt-el-Amarna  :  J|J  7  'J  î  '  Wi  *^  ''^^  \  "^  P 

W  ̂ ^  ù — É  am  I  ̂̂ ^  .^  (très  probablement  à  corriger  en  1=111=1  I  x  ''^^)  rfj  ',  pn  harj 

nefer,  qed-à,  âr-ouâ,  sekheper-à!  dou  sheben-à  ouar-ou  ttoh  bon  prince,  mon  créateur,  qui  m'a 
façonné,  mon  éleveur  :  arcordequeje  me  mêle  aux  grands  (=  aux  dignitaires))!  (Divies,  El- 

Amarna,  I,  pi.  XXXVIII,  E.  side),  et  :  P  ]^  ̂   (peut-être  à  corriger  en  '^")  S  1^  |  V' 
S^it   ( 'J  ,  I  Ht)  1   1  T  I,  etc.,  sc2«(i-à  cn-/en(ou)  na  ne/erou,  drn-o^fiAflj  :  dou-/ 

slieb[eii-i(]  ouar-ou,  semev-ou,  etc.  RJe  vous  raconterai  les  bienfaits  que  m'a  faits  le  prince  :  il 

m'accorda  que  je  me  mêle  aux  grands  et  aux  dignitaires» ,  etc.  (Davies,  El-Amarna ,  t.  Il,  pi.  VIII, 
col.  9-10,  et  ibid.,  t,  V,  pi.  IV). 
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i  /gN|  teshpes' ',  subst.  masc,  désignant  un  produit  odoriférant,  (jui,  selon 

LoRET,  Recueil  de  travaux,  t.  IV,  p.  i5C,  provient  des  rhizomes  de  l'acore  {Acoriis 
Calamus  L).  MM.  Stern  [Glossaire  du  Pup.  Ebers)  et  Joacliim  [Traduction  du  Pap. 

Ebers)  rendent  le  mot  ]  J^  ̂  *  ̂Jeslipes,  par  :  ̂ aloèsTi ,  et  M.  Newberry  [Tlie  life  of 
Rekhmara,  p.  35),  par  tfécorce  de  cinname(?)^.  Ce  mot  se  rencontre  dans  notre 

texte:p.  9  1.  1  [=PE1.  i63]. 

^^^•Ttit,  verbe   transitif  :    r^prendreii,   ffsaisin),    ffConquérir«,  p.  4  1.  4  [=  PE 

p  I  ̂  ̂  ,  (l/jà-n  erdoH-f  ouà  cm  ro-f,  ttt-ef  oità  er  sct-ef  ont  senezcm  ralors 

il  me  mit  dans  sa  bouche,  me  prit  à  son  lieu  de  reposa,  etc.;  p.  4  1.  6  [=  PE 

'•  ̂'^l  =  ZZ  S.  *^  \  ̂  jdb'  ""  ̂ '^"^[^"]  àm-à  «point  ne  fut  enlevé  [quelque 

chose]  à  moiî).  (Pour  l'omission  en  égyptien  d'un  mot  correspondant  à  l'expres- 
sion ffquelque  chose'',  qui  sans  aucun  doute  est  sous-entendu  dans  ce  ])assage, 

à  comparer  supra  le  mot  ̂ ~',  oiiar,  n°  2.) 

'    ik.    1  TT  dab(-Ou),  subst.  masc.  collectif  (ou  pluriel'?)  :  rffi|;ues-,  p.  3  1.  2 
[=PE1.  iy]. 

dou,  verbe  transitif  :   tfdonner'n,  et,  devant  un   autre  verbe   :    rfairc'',   trobliger 

de   -.Ce  verbe  se  rencontre  dans  notre  texte  : 

1°   Dans  la  forme  verbale  ̂ A\' — ,P-2  1.  1  [=  PE  1.  19]  :  ̂,  dou-J  ̂ W  don- 

ne  -,  fil  fait   -.   (Pour  cet  exemple  voir  infra  s.  r.  ̂ ^  j^  J^  |T- 

zam);^.  7  1.  3  [=  PE  1.  i3f)]  :  ̂ — ' ;^ I^  V CT ̂  Hlk C^ '  dou-à  sesha-J 

em  àa-k  «je  ferai  (pi'il  reconnaisse  l;i  grandeur-;  p.  7  1.  4  [=  PE  1.  lio]  : 

''~'jibJ'*ir^!J^IÏ'''iZI*^'*''  ^'*""  *^^"~'^  fln-/[ou]  n-ek  àbâ, 
hekennou   -je  te  ferai  apporter  des  ])arfunis  àbii,  Ijelcnnow  ,  etc.  ;  p.  7  1.  9 

f=  PE  1.  i/i(ij  :  ̂ ^-''^j5'ir^l"~'^iTi'  d^'^'"  àn-t[oa]  iwk  hùou[-oi(\ 
îfje  te  ferai  amener  des  naviresn. 

")  Pour  le  délerminatif  hiératique  *  de  ce  mol,  qui  m'avait  un  moment  embarrasse  (voir  fifcuci'/ 
de  travaux,  t.  XXVIII,  p.  108),  à  comparer  par  exemple  los  formes  du  mot  ̂   J  ̂  ̂  ̂  ̂,  dans 

le  Papyrus  Ebers,  '^i,  16-17. 



J^. 

2"  Dans  ia  foniu;  M;ibal(!  v^  V  • — ,  <iui,  ciii[)lo5ét;  ajiiès  un  vl'iIjl'  [ii-L'cùdcnl 

auquel  elle  sert  de  complément  direct,  peut  être  considérée  comme  un  infi- 

nitif l'éminin,   suivi  de  son  sujet  logique  et  formant  une  expression   à  sens 

relatif,  p. 31.1  [=PEI.i6]:   -=-T-^tr'^^Tl^   ,  cr  rekii 
dou-t-à  em  ro-à  rc   ])our  savoir  ce  que  je  mettrai  (ou  :  mettrais)  dans  ma 
bouche 1. 

L'infinitif  dans  cette  sorte  de  phrases,  semble  acquérir  le  sens  dun  substantif  ver- 
bal ayant  une  nuance  (pii  rappelle  le  gérondif  du  latin.  Ainsi,  dans  la  grande 

inscription  de  Simit  (Griffith,  S'mt  and  Deir  BlJ'ch,  pi.  VII,  1.  998)  nous  lisons 

<=>  V  ̂   ̂ ,  er  sa  àr-ej àr-l-ej  fraprès  qu'il  aura  lait,  ce  qu'il  a  à  fairev  (cpiod 
ei  est  faciendum).  Nous  pouvons  donc   très  probablement  traduire  avec  plus 

d'exactitude  le  passage  cité  dans  notre  conte  par  :  «   pour  savoir  ce  que  je 
devais  me  mettre  dans  la  bouche. 

doua,  mot  signifiant  :  1°  comme  substantif  masculin  :  (fie  matins,  la  partie  de 

la  journée  qui  suit  immédiatement  le  t^~,  [lez-ta  tfl'aubeii,  et  2°  comme 

adverbe  :  ffau  matinn ,  rrtôtu.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  apparaît  dans  notre 

texte  :  p.  10  1.  8  [=  PE  1.  1 85- 186]  :  .-^ CI  ̂  ̂-_  *  ]|||0 ,  en  sefet-ef  doua 

f'quand  il  est  égorgé  au  matiu'i  (cf.  siipva  s.  v.  i  ' — »,  an,  n°  It;  / — i,  en,  n"  ̂   et 

^i,sefel). 
Le  mot  s'est  conservé  dans  le  copte  tooy'  M-,  tnane. 

\^  n|  Jv  *   jk^    ft  doua,  verbe  transitif:  ftadorem.  Ce  verbe  se  trouve  employé 

dans  notre  texte  avec  le  mot   |,  neter,  dans  l'expression    |  *  \k   J^  ̂  /-—^   

et  "1  *  V  "^  ' — »   ,  doua  neler  en   tfremercier  quelqu'um^,  «compli- 

menter quelqu'un^,  litt.  :  ffadorer,  prier  Dieu  pour  quelqu'unn.  (A  comparer 

l'expression  arabe  J  l**  ff|)rier  pour  quelqu'une,  cfle  remercier^ ,  qui  n'est 

qu'une  formule  raccourcie  au  lieu  de  «|  [aMI]  Isi  «  prier  [Allah]  pour  quelqu'un  i^). 

Le  mot  "1,  neto",  s'écrit,  comme  souvent, /iOHor/sc«!/srt,  avant  le  verbe  *^  7  Jl^ 

doua.  L'expression  se  rencontre  :  P-1L3[=PEI.C]:"]*^'^^J^'»'^ 

I  ■  Q  v-i  I  ''^  V  "^  /^,  doua  neter  se  neb  lier  liepet  sennou-f  rfchacun  s'est 
félicité  (litt.  :  «a  glorifié  Dieu^i)  tout  en  embrassant  son  prochaine.  (Pour  les 

cas  où  le  complément  direct,  comme  ici  H,  neter,  précède  le  sujet,  voir  supra 

s.  V.  ̂ ,  erdou,  1"  et  s.  r.  "I,  neter);  p.  7  1.  7  [=  PE  1-  <i3]  :  "j*^"^ 

■*■  \  ̂'  doua-toil  neter  n-ek  «on  t'accordera  des  actions  de  gràce-i  ;  p.  9  L  5 

[=  PE  1.  it>7]  :  •==*1  ̂ îv.'^^w'  ̂ ''  ̂ ^'^"'^  neter  n-ef  «pour  le  remercieri^; 



— «.(  223  )kh^ 

P  101.2[=PE1.  ̂ 7<^J:  f->X1wî^,  ôhà.nclo„„.n-cf  noter  n-à ffalors  il  me  remercia^. 

A  la  Lasse  éi.oque,  les  mois  p^,  do,m-nelcy,  „,■  lorniaienl  plus  .ju'une  seule 
expression,  dans  laquelle  le  rôle  de  "],  noulcr,  comme  con.plément  direct  s'esl 
tout  a  fait  eflacé.  Aussi  f*"^,  doua-neter,  qui  à  celte  époque  prend  le  sens dVadorer.,  peut  sans  inconvénient  admettre  à  sa  suite  un  nouveau  conipimieul 
direct,  comme  nous  le  voyons  par  exemple  dans  le  passajje  suivant  :   t 

r*  '!^  H  II  ]]]'   lier  doua-neter  àmentiou  ■■   en  adorant  les  hahiiani's 
de  l-Amenli,  (Bergmann,  Dcr  Sarcopha,o-  ,ks  Pan.hnuisis,  p.  3o).  Cette  traduction est  sans  doule  préférable  à  celle   qui  pourrait  aussi,  du   point  de  vue  de  In 
grammaire,  être  défendue  :   en  adorant  le  dieu  des  lial.itauls  de  lA- menti". 

*'^^^°""'  ̂ «'^'e  transitif  et  neutre  :  .étendre-^,  -allonger,  et  "s-élendre^, 
crsallonger,,  rrse  lever-n.  Dans  notre  texte  le  verl.e  ,.st  emplové  avec  les  sens 

transitifs,  p.  3  1.  1  [=  PE  I.  45-4(5]  :  ̂ Z:--^-'±'Z[i^^  ''/'«-« 
doun-n-à  red[-out]-à  rralors  j'allongeai  mes  jambes-. 

Le  mot  s-est  conservé  en  copte  dans  tcdoyn  T.  M.  B.,  surgerv,  resuvgere ,  fm-e , 
sustinere. 

^  jJLÎ  '^^P'  ̂'''■''''  tiaiisilif  :  rgoiUer-^ ,  -éprouver-.  Le  verbe  apparaft  dans  notre 
texte  dans  la  forme  relative  du  passé  :  yi^'^^,  dépendante  d'un  autre  verbe, 
pour  lequel  elle  sert  de  complément  direct.  Celte  forme  verbale,  employée  ainsi 
quelle  Lest  dans  notre  texte,  ne  représente  au  fond  qu'un  iiifinilif  passé  (ou 

plutôt  un  substantif,  dérivé  d'une  racine;  verbale  au  passé),  muni  de  sou  sujet 
logique  sous  forme  de  sullixe.  (A  compaier  «•  '■  ̂   ̂  ̂  |  ->  2),  ouljcmit,  et  i—, 

don,  2°).  P.  6  L  6  [=  PE  1.  ,2/,]  :  p  ;;:^  ̂ Zi^àlZ' '''''■'l  drp-ot-n-^ -celui  qui  raconte  ce  (ju'il  a  éprouvé-;  p.  10  L  5  [=  PE  I.  181  I  :  ■=•  V  "-^  V 

j^  ■I'"^  âl  'ï '  '^^''^^  '"«-^  dep-d-n-à  <f  après  que  j'ai  vu  ce  cpie  j'ai  éprou- 
vé'i,  c'est-à-dire  traprès  que  j'ai  été  témoin  oculaire  de  tout  ce  qui  m'est  arrivé 
et  ce  que  j'ai  dû  éprouveri  (cf.  supva.  p.  Si). 

:^Jiiidepet,  subst.  lém.  :  t-navire-,  p.  2  1.  4  [=  PE  1.  aS];  p.  2  L  10  (=  PE 
I.  37];  p.  5  L  1  [=  PE  I.  j)i];  p.  6  L  4  [=  PE  1.  lao];  p.  8  L  5  [=  PE 
I.  i54];  p.  9  L  4  [=  PE  1.  i6(5];  p.  9  L  8  [=  PE  1.  170];  p.  9  L  9  [=  Ph: 
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^^  \k    I     -^    dema,  verbe  neutre  :  tf s'étend re '- ,  ffs'aHongei'i^,  p.  7  1.  1-2  |  =  PE 

\.  ,3(^h  .38]  :  ̂ ^[^]Z^\l--\)à1T,^-î\Z 
!^  V  ̂'"^iTi'  oun-k[ouà?^  er-ef  dema-koiià  lier  khat-à,  demà-n-à 

sa[ou[-ou)  «alors,  m'étant  jeté  sur  mon  ventre,  je  me  coUai  au  sol^).  (Voir 

l'explication  de  cette  phrase  supra  p.  5i  et  p.  55,  s.  v.  .fe-,  oun.j 
Le  sens  du  verbe  ressort  clairement  du  contexte  et  surtout  de  la  comparaison  du 

passage  cité  avec  les  passages  suivants  des  Mémoires  de  Sinouhit  :  !Sk  "^N^<   -*^ 

ji^A'i^^^^*^^,  oun-h\ouà?^  er-ef  doun-koiià  lier  khat-à  «  alors 
metant  allongé    sur  le  ventre   -    [Bibliothèque  iféuule,  t.  I,  p.  ai,  1.4-5 

[=PB  1.^.^3])  et  ::i;>v^t^^— il  ̂;:^vk>^.-'^««-4-«] 
oiià  her  khat-à,  demà-n-à  satou  «je  me  mis  sur  le  ventre  et  je  me  collai  au 

soin  (^Bibliothèque  d'étude,  t.  I,  p.  17,  1.  1  [=  PB  1.  200]). -ï! dema,  verbe  transitif  employé  dans  notre  texte  :  p.  4  1.  6  [=  PE  1.  79], 

dans  la  forme  verbale  yà^ * — î  qui,  sans  nul  doute,  représente  dans  ce  cas  une 

forme  écourtée  du  passif  ̂   ̂   •"•  ̂   *   D'après  le  contexte,  il  est  facile  de  devi- 

ner que  par  les  mots  ""  — ̂   Q  ̂   ̂,  an  demà-t\ouj-à ,  le  narrateur  veut  dire 
qu'il  n'avait  en  rien  souffert  après  que  le  serpent  l'eût  pris  dans  la  bouche, 

l'eut  traîné  dans  son  repaire  et  l'y  eût  déposé  (p.  4  1.  4-6  [=  PE  1.  76-80]). 
Mais  quel  est  le  sens  exact  du  mot  — i^JI*'— '1  demà,  dans  cette  phrase? 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  faut  se  rappeler  que -— Q  i  v-j,  demà,  avec 

le  mot  ni*  V  I  I  _^  ̂  ,  sebait,  comme  complément  direct,  signifie  dans  les 

actes  juridiques  :  frappli([uer  un  châtiment^,  «faire  subir  une  peinen.  Or,  cet 

emploi  de  -^^O  \  ^ — '1  demà,  dans  la  langue  judiciaire,  a  pu  facilement  impri- 

mer au  verbe  -*^2  \  ̂— ',  demà,  employé  seul,  une  certaine  nuance  prise  sur 

le  mot  p  J  *  V  M  ̂   ̂  ,  sebaît  «châtiment'^ ,  «peineii ,  et  le  verbe  — ̂   2  f  *-^  ' 
demà,  après  avoir  eu  primitivement  le  sens  d'«appliquem ,  «faire  subim,  a 
bien  pu  acquéi'ir  avec  le  temps  le  sens  de  :  «faire  supporter  quelque  chose  de 
désagréable^ ,  «tourmentern,  «molestern.  Et  de  fait  ces  dernières  valeurs  du 

verbe  -^^Ol^*— '»  expliqueraient  fort  bien  le  passage  dans  lequel  ce  verbe  se 

rencontre  dans  notre  manuscrit,  car  nous  pourrions  traduire  :  |        ̂   ^* — 

\^\zi   akin->^z-i!!û^'''/'"-^'^^'-'^««-/ ouà  em  ro-f   ouah-ef  ouà,  an  demà-t^ou^-à ,  par  :  «alors  il  (.se.  le  ser- 

pent) me  prit  dans  sa  bouche   et  il  me  déposa  sans  que  je  fusse  molestée. 

On  ne  peut  pourtant  pas  passer  sous  silence  qu'il  existe  en  égyptien  un  verbe 
""■  S  v-j'  '^^"^àt  «faire  altouchementT',  «ellleurer«,  «toucheri),  très  ressemblant 

de  forme  au  verbe  -^^S  ̂   ̂— '^  demà,   de  notre  manuscrit,   .le  ne  pense  pas 
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toutefois  (jue  ces  deux  verbes  puissent  être  identifiés.  La  principale  dilFérence  qui 

les  sépare  est  que  — .^  ̂  w-i,  domà,  s'emploie  comme  verbe  transitif  et  prend 
un  complément  direct  (qui,  dans  le  mode  passif,  devient  sujet),  tandis  que  le 

verbe  -^^  J_^,  demai,  n'est  pas  un  verbe  transitif  et  se  construit  au  moyen  de 

la  préposition  ■= ,  er,  par  exemple  :  ij  ̂  <==  — ̂   Q  ̂  <=.  "^  '  T  ̂  ̂  4  ̂  ̂   ' 
^i^j,  saout(^=sa  tou)  er  demài  er  zet  peu  em  zehà\oui\-k,  àp  zehà  ml 

(=en^  zàm  «attention  de  ne  pas  toucher  à  ce  pot  avec  tes  doigts,  mais  seule- 

ment (c'est-à-dire  tfmais  on  peut  le  toucher  seulement^ )  [avec]  un  doigt  (un 
crochet?)  en  électruni'i  (DCmicheiv,  Geographische  hschriflen ,  t.  II,  pi.  Xd,  1.  7 

=  ZeitschriJ't  fih'  âgijptisrhe  Sprache,  1879,  ]).  laB). 

Il  est  très  possible  que  le  verbe  -^^  2  \  ̂— '1  demà,  de  notre  passage  soit  le 

même,  qui,  dans  la  forme  '^^^^1  demou,  apparaît  dans  un  Papyrus  de 

Turin  (pi.  CXXXII,  1.  9,  de  l'édition  de  Pleyte  et  de  Rossi;  cf.  Budge,  First 
sieps  in  egyptian ,   p.  9i6),  dans  le  passage  qui  contient  la  plainte  du  dieu 

R(t,  mordu   par  le  serpent   qu'Isis    avait   fabriqué  :  "*^  jC  v,   1  «'^  ̂  1  '  T  »!; 

?ri  '©'  \  P  .«T  jt  "^  r^  4"  "^  ̂*-^'  demoii-n  ouà  klicl-ou  mer-ou,  rekli 
set  àb-A,  (in  ma  sou  (pour  set!^  àrli-à  «des  clio.^es  douloureuses  m'ont 
affecté  :  mon  cœur  les  a  reconnues  (=  ressenties),  mais  mes  yeux  ne  les  ont 

pas  aperçues  15. 

— i»«  y  •^--*  dénia,  verbe  transitif  :  «s'attacher  A-n ,  «s'unir  à-^,  «se  coller  à-,  «toucher 

de  près.,  «adhérer-,  p.  7  1.  2  [=  PE  1.  i37-i38]  :  — -g  |  ;;;;^  v|^  ̂ - '^ 

iTi^  J  ̂^1  "^CH'  demà-n-à  satou(çOii)  em-ba/i-ef  «Je  me  collai  au 

sol  devant  lui-^  =  «je  me  prosternais.  Ce  verbe  peut  bien  être  apparenté  à 

"*^2Ùj'  demai,  cité  dans  le  précédent  article  (voir  — ̂ ^^v.— 1,  demà^. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans  tcdmi,  tomi,  avec  le  sens  de  conjungere  se, 
adiiœrere. 

'■^  der,  subsl.  masc.  :  -totalité^,  «tout-,  p.  7  1.  8  [  -  PE  1.  ihf\]  et  p.  10  L  3  [=  PE 

1.  176]  :"""<==-*  « — ,  (a  er  der-ef  «tout  le  pays  (d'iigypte)",  litt.  :  «le 

pays  jus([u'à  sa  totalité-.  (L'ancienne  prononciation  îcr  (  ̂  +  «=>)  de  _^,  de- 

vait à  l'époque  de  notre  manuscrit  s'être  déjà  modifiée  en  colle  de  (Jcr  (— »■  +  <=»), 

comme  nous  le  voyons,  par  exemple,  par  la  forme  ̂ *j(i  que  revêt  le  mot 

"^  *^,  der,  sur  un  des  cercueils  de  la  XII'  dynastie  au  Musée  du  Caire, 
voir  Lacau,  Tuxtvs  religieux,  S  LXXXV,  dans  le  Recueil  de  travaux,  I.  XXXII. 

p.  78.) 

Bibl.  d'éludé ,  t- II-  '9 



i   %k  za,  sxilvjt,  maso.  :  rMton.  à  laiilo  ihu|Mol  01^  faisait  (lu  iVn  ru  on  livllawl  un 

dos  KhiIs  i\M\liv  «no  plauoUoUo  on  bois- .  p.  3  1.  6  [=  PF.  l.  ô^]  :  "'j^v'^.'^ 

i  "V  Jl^[l^'--*^îl«  .<Art/-(>f-rt  :rt,  S(lkhq>fr-n-à  kh(^  ̂ ayanl  \uis  un 
l>àtott  à  fou.  jo  produisis  du  fou-  (ntirjîwp»'*.  p.  30i»-^o3  s.  »>.  j^^^.  sA^-W), 

La  vraio  oxpUoation  du  n\ot  a  ofé  donni''o  jwr  >ï.  Tngnad  dans  la  /.riinchrifi  ftiv  Hf^yfit. 

S(»r<7iA< .  ioo(>.  t.  XUIÏ.  p.  i6i-i(>'î  (à  oompaiXM'  aussi  ihiil..  [.  \LV.  p.  8f)-v^0). 

J^  ̂  %k  \^  I  I  zam ,  \  orbo  transitif:  jccouvrir  détolVo- .  fvoilor».  «onvoU>ppor- . 

Tomauvillotor-  ot.  avoo  lo  mot  ̂ .  A»>r  » visago» .  rfaco-  :  foouvrirla  faoo- .  pr»>- 

bablemont  dans  lo  sons  do  :  nvudr»»  oonfus- .  p.  2  1.  1  [=  VV.  \.  \-  à  m]  ; 

iiou  TO  en  se  :  nehem-ef  sou,  àou  medou-f  :  dou-j  uvn  u-rf  lier  r>i  la  lum- 

ohodo  Ihommo  ihhiI  lo  sauvor  (litl.  :  »lo  sauvo».  on  sous-ontondani  :  «•«pioUiuo- 

fois- .  voir  i^upni  s.  r.  |\,  iiOU .  -}.",  K).  sa  parolo  pou!  |  aussi  ]  lo  ivudro 

confus-  (m.  à  m.  :  "•[lo]  fait  so  couvrir  la  faoo-  ou  :  (ffail.  <pu>  la  faco  lui  soit 

couvorto.  voiloo-).  Conuno  lo  vorbo  a— j,  (/oh,  do  la  pbraso  principale  W'clanu' 

un  subjonctif  do  la  forme  vJ^' —  «»"  vi^  )  .<(i/»7<m»j/'(xtyVf),  lo  vorbo  ̂ ^ 
VTT-  :(iiii.  pont  ici  ou  bion  ôlivuno  fonnoooourlooau  Iiou  do  -^  jy  %  |r * —  • 

:aiii-ef.  ou  biou  ôiro  ompUno  avoo  uno  uuauco  passive  o(  avoir  poni  snjol  le 

substantif^,  lier.  Concornanl  lin  polbèso  d'une  omission  du  snllixo-MijiM  dau-. 

notre  cas,  jo  dois  romanjuer  iiuiino  l(>llo  omission  a  olVectivemoul  lieu  tpiobpu'- 

fois  :  il  faut  soulomenl.  pour  qu'elle  soil  ])ossiblo,  tpie  lo  sullixo  onùs  soit,  snlli- 
samnionl  indiqué  dans  dautros  parties  de  la  pbraso.  Ainsi ,  dans  la  pbraso  citéo,  si 

ou  voulait  admollre  que  lo  vorbo  >^\,  V'F''  '"'""  '  ''^'  '"""1''")''  •"^''"'  '"'  '"'"'' 

aelif,  son  sujet,  le  suHi\e  «_^  .  /",  (•/,  aurait  élo  omis  parce  que  le  mol  >jj,|,  Sf 
rbomme-,  cpio  ce  pronom  snilixe  devrait  remplacer,  se  trouve  déjà  rappelé  a 

deux  iv|>rises  dans  la  pbraso  :  premièremeni  par  le  prmunn  possessif- —  .  /.  l'J , 

dans  l'expression  | -^  V  jf)  ̂-^  •  ""''/""^/^sa  |)arolo"  .  el  .  eusiiile.  |.ai  le 

pronom  au  dalif  :  ̂ .  ll-<jW\  lui-,  (■'li  lui  mème-^.  place  il  la  smir  du 

verbe  ̂ ^  VTT-  '""'"•  I*"'»'*  ""  '"i*^  analo|;ii('  nuire  mauuM-iil  utnel  le  pie 

nom  snilixe  de  la  première  personne  du  sinjjnlier  et  dit  ;  f  ̂̂   H''^  V  '^  '^^ 

V  <^ "^  A—A  V  >^ t '^^"^  i  'j^ .  ()li(}-n-à  sliem-hoità  er(lou-ii\-('i\  oik'i  hrr  hlicl 



qa  f  alors  j'allai  et  jo  me  plaçai  sur  iiu  arbre  élevé-  (p.  8  1.  6  |  ^-  PE  1.  i5G]), 

f  Zl!^'~~' V^Tr~,^'  "^"'-"  crdou-nl-àl  ouà  lier  Uiat-à  «alors  je  me 
mis  sur  mou  ventre-  (p.  8 1.10-11  [=l»Kl.  i(u|),   *^-V'4^**~'^. 
  erdou-t[-à]  ouà  [icr  LItul-à   r   ,.|  alors  je  uu<  mis  sur  le  ventre- 

(p.  9  1.4-5  1=  PK  1.  iiidlK  f  ;I:PPvX2)-- V^,  <Hiô-n  s,'sa-„[-à\ 

oiu'i  cralors  je  me  rassasiai-  (p.  3  1.  5  (=  PK  1.  âa-r»;!  |)^". 
Sans  marrèter  à  d'autres  cas  il'oniissiou  du  sullixe  de  la  (>remière  personne  ilu  sin- 

gulier, bien  eulendu  dans  les  textes  qui  le  maniuent  iv};ulièreinent  ailleurs  (par 
exemple  Max  Millek,  i;ri//W(),<'-iV(i/ /{escrtn/iis .  pi.  WWII,  eol.  3o,  col.  /i5,  et 

souveni),  je  veux  citer  un  exemple,  où,  à  côté  du  suHixe-sujet  <le  la  prntilnc 

personne,  le  sullixe-sujet  de  la  Iroisllmc  personne  du  sioptiiier  cl  du  uuf^ciilin 

-,/,est  aussi  omis  :|\^V^--|2)j:^^.X¥:nii^^* 

àinina  àpou-tOH[-('i]  inroinàoii  [lai  Iclia  oti,'i  *  mi'il,-  sou  iidliici^ù  *  iiiiifm\-rf\ 
àuoilt-il,  Itlet-ef  [set]  cm  klier-Oll  rciue  |je|  .sois  confronté  avec  celui  .pii  m'a 

oiVensé  :  comme  il  est  plus  pui.ssaut  (pie  n\oi,  |  il  |  m"a  eulevé  ma  cliarjjc  (ma 

Ibnction),  il  me  |r]a  ravie  par  l'raudcvi  (Khman,  /cilsclnifi  fiiv  ii(riiptisrltf  N/mvic/ic. 
11)00,  t.  XXXlll,  p.  1!  I  et  a3).  Les  deux  dernières  phrases  sont  parallèles,  mais 

dans  chacune  un  pronom  est  omis.  Dans  le  piomier  cas  c'est  le  sujet,  daus  le 

deuxièuie  c'est  le  couipléuient  direct.  Nous  devons  donc  compléter  le  passaj'e 

Le  sullixe-sujet  de  la  troisième  personne  du  féminin  P,  .s',  es,  se  trouve  omis 
dans  la  deuxième  des  deux  phrases  paiallèles  (pii  dans  un  papyrus  do  Turin 

(édit.  Pleyle  et  llo.ssi.  pi.  C.XWII,  I.  /i-f);  cl'.  F.KKKnuriK,  /vituflnifi  fiir  anni'- 
tisc'ic  Sf)raclu\  i883,  p.  aS)  nous  racontent  comment  la  déesse  Isis,  après 
avoir  pétri  avec  de  la  terre  la  salive  de  liù,  eu  lit  un  serpent  au(piel  elle  donna 

la  l'or.ne  .l'une  juassne  :  ïj^  j  *^  T  P^  !li  r\  ̂   ̂   j^  ■  P  Jl  j  '  Zl  1.  !li 
''!]n**"!Mi*'  '/<'''^"""^''''  s^'  ̂ "*  zcdjil  sliepset  *  cw-nl  -es  |  set  ein  qii  Ijr:  il(^-oii) 

'■'  A  la  troisiiMiie  [n'i-soimi'  (tu  |iliiiii'l,  Iiiin(|iic'  If  pionom  om|>to)i'  roiiimo  roiiiiili'iiuMit  itlrccl  (losi([H(> 

la  iii^ino  personne  (|iio  lo  »ujol  do  t((  |ilira!ii>,  to  n'osl  pas  l>t  pronom -siijot,  mais  Iiùmi  Ii>  prononi- 

compk'nionl ,  (pii  peut  (.Urc  omis.  Ainsi,  dans  l'inscription  do  /'iVkiA/ii',  I.  lofi,  nous  lisonit  :  <=>■  A 

j~~\  •         ̂ — (,  eiilou-ten-sen(i)ii)  lii'i-  khatteHiou) ,  nu  tiou  do  ;  <=»  A  ' — ^  I         • 

'— »,  enlou-l-en-triilou)  tetinu)  lier  /■/iiif-ji'iimu'l  tuIdis  ils  m'  uiiroiit  siii'  to  I  lill.  :  -loui'!')  »onlioi- III  \     r       \        ■  \  I 

(Cf.  ibvl.,  t.  lA  ol8;t.) »9' 
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(fello  fabriqua  cela  en  un  beau  serpent,  [elle]  fit  cela  en  forme  de  massue  (?)  ti . 

(L'exemple  d'une  omission  du  sufïixe-sujet,  cité  par  M.  Erman  dans  sa  Grammaire 

égyptienne,  S"""  édit.,  S  aSi,  ne  me  parait  pas  probant.  Ici  le  suffixe  ̂ k,  à,  ne 

se  trouve  pas  seulement  après  ie  premier  verbe,  mais  bien  aussi  après  le  deu- 

xième, ce  qui  fait  que  nous  avons  devant  nous,  dans  la  première  partie  du 

passage  cité,  un  parallélisme  complet  comprenant  deux  parties  construites  sur 

un  seul  modèle.  Les  trois  verbes  suivants,  employés  sans  suffixe,  ne  forment 

pas  partie  du  premier  parallélisme  :  ce  sont  des  participes  parallèles  entre  eux 

et  se  rapportent  au  sujet  des  deux  verbes  précédents'".) 

L'ellipse  des  suffixes  pronominaux  dans  d'autres  cas,  par  exemple  lorsqu'ils  corres- 
pondent à  nos  pronoms  possessifs,  se  rencontre  assez  souvent  dans  les  textes. 

Ainsi,  nous  voyons  le  suffixe  < — ,/,  omis  dans  :  ̂  |  ̂  w  jnc"  W\  Si  M  ' — " 

merî  tef\-ef^,  meri  tnout-cf  (Lepsius,  Denlmàkr,  II,  h'd  c)  et  ̂   1 1  / — v  ̂  ̂  "^ 

\\\  ' — '  ̂  ' —  '  '"^''''  ̂ "^  '^["^]  '  ̂̂ **  ̂'^  mout-ef  (Brugscii  ,  Thésaurus ,  1527), 
où  le  suffixe  < — ,  f,  devrait  non  seulement  suivre  le  mot  ̂ ,  moût,  mais  se 

trouver  aussi  à  la  suite  du  mot  ̂   ̂.  tef,  et  \  ̂,  ùtej^'-''.  —  Le  suffixe  •^,  k, 

est  omis  dans  l'exemple  suivant  :  A  J  (^  •«■^  ̂   _^  «^ —  1 1  ̂ =  ̂ ,„  ̂ ^  y^  , 
ce  qui  devrait  représenter  : 

j  (^  -^  ̂ =:  —  fi  « —  [  send-ek  em  ta  cler-ef, 
h  J  I  "^  dou-à  < 

(  ̂  1  ["~^]  "^^.«111  S=.  *A*  (  pHiti[-li\  em  sel  (ou  :  khastyou  lier. 

(PiEHL,  Inscriptions  hiéroglyphiques,  2'"°  série,  pi.  LVIII  D,  S  =  texte  p.  36). 

—  Pour  l'ellipse  du  suffixe  p,  à  comparer  entre  autres  exemples  : 

i^âl4=^.^i^l«!ii![P]    (  ^^^  ̂ ^"  nout-ef  er  hù-oii[-s] 

\\—'X^^W.^'}^  [Ij^àset  am-ef  er  neter-s 

{Pap.  (le  Berlin,  n°  1,  1.  66-67.  Dans  la  Bibliothèque  d'étude,  t.  I,  p.  8,  1.  11,  ce 
passage  est  corrigé  et  le  suffixe  p,  inséré  dans  le  texte).  Ici,  dans  deux  phrases 

parallèlement  construites  le  suffixe  p,  s,  est  omis  dans  la  première  partie  après 

l^jM'  i^'^~OU,  mais  se  trouve  accolé  au  mot  [],  neter,  qui  dans  la  seconde  des 

deux  phrases  parallèles  correspond  à  |£^,  hà-ou,  de  la  première.  (Voir  encore 
JuNKER,  Grammatik  der  Denderatexte ,  S  279.) 

'')  II  existe  encore  d'autres  exemples  dans  lesquels  le  simple  participe  sans  flexions  (%jV)  se 

trouve  employé  là  où  on  aurait  plutôt  pu  s'attendre  à  trouver  le  participe  à  flexions  de  la  pre- 

mière personne  du  singulier  (  ̂  \k  '^■^  V  "ja^)- 

'-'  Pour  un  autre  bon  exemple  d'omission  d'un  suffixe  « — ,  ef,  \oir  :  Piercet,  Recueil  d'inscrip- 
tions, t.  I,  p.  95  =  K.  Sethe,  VrliUiidcn  des  ogypt.  Attertunis ,  IV,  53. 



Ces  quelques  exemples,  auxquels  on  peut  joindre  ceux  (jue  j'ai  cités  supra  p.  70, 
note  1,  suffisent,  je  pense,  pour  rendre  admissibles  la  supposition  énoncée  à  la 

page  226,  que  dans  le  passage  de  notre  conte,  cité  à  la  télé  de  cet  arlicle,  on 

peut  suppléer  le  suffixe  « — ,/,  après  le  verbe  ̂ l^-^  ̂ "H*'  ̂ "^'  dépendant 

du  verbe  précédent  -s — i,  dou  (voir  supra  p.  221),  ainsi  qu'après  le  mot  ̂  ,  lier, 

complément  direct  du  verbe  :aiii,  et  lire  :   tZ^-^^  VlTr^—-    (■''■''•  'e 

■^,,se,  mentionné  avant  cela)  ̂   ̂  [< — ],  dou-f  zam\-pf^  n-eflie)'\-ef\,  au  Hou 

''•^  •  w^ivîlk.'F'wT''^^"'/^"*""?/^^''-!^"  '■'^slc,  pour  l'omission  dans 

ce  cas  du  suffixe-sujet  -^ — ,/,  ef,  on  n'a  qu'à  se  rapporter  à  la  phrase  suivanic 

de  l'inscription  de  RekhmàrA  (édit.  Newberry,  pi.  Il,  col.  17)  :  |-=.^\/^ 

'^''^J^^TwT^t^'^'^^hw^Cr!'  '"''  ff^^'^'  f'P^^l^]  neh ,  liai)  zot , 
er-ej  lier  seperli  neh,  âou  dou-fsliem  n-ef  ̂ensuite,  en  ce  qui  concerne  tout 

messager,  que  le  vézir  envoie  alors  à  propos  de  tout  suppliant,  il  [le]  fait  [re]venir 

vers  lui'?  (c'est-à-dire  (fil  fait  que  le  messager  revienne  vers  lui ,  le  vézir-o).  M.  Car- 
diner  [Tlie  insmption  of  Mes.,  p.  Sy-SS)  a,  non  sans  raison,  supposé  que  gf  , 

sliein  n-ef,  dépendant,  comme  3^^^ ']T^,  zamn-ef,  de  notre  conle, 

du  verbe  précédent  ̂    ,  doii-f,  est  ici  employé  avec  le  sens  de  5F  < — 7"^, 

shem-ef  n-ef.  Pour  l'omission  du  suffixe  -f,  -ef,  après  ̂ ,  her,  on  peut 
comparer  les  exemples  cités  supra  dans  la  note  de  la  page  70  ainsi  (|uc 

la  phrase  suivante,  malheureusement  tronquée  au   commencement  :         ' — > 

^■< —  T  !  V  ̂    ^'*  meh-ef  àb  àm-à  (au  lieu  de  :   en  meh-ef 

àb-ef  àm-àj  -   pour  qu'il  remplisse  [son]  cœur  de  moi-r^  =  rpour  qu'il 
me  prenne  en  alTectiomi  (Bouriant,  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  XU,  p.   loO, 

1.  7  =  K.  Sethe,  Lrkunden  des  âffi/pt.  Altertums,  t.  IV,  p.  55). 

Le  mot  paj'aît  s'être  conservé  en  copte  dans  .xcum  .)/.  .xojujmg  T.,  hivohicrum. 

y  ■(•zâ,  subst.  masc.  :  «vent  fort^ ,  «bourrasques,  «ouragam»,  «tempête^:  p.  2  1.  7 

"^  [=  PE  1.  3i],  p.  2  1.  7-8  [=  PE  1.  32],  p.  5  1.  4  [=  PE  1.  97]  et  p.  5  1.  6 
[=PE1.  101]. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copie  dans  thy  T.  n,  oiio^-  M.  ni,  venins. 

I.  I  I  Izebâ-OU,  subst.  masc.  plur.  :  rdoigts^i ,  p.  1  L  7  [=  PE  1.  i3-i4]  :  |^=^- 

î^^  ]  !^,  àm(maj  mou  lier  zebâ-ou-k  «mets  de  l'eau  sur  tes  doigls^'  ;  p.  10 

L  9  [=  PE  1.  187-188]  :  11^  ̂ ^'-^)  ]]*—^  sesh  àqer  en  zebàou-f  Ac 
scribe  aux  doigts  habiles')  (voir  supra  p.  35,  s.  v.  ̂   ̂,  àqer,  deux  autres  exem- 

ples de  cette  dernière  expression.  A  comparer  encore  avec  celle-ci  r  ̂|  |  ^_^  ̂ __^ 
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]  ]  '^,sesh  àqer  en  zehàoui-fi  «scribe  aux  deux  doigts'"  habiles'^,  De  Morgan, 
Fouilles  à  Dtihvhour,  t.  I,  p.  79,  fig.  190  (grafFito)  =  Daressy,  Ostraca,  p.  99, 

11°  25379,  dans  le  Catahjfiw  ghiêrnl  (Ji-s  aniiquith  ég]iptlmnes  (h  Musée  du  Caire). 

Poui-  la  forme  du  suflTixe  après  ]  ]  ],  zebiiou,  voir  supra  p.  70  et  71,  s.  r.  -f,  -ef,  1°. 

Le  mot  s'est  conservé  en  copte  dans   iHBe,  thhbg  T.  n ,  thb  M.  ni,  digitus. 

zes,  suivi  des  pronoms  suffixes  des  personnes  :  tmièmei',  p.  2  1.  3  [=  PE  1.  2  2-23]  : 

^  j^-— '^_31  ̂ 1  hheper  em-ù-à  zes-à  «ce  qui  m'est  arrivé  à  moi-mêmen 
(ou  :  rà  moi  jiersonnellement^  ),  cf.  supra  p.  88  à  90. 

zed,  verbe  transitif  et  neutre  :  tfdireii.  Il  se  rencontre  dans  le  texte  de  notre  conte  : 

1°  Dans  la  forme  verbale  :  vi^" — 1  pour  exprimer  le  résultat  de  l'action  dun 

verbe  précédent,  employé  dans  la  forme  verbale  :  (  V  +  "«^  V'    ̂'  P-  ̂  1-  13 

1=  PE  1.  67  à  69]  :  ̂  ̂  MCT'^'S'   ^'^ — 'ï''  "''^  àp-n-ef  ro-j 
ci'-à   zed-ef  n-à   tfil  ouvrit  sa  boucbe  contre  moi   et  me  ditn 

(cf.  supra  s.  t'-  |  j^,  àou,  n°  2 ,  c  et  i  ,  an,  n°  i).  Dans  une  pbrase  tout  à  fait 

semblable,  p.  4  1.  7  [=  PE  1.  81  à  83],  l'expression  ̂ ^^ — ,  zed-ef,  est  rem- 

placée par:  f^^^TlCT'î^'  àhà-n  zed-n-ej  n-à  «alors  il  me  dit^^  (voir 

injra,  6"). 

2°  Dans  la  forme  verbale  :  ̂   J^' — ,  pour  exprimer  le  résultat  de  l'action  d'un 

verbe  précédent,  employé  dans  la  forme  verbale  :  ̂ ^~'  +  vi  V* — ,  p.  4  1. 10 

[=  PE  1.  86-88]  :  f  ̂>  =  Jxâl'ï'CrP^  •'-'•  •  ̂ ^^^  "^«-" ousheb-n-à  n-ef  sel   zed-à  n-ef  «alors  je  lui  répondis  cela   et  lui 

dis^.;p.8 1.1  [=PEi.  1^9-150]  :f:;:pj^2^:;;::i^v|   ;;:^w 
'^,  àhâ-n  sebel-n-ef  nm-à   zed-cfn-à  «alors  il  se  mit  à  rire  de  moi 
  et  me  dit-^. 

3°  Dans  la  forme  verbale  :  vJ^*-^)  suivie  de  la  particule  conjonctive  ̂ ,  er-ef, 

dans  une  proposition  principale  alTirmative,  p.  7  1.  3  [=  PE  1.  i38]  :  ][^  ̂  

^   ,^,  zed-à  er-ef  n-ek  «je  te  dirai  là-dessus-^. 

4"  Dans  la  forme  verbale  :  viV  +  '  +  ' —  °"  ̂   V+  '  +  substantif  [sujet), 

p.  5  1.  11  [=  PE  1.  1 1 1]  :  ]in  !  ̂'3^1  zed-àn-ef  7i-à  «il  me  dit^i;  p.  1  1.  1 

Cl  Pour  l'emploi  des  deux  doigts,  le  pouce  et  l'index,  pour  tenir  le  calame,  voir  supra,  p.  71  ef, 

par  exemple,  les  vignettes  dans:  Erman,  Aegypten  und  âgypihches  Leben,  p.  i65  (d'après 

Lepsios,  Denhmâler,  II,  9)  et  p.  /t65  (d'après  Lepsics,  l.  l.,  III,  169). 
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[=  PE  l  1  ]  =  ]r\  I  '""  ̂   ̂  j^  !  ̂'  ̂^'^  an  she[m]sou  àqer  rie  serviteur  (le 
compagnon  du  roi)  habile  dil". 

5°  Dans  la  forme  verbale  :  ̂ 1^^,  pour  exprimer  une  proposition  relative, 

p.  8  1.1  [=PE  1.  1^9  ]  :  jl^in'5''  "^^  ̂ ^'^"""''  "ce  que  j'avais  dil-^;  p.  8  1.  3 

[=  PE  I.  iSi-iSa]  :  f  ̂*  ̂   ,*,  JÎ_^CI^  Jf  3^,  hekennou  pef  zed-n-ek 
(ïn-t[ouj--f  nce  parfum  hekennou,  dont  tu  as  dit  :  tril  sera  apporté^ ,  c'est-à-dire 

"ce  parfum  hekennou,  dont  tu  as  dit  qu'il  serait  apporté" 

6°  Dans  la  forme  verbale  :  f  ;II^  + vi^^,  p.  4  1.  7  [=  PE  1.  83  J,  p.  8  1.  8 
[=  PE  1.  i58],  p.  9  1.  5  [^PE  1.  167]  et  p.  10  1.  6  [=  PE  1.  iSli]  :  f  ̂ 

^^'y,  âhà-n  zed-n-ej n-à  tf alors  il  me  dili^. 

1°  Dans  la  forme  verbale  :  ̂ V'*^  ,  ayant  le  sens  d'une  expression  relative, 

p.  10  1. 1  [=  PE  l.  1 7i ]  :  2  I  -^ ̂   "^^  ̂nà  zed-et-n-ej nehet  rrconlormément 
à  tout  ce  qu'il  avait  ditn. 

8°  Comme  infinitif  de  la  forme  ̂ 'l^,  p.  2  1.  2  [=  PE  1.  20-2 ij  :  P^^"  ̂  

^^,  seouared  pou  zed  n-ek  tfc'est  [te]  fatiguer,  que  de  te  dire  [cela]-» 

(=  tfc'est  inutile  de  te  dirc^),  \o\v  supni  p.  i-j\},  s.  v.  P^^-^^i  seouared; 

p.  4  1. 1  [=  PE  l.  70-7 1  ]  :  ̂  -=>  ̂   ̂  "^  A  -— Hi  ̂  ]^  '^,  «r  oudef-ek  cm  zed 
n-à  ffsi  tu  tardes  à  me  direi^ ,  etc. 

Le  mot  c'est  conservé  en  copte,  avec  la  chute  du  •— »,  d,  dans  xcu  T.  M.  B., 
X6  T.  M.  B.,  (Ucere. 

NOMS   DE   NOMBRES. 

I  OUâ  run-^,  p.  2  1.  H  [=  PE  1.  Ao,  après  correction]  et  p.  5  1.  10  [=  PE  1.  110]  : 

£|'V  Vdî   '    ̂ ^^•«.,  ouaou  otid  en  ouaz-ouar  •'une  vague  de  la  merm. 

En  copte  :  oy^,  ov'-'^'^  T^-  o\s.\  M.,  oyei,  oyeei  //.,  iiniis. 

Il,  w  sen  (ou  sen-oui?)  (fdeux^,p.9  1.6[=PE1.  iG«|  «ip.  lOl. l  [  -PE  1.  17/1]  : 

"^"^11,  ahed  sen  ̂ deux  mois-;  p.  3  1.  13  f=  PE  t.  G<j],  p.  4  1.  8  [=  PE 
1.  83],  p.  5  1.  11   1=  PE  1.  1 1 1]  et  p.  8  1.  8  I  =  PE  l.   iï>X]  :  ®,  sep  sen 
«•deux  fois!",  ffbis!". 

Eu  copte  :  ciixy  T.  M.,  duo. 



— M.(  232  ).«-— 

III  khemet  «troisA,  p.  2  1. 12  [=PEl.  6t]:  ̂ "^Qinjmroukhemel  «trois  jours^. 

Le  chiffre  1 1  •  dill'ère  seasiblement  dans  l'original  du  signe  du  pluriel  1 1 1,  et  il  se- 
rait absolument  impossible  de  reconnaître  ce  chiffre  par  exemple  dans  1 1 1  du 

groupe  •  j^sï,  tep-ou  (p.  10  1.  4  [=  PE  1.  179]). 

En  copte  :  ujomt  T.  M..  t^o^Ttn•  T.,  uixMGin'  7?.,  très. 

1 1 1 1  fedou  «quatreii ,  p.  6  1.  3  |  =  PE  1.  1 1 S  ]  :  "^  "^  1 1 1 1 ,  àbed  fedou  frquatre  moisu . 

En  copte:  mtcuoy  M.,  mtooy,  ^'r&Y   T..  (jualiior. 

""  khemen  «huit-,  p.  2  1.  9  [=  PE  1.  36]  et  p.  5  1.  8  [=  PE  1.  io5]  ■ '^',',\',,  meh 
khemen  (-8  coudées^  (=  hauteur  de  vagues). 

En  copte  :  u)moy"i  T..  u)mhm  M. 

n  n  n  mâb  (ou  mâba?)  rfirente«,  p.  3  1.  10  1=  PE  1.  03]  :  ̂   n  n  n,  7nch  màh 
ff3o  coudéesn  (=  longueur  du  serpent  dans  notre  conte). 

Il  est  intéressant  de  constater  avec  quelle  persistance  cette  donnée  égypiienne  de 

tf3o  coudéesn  s'est  conservée  chez  différents  auteurs  de  l'antiquité,  qui,  dans 

les  descriptions  de  serpents  barbus,  (ju'ils  nomment  des  dragons,  mentionnent 
souvent  rf3o  coudées^^  (TpiàxovTa  tv^x.'^v,  cubilonim  triginta)  comme  dimension 

ordinaire  de  ces  monstres  (cf.  Agatarchide,  V,  h  ;  Diodore,  III,  36  ;  Strahon,  XVI; 

Pausanias,  II,  178;  Avicenne,  IV,  6,  traité  3,  chap.  un.  Voir  Borciiart,  Hiero- 

zoicoti,  t.  III,  p.  iaS  et  suiv.). 

En  copte  :  m\xk  T.,  mab  T.  M.,  iriginla. 

[}  U  hemOU,  himOU  (cf.  Gardiner,  Zehschrifl  fur  dgijptische  Sprache,    i()o5,   t.  XLII, 

p.  Ii2,  et  PiEHL,  Proceedings  of  the  Socielij  nf  Biblical  Archœoïogy,  t.  XIII,  p.  200) 

r^quarante^,  p.  2  1.4  [=PE1.  96]  et  p.  5  1.  1  [=  PE  1.  99]  -.^f)  n,  meh 

hemoil  tfio  coudées^  (=  largeur  d'un  navire). 
En  copte  :  2M6,  zmh  T.  M.,  qnadragmta. 

'lOOf'"  sefekh-Ou(?)-doua   «soixante-quinzeii,  p.  6  1.  9  [=  PE  1.  127]  :  |^~ ppip       "  /.      ,  /ON       7 

''^•ÏAnA  "flllll' ',',',  hefaoïi  sefekh-oa[f)-doua  tf]ïi  serpents^i. 
En  copte  :  u)B6-|-oy  f-  M.,  septiiaginla  qianqiie. 

Ç  'IfJI^  sha-douaou(?)  rrcenl  cinquante. ,  p.  2  1.  4  [=  PE  1.  26]  et  p.  5  1.  1  [=  PE 

«^      1.  fja]  :  °"^<s"nrr'  ̂ ^^  sha-douaou{?)  tfi5o  coudées'^   (=  longueur  d'un 

navire);  pTÏ  1.  5  [=  PE  1.  2 7  ]  et  p.  5  1.  2  [=  PE  1.  93 ]  :  p  -j  —  ij[  ̂  «  "o"n"  ' 

seqed  sha-douaoti  (?)  tf  1 5 o  matelotsn . 

En  copte  :  uye  r77i-TGOYi  T..  ci)e  mi-T.\iOY,  ccnliim  et  qiiinqiiagiiita. 



ADDENDA  ET  CORRIGENDA. 

P.l,  note2,l.  2,  lire:  hemou,  au  lieu  de  :  henou. 

P.  7,  note  2,  1.  4,  lire  :  p.  6  1.  7,  au  lieu  de  :  p.  6  1.  6. 

P.  10,  note  3,  1. 3,  lire  :  ma  kemît,  au  lieu  de  :  ma  kemi-t[ou\. 

P.  19,1.24,  lire:  elles  ne  peuvent  avoir  par  elles-mènics,  au  lieu  de  :  ils  ne  peuvent  avoir 

par  eux-mêmes. 

P.  24,  1.  21,  ajouter:  p.  8  1.  10  [=PE1.  lôo-iOo]  :  -=•  PTi  ;^  ■  ̂   |  ̂ '— ■  hheril-ou-à 

pou  àm-ek  (voir  p.  iGy  s.  v.  ̂ j^^,  kherit-ou). 

P.  33, 1.  8,  ajouter  après  n°  i  :  et  voir  aussi  d'autres  exemples  p.  133,  note,  et  p.  204,  note. 

P,  34,  1.  17,  lire  :  seshpet(^-ou) ,  au  lieu  de  :  sJicpel{^ov^. 

P.  34,  1.  21,  remplacer  les  signes  :  —,  à  côté  des  lettres  copies,  par  des  traits  :  -. 

P.  39,  1,  24,  ajouter  après  :  «un  loup  roux  sauvage  [ouféroce)ri,  les  mots  :  cf.  aussi  Cuabas, 

Le  papyrus  magique  Harris,  revers,   col.  A  (=  I),  1.  3,  où,  à  côté  de  lions  et  de 

hyènes,  on  parle  de  ̂   ̂  ̂T  <  j  -^  *  \  — ^  p  "\"  _2_,  àaout-ou  neb  qa  sedi  rr tous  les 

quadrupèdes  à  queue  haute  {se.  féroces),  qui  se  nourrissent  de  chair  et  s'abreuvent 
de  sang''. 

P.  40,  1.  30,  le  mot  ̂   est  plutôt  à  lire  mer,  que  :  atour  {?];  cf.  par  exemple  Pyr. 

iVOunàs,  676  :  ̂^  =  Pyr.  Pepi  II,  gCC  :         ■■■. 
P.  46,  1.  8,  lire  :  ouaou,  au  lieu  de  :  oua. 

P.  53,  note  1.  L'expression  J  !  *  "7^>  wm  tep-à  (fcomme  autrefois^,  «comme  par  le  passé'' 
se  rencontre  encore  dans  un  texte  de  Ramsès  II  à  Abou-Simbel  (voir  Lepsius,  l)enk- 

màler,  etc.,  III,  igi,  1.  3i). 

P.  56,  1.  16,  lire  :  etn  khent  Ta-sti,  au  lieu  de  :  em  kkenl-la  (cf.  Gardiner,  dans  la 

Zeitschrift  fiir  àgyptische  Sprache.  1908,  t.  XLV,  p.  iSg,  note  1). 

P.  56,  1.  19,  lire  :  de  l'intérieur  de  la  Nubie,  au  lieu  de  :  de  Nubie. 
P.  56,  1.  26,  lire  :  accorda,  au  lieu  de  :  occorda. 

P.  61,  1.  19,  supprimer  le  deux-points  (:)  après  (1.  aa). 

P.  63,  1.  9,  lire  :  la  XIII°  dynastie,  au  lieu  de  :  la  XVllI"  dynastie. 

P.  64,  note,  1.  5,  lire  :  pour,  au  lieu  de  :  pour. 

P.  67,  1.  14,  lire  :  ouaou,  au  lieu  de  :  oua. 

P.  99, 1.8,  lire  :  Mov-f,  au  lieu  de  :  moyt- 

P.  99,  I.  22,  lire  :  ouaou,  au  lieu  de  :  oua. 

P.  103,  1.  20,  lire  :  "j'^,  au  lieu  de  :  ']'—'. 
P.  118,  1. 18,  lire  :  dillérente,  au  lieu  de  :  dilférentes. 

Bibl.  d'etudc,  t.  11.  3o 
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P.  122,  1.4,  après  les  mots  :  (fvaillant  et  patienta,  ajouter  :  La  juxtaposition  fie  ï\^, 

rOMf/,  et  de  ♦  >,  àb,  à  la  ligne  iSa  de  notre  manuscrit  (voir  p.  6  1. 14-15),  rappelle 

répithète  du  dieu  Amon  :  "^^^*  Ji  roud-ùb  "l'énergique-,  dans  le  )iapyriis- 
décret  de  Nsi-Klionsou  (cf.  Maspero,  /.es  momies  roi/nles  de  Déir  el-Balwiî,  p.  ■>()'j,  1.  fi). 

P.  123,  ligne  antépénultième,  lire  :  ̂",  au  lieu  de  :  ̂ . 

P.  132,  1.  15,  lire  :  f  ̂V-,  au  lieu  de  :  f  ̂"V-- 
P.  142,  1.  10,  supprimer  (à  la  fin  de  la  ligne)  le  mot  :  un. 

P.  151,  1.  14,  lire  :  l'^'îit-,  au  lieu  de  :  f^-T»-. 
P.  156,  1.  26,  ajouter  un  '^ —  après  ̂   @  . 

P.  159,  1.  6,  lire  :  Khoptct-ouazit ,  au  lieu  de  :  Khonet-otiazH. 

P.  160,  1.  5,  lire  :  OUza,  au  lieu  de  :  [o?«]zrt.  Pour  lécriture  |  ̂  au  lieu  de  ̂   ̂  du  mot 

ouza,  à  comparer  les  remarques  sur  ce  mot  dans  l'article  de  M.  Lacau  [Méinthhes 
apparentes  en  égyptien,  dans  le  Recueil  de  Irarauj:,  t.  XXV,  p.  i  43),  ainsi  que  la  grande 

inscription  du  tombeau  de  Rekhmàrà,  col.  (5  et  7  (édit.  Newberry,  pi.  II).  La  forme 

1  \,  admise  par  M.  Sethe  dans  notre  passage  d'après  la  copie  de  M.  Boussac 

(voir  Setiie,  Urkunden  des  àgijpt.  Alln-tiims,  t.  IV,  p.  56,  1.  10),  semble  dans  tous 

les  cas  plus  probable  que  la  forme  |  ̂  i|  donnée  par  M.  Bouriant  {Recueil  de 

travaux,  t.  XII,  p.  106).  Tout  au  plus  aurait-on  le  droit  d'ajouter  le  signe  i|  au 
mot  V  J  de  M.  Setbe. 

P.  180,  1.  9,  le  mot  cBMcere  est  par  erreur  répété  deux  fois. 

P.  184,  1.  1,  lire  :    Jt   -\®,  au  lieu  de  :    1  -V®. 

P.  195.  Au  sujet  de  l'épitbète  P  LLl  )i  À~^  ̂  ,  sesha  fenkilov ,  citée  à  cette  page,  je  dois 

ajouter  que  le  mot  ®  * ,  fenlhou ,  de  sens  incertain,  se  retrouve  encore  dans  deux 
passages  cités  tous  les  deux  par  M.  Lange  dans  la  Zeitschriftjiir  àgi/ptische  Sprache, 

1896,  t.  XXXIV,  p.  26  et  29  :  peut-être  y  aurait-il  quelque  parenté  entre  ce  mot 

et  le  mot  ̂ "^  ©  j^,  fenekh ,  qui  d'après  Lepsius,  Denkmâler,  etc.,  Ergànzungsband , 
pi.  XIX,  semble  signifier  «un  menuisiem. 

P.  198, 1.  10,  lire  :  setepou,  au  lieu  de  :  sepetou. 

P.  204,  note  1 ,  1.  1 6  à  1 8  :  la  traduction  des  mots  ̂ fj^  +  ̂lîjtl'^'^fj'©'  ̂ ^^^ 

être  corrigée,  car  cette  expression  n'a  aucun  rapport  avec  le  nom  royal  qui  la  précède, 

mais  se  rattache  de  près  aux  mots  ̂   » —  ̂   ̂_  ̂  ̂  ̂  etc.  '—*  ̂   -^n^  N.  N.  ,  qui  la 

suivent.  Elle  signifie  :  tfQue  Klwnt-Amenti ,  le  maître  d'Abydos,  l'aime  et  l'approuve 

toujours  [l'homme]  qui  dira  :  qu'une  offrande  royale  de  pain,  de  bière,  etc.,  soit 
donnée  au  dévot  N.  N.  !ii.  La  traduction  de  Piebl,  qui  dans  la  troisième  série  de  ses 

Inscriptions  hiéroglyphiques,  pi.  VIII,  G  (cf.  ibid.,  texte  p.  7)  reproduit  le  texte  de  la 

stèle  de  Berlin,  diffère  totalement  de  celle  que  je  viens  de  donner.  Un  texte  très 

ressemblant  à  celui  de  la  stèle  de  Berlin  se  rencontre  encore  sur  une  stèle  du 
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Musée  du  Caire  (voir  Catalogue giiié-al  du  Musée  du  Caire,  Lange  et  Schafer,  Grab-  und 

Denhieive  des  mittleren  Reichs,  t.  If,  p.  2o3, 11°  905G7). 

A  tous  les  exemples  que  j"ai  réussi  à  recueillir,  de  deux  attributs  se  rapportant  à  un  seul 

sujet  (voir  introduction,  p.  vu,  7"),  il  faut  joindre  encore  le  suivant,  cpii  jus(|uà  pré- 

sent avait  échappé  à  mon  attention  :  0  "^  •   S  -^  V  —  Hb  <      \    (tj  ̂J  ̂ ^  , 
ne-khou  re\ine\n  tout-ef  an  mcs-ou  per-ef.  Il  se  lit  dans  la  grande  inscription  du 

tombeau  de  Tef-àb  à  Siout  (Griffith,  Siiit  and  Dir-Rîfeh,  pi.  XI,  col.  1  9)  et  il  a  été 

très  correctement  traduit  par  M.  Breasted  (Ancinit  Records,  I,  .^  Sgô)  :  ̂ his  statue 

shall  be  glorified  (?'.  e.  shall  receive  the  proper  cérémonies)  and  '^carried  (in  the 

festival  processions)^  by  the  children  of  his  bouse-".  (A  comparer  l'exemple  cité  plus 
haut  dans  la  note  de  la  page  63). 

3o. 

J 









Unîversityof 
Librar 

DONOT 

REMOVE 

THE 

CARD 

FROM 

THIS 

POCKET 

Acme  Library  Card 

LOWE-MARTINCO 




